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IU’ON  fuppofe  un  profond  Phyfî- 
cien ,  un  Naturalise  accompli ,  un 
I  favant  Chymifte,  confommé  fur- 
■*  tout  dans  l’art  de  connoître ,  d’ap« 
précier  ôc  d’exploiter  les  mines ,  qui  fe  pro- 
pofe  de  communiquer  tout  fon  favoir  à  des 
eleves  deftinés  à  le  remplacer,,  &  qu’on  fe 
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demande  comment  un  tel  homme  s'y  pren¬ 
dra  pour  parvenir  à  infiruïre  Tes  éleves.  On 
verra  qu’il  les  mene  d’abord  fur  les  terreins 
foupçon nés  de  receler  des  mines  ,  qu’il  leur 
indique  comment  le  coup  d’œil  peut  confir¬ 
mer  le  foupçon  qu’on  fe  forme  ;  à  quels  ca» 
raderes  on  reconnoitra  les  eaux,  les  terres , 
les  pierres  j  les  crevaffes  de  rochers,  qui 
doivent  être  ou  dans  le  voifinage  des  mines 
qu’on  cherche  ,  ou  charriées  de  deffus  ces 
mines  %  leurs  empreintes  ,  leurs  couleurs 
leur  abondance,  leur  concours  convertirent 
le  foupçon  en  affurance.  On  fouille  ,  nature 
du  terrein  ,  maniérés  différentes  de  percer 
les  premiers  puits  ,  moyens  de  prévenir  l’é- 
boulement,  établiffement  des  galeries  ,  pro¬ 
portions  des  puits ,  leur  forme  ,  leurs  pro¬ 
fondeurs  ,  leurs  diredions ,  les  machines  né- 
ceffaires  pour  retirer  les  décombres  ;  celles 
qui  doivent  fervir  à  la  découverte  des  fil¬ 
ions  ,  celles  qui  renouvellent  l’air ,  ou  qui 
épuifent  les  eaux  ;  enfin  tout  ce  qu’il  eft 
èffentiel  de  voir ,  de  faire  ou  de  conduire 
prudemment  ,  avec  fûreté  &  économie  ; 
voilà  le  nombre  d’objets  qui  s’offrent  en 
foule  à  notre  Minéralogifte,  La  veine  eft  dé¬ 
couverte,  il  la  faut  fuivre  ,  il  en  faut  diftin,- 
guer  le  toit  de  fa  fubftance  ,  il  faut  en  con- 
noître  les  directions ,  les  variations,  poür  la 
forme  ,  pour  l’étendue  ,  pour  la  profondeur  ; 
toutes  confidératkms  qui  déterminent  h  ma- 
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nîere  de  l’exploiter  ,  &  qui  s’étendent  juf- 
qu’aux  moyens  de  la  tirer  par  giebes  de  ces 
fouterreins  profonds  ,  d’ou  les  inhrumens 
tranchans  ,  quelquefois  la  poudre  à  canon  p 
l’ont  détachée  &  rendue  tranfportable. 

La  mine  hors  de  fes  puits,  eft  expofée  à 
de  nouveaux  examens;  rarement  c’eft  une 
fu  b  flan  ce  homogène  qu’on  tire  ;  elle  eft  plus 
ou  moins  mêlée  de  terres ,  de  fels ,  de  pier¬ 
res  ,  de  métaux  difPérens,  de  fubflance  in¬ 
flammables  y  toutes  chofes  non-feulement 
différentes  les  unes  des  autres ,  mais  variées 
entr’elles  ,  &  dont  la  connoiifance  exade 
importe  d’autant  plus  qu’elles  influent  beau» 
coup  fur  l’économie  du  travail  &  fur  fa  na¬ 
ture.  C’eff  ici  que  le  jeune  éleve  commence 
à  devenir  Naturalise  ;  s’il  eft  poffible  à  fou 
maître  de  lui  donner  des  idées  générales  fur 
chacun  de  ces  objets  ,  il  lui  eît  impoiïibîe 
d’entrer  dans  aucun  détail  ;  il  faut  voir  Sc 
voir  beaucoup  d  échantillons  pour  acquérir 
ce  coup-d’œil  fur  qui  juge  fainement  de  la 
nature  d’un  minéral  qu’on  lui  préfente. 

Si  chaque  métal  eff  ainfi  confondu  avec 
d’autres  métaux  &  minéraux ,  il  eft  cepen¬ 
dant  certains  affemblages  où  ce  métal  ou 
prédominant,  ou  plus  facile  à  retirer.,  déter¬ 
mine  la  nature  du  minéral  ,  &  e n  forme  les 
différens  genres  ;  c’eft  ainfi ,  par  exemple  ? 
que  l’argent  recelé  dans  le  foufre  ou  dans  de 
la  terre  jaune  ,  ou  mafqué  par  farfenic  >  ou 
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mêlé  avec  le  plomb  le  cuivre,  &c .  forme 
autant  d’efpeces  de  mines  d’argent.  L’éten- 
due  des  connoiffances  auxiliaires  qui  rendent 
ce  coup-d’œil  plus  certain  „  le  nombre  d’ex¬ 
périences  chymiques  qui  doivent  détermi¬ 
ner  fans  équivoque  la  nature  des  fubüances 
minérales ,  forment  une  fuite  de  travaux  qui 
lient  néceflairement  le  Minéralogiffe  &  le 
Met  ail  urgilie  à  la  faine  chymie  ,  &  qui  les 
obligent  de  s*en  in ftruire  à  fond. 

Chaque  efpece  de  mine  doit  être  exploi¬ 
tée  différemment,  &  fi  la  nature  des  matiè¬ 
res  qui  enveloppent  le  métal , influe  fur  la  dé¬ 
termination  du  travail  nécedàire  pour  l’ex¬ 
ploiter ,  la  quantité  refpe&ive  du  métal  fin 
qu’on  en  doit  retirer  ,  doit  bxer  Tindëcifïon 
fur  l’avantage  &  le  profit  qu’on  en  retirera  ; 
découvrir  cette  quantité  refpéâive  ,  c’eft 
ce  qu’on  appelle  l’art  des  efiais,  art  qui  lui 
feul  efl  fufceptible  d’  une  infinité  de  varia¬ 
tions  ,  Sc  dont  nous  nous  abûiendrons  de 
faire  mention  ici. 

D’après  le  réfultat  de  l’effayeur  ,  on  ex¬ 
ploite  leur  mine  en  grand  ;  alors  nouveaux 
détails  ,  tirés  tant  de  la  nature  de  cette  mine 
ou  de  foo  métal ,  que  de  celle  des  reffbur- 
c es  que  Remplacement,  la  nature  des  lieux 
circonvoifins  ,  les  facultés  des  propriétaires 
fournirent  en  plus  ou  moins  grande  abon¬ 
dance. 

Malgré  le  grand  nombre  de  chofes  inutiles 
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qu’on  retire  d'une  miniers  en  la  fouillant,  il 
eft  rare  qu’on  y  trouve  les  chofes  néceftai- 
res  pour  accélérer  la  fonte  ou  fixer  la  vola¬ 
tilité  de  cette  mine  ;  autre  confidération  qui 
rend  encore  plus  importante  laconnoifïance 
des  minéraux  ,  &  qui  fait  voir  combien  eft 
ridicule  la  raillerie  de  ceux  qui  condamnent 
les  colledions  nombreufes  que  font  des  mi¬ 
néraux  ,  les  Naturalises ,  ceux- fur-tout  que 
îe  ciel  a  fait  naître  dans  des  pays  dont  la  ri- 
chelfe  dépend  de  la  bonne  &  abondante 
exploitation  des  mines. 

Devenu  Métallurgifte ,  &  inftruit,  plus 
encore  par  fon  propre  travail  ,  que  par  les 
levons  de  fon  maître ,  le  jeune  éleve  fçaic 
diriger  les  fouilles,  éclairer  le  travail  de 
l’eflayeur  &  économifer  celui  du  fondeur. 
L’habitude  lui  rend  fes  occupations  moins 
pénibles,  moins  férieufes;  il  revient  fur  fes 
pas,  fe  propofe  mille  queftions  relatives  à 
fes  premières  études,  il  veut  les  approfon¬ 
dir,  il  devient  Phyficien.  Le  but  où  tend 
cette  curiofité  n’eft  point  équivoque  ;  fur- 
prendre  à  la  nature  quelqu’un  de  fes  fecretSj, 
en  appliquer  la  découverte  au  bien  de  l’hu¬ 
manité,  voilà  fes  intentions;  &  combien 
ne  trouve-t-elle  pas  à  s’exercer? 

On  trouve  dans  les  cavernes  qu’on  creufe 
des  exhalaifons  ,  linon  mortelles,  toujours 
dangereufes  pour  le  moins;  on  les  appelle 
moufetes.  Quelle  eft  leur  origine,  quels  font 
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leurs  effets?  peut-on  s’en  garantir?  peut-on  en 
diminuer  le  danger  ?  Que  d'objet*  dignesde 
l'humanité  &  de  lafagacité  d’un  Phyfieien  ! 
I  n  certâin  T  héobalde  a  écrit  fur  cette  ma¬ 
tière.  M.  Leehmann  le  commente,  le  réfor¬ 
me,  ôc  prélente  fur  les  moufetes  des  idées 
neuves ,  des  expériences  à  tenter ,  des  faits 
déjà  obfervés. 

Que  fera*  ce  H ,  plus  curieux,  notre  Métal- 
lurgiüe  ^veut  fçavoir  comment  fe  forment 
les  métaux,  s'ils  ont  une  matrice  ,  quelle 
elle.eft,  &  pourquoi  il  régné  dans  les  croû¬ 
tes  dont  il  a  pénétré  l’épaiflèur,  une  certaine 
régularité? 

Les  métaux  peuvent  être  produits  dès  la 
création  &  ne  plus  fe  perpétuer  ,  ou  bien 
ils  fe  réforment  par  quelque  moyen.  Le 
premier  fentiment  répugne  à  l’expérience 
jour  naliere  ;  mais  comment  fe  fait  leur  fe* 
produéHon?  A  Lexemple  des  végétaux  3 
eft-ce  une  femence  tombée  dans  une  terre 
préparée,  qui,  en  fe  développant,  attire  <$c 
s’approprie  les  fucs  de  cette  terre  ;  comme 
les  animaux  ,  peut-on  foupçonner  aucun  ac¬ 
couplement  qui  les  produite.  ?  Non ,  leur  na¬ 
ture  eft  differente  des  corps  de  ces  deux  ré¬ 
gnés;  ils  doivent  fe  produire  différemment  ; 
les  principes  qui.  les  conftituent  peuvent 
bien  être  épars  fous  terre  ,  mais  ils  ne  for¬ 
meront  jamais  un  corps  métallique,  que 
lorfqu 'ils  rencontreront  un  milieu  capable  * 
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non-feulement  de  les  fixer  ,  maïs  encore  de 
leur  donner  le  tems  de  s’afftmiler  ,  de  fe 
perfedionner.  C’eff  ce  milieu  qu’on  appelle 
Matrice ,  par  l’idée  qu’on  s’en  forme  d’après 
ce  vifcere  fingulier  6c  varié  des  animaux 
où  le  fœtus  eff  dépofé  ,  nourri ,  développé 
jufqu’au  tems  de  fa  n  ai  (fan  ce.  Kn  effet  on 
trouve  toujours  une  fubftance  arfenicale , 
voifine  6c  compagne  des  filions  6c  des  glè¬ 
bes  métalliques  ;  par-tout  où  cette  fubflance 
eft  détruite,  on  ne  trouve  que  des  traces  de 
deflrudion  du  métal  lui  même;  par-tout  où 
elle  ne  l’efi  pas,  il  ne  fe  rencontre  que  des  ma¬ 
tières  analogues  aux  métaux,  mais  qui  n’en 
font  pas  encore  ;  l’arfenic  de  fon  côté  fe 
trouve  également  dans  les  filions  cuivreux, 
ôc  dans  les  filions  d’argent;  l’arfenic  efl  donc, 
finon  la  matrice  meme  des  métaux  ,  ce  qu’on 
ne  peut  aflurer  ,  au  moins  une  fubflance  mi¬ 
nérale,  (ans  la  préfence  de  laquelle  l’opéra¬ 
tion  de  la  reprodudion  d’un  métal  ne  peut 
avoir  lieu.  Ces  matrices  quelconques  ,  qu’el¬ 
les  exifient  de  tout  tems  ou  non,  quelles 
foient  arfenicales  ,  fulphureufes  ou  mercu¬ 
rielles  ,  ces  matrices  confervent,  perfec¬ 
tionnent  ,  confolident  les  principes  des  mé¬ 
taux,  6c  leur  procurent  le  dégré  de  dudi- 
lité  ,  de  malléabilité  ,  6c  fu  r-tout  de  pureté 
qui  les  diliinguent  entr’eux  ;  en  forte  qu’il 
eftaufii  ablurde  de  croire  que  dans  une  ma¬ 
trice  propre  à  donner  du  fer ,  il  s’y  produira 
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Indifféremment  du  cuivre ,  que  d’imaginer 
que  d’une  brebis  il  naîtra  un  loup  ou  autre 
production  pareille  ;  il  eft  vrai  cependant 
que  comme  le  concours  des  deux  fexes  n’eft 
pas  le  moyen  qui  fait  rencontrer  les  principes 
métalliques ,  comme  auiïi  les  matrices  quoi» 
qu’appropriées  ont  cependant  des  qualités 
communes,  il  eft  pofîible  qu’en  même  tems 
que  dans  une  matrice  propre  à  donner,  du 
plomb  ,  les  principes  métalliques  néceftaires 
à  cette  production  s’y  fixeront,  il  s’en  fixera 
d’autres  qui  donneront  de  l’argent  ;  poffibi- 
lité  d’autant  plus  fréquente,  qu’il  y  aura  plus 
d’analogie  entre  les  divers  principesdes  deux 
métaux. 

De  l’examen  de  cette  matière  phyfique 
très-délicate ,  8c  que  M.  Leehmann  a  de 
plus  en  plus  développée,  fuit  la  folution  d’un 
problème  très-agité  en  chymie ,  en  phyft- 
que  8c  en  minéralogie.  Les  métaux  fe  repro- 
duifent*ils  journellement,  ou  font-ils  exi£ 
îans  dès  l’inftant  de  la  création  ? 

Ce  premier  objet  de  phyfique  intéreffe 
d’autant  plus  les  éleves  qu’il  tient  de  plus 
près  à  la  connoiffance  de  l’objet  immédiat 
de  leur  travail.  On  fçait  exploiter  les  mines, 
on  en  diftingue  les  variétés ,  on  connoît  leurs 
produits  métalliques  ;  mais  comment  naif- 
fent  ces  produits,  comment  fe  confervent- 
ils ,  &c.  & c  ?  Ce  font  les  premières  queftions 
que  doit  fe  faire  un  Metallurgifte  zélé.  Puis 
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portant  au-delà  fes  vues  &  Tes  rechercnes  s> 
il  pade  bientôt  de  l'admiration  que  lui  caufe 
la  régularité  des  couches  de  la  terre  ,  a  la 
recherche,  de  des  raifons  qui  établirent  cet» 
te  régularité  ,  &  des  fyftêmes  de  ceux  qui 
en  ont  pu  parler. 

Jamais  matière  ne  fut  plus  agitée  ,  &  ne 
mérita  plus  de  l’être  ,  que  la  caufe  de  cette 
régularité  ;  cette  caufe  tient  au  fyftême  gé¬ 
néral  de  notre  gobie.  On  convient. allez  en 
général  que  cette  régularité eft  la  fuite  d  une 
révolution  univerfeîle.Une  comete,  fuivant 
les  uns,  un  abyme  ouvert,  fuivant  les  au¬ 
tres;  les  catara&es  du  ciel,  difent  quelques- 
uns,  une  fecoudê  violente  ,  difent  certains 
philofophes,  couvrirent  d’eau  la  furface  du 
globe,  qui  antérieurement  n’étoit  autre  chofe 
que  la  féparation  fubite  du  liquide  &  du  fo¬ 
nde;  cette  inondation,  en  s’écoulant  ou  fe 
didipant,  donna  letems  aux  matières  folides 
de  fe  précipiter  ,  chacune  félon  fa  pefanteur 
Spécifique  ,  &  déformer  ces  couches  unifor¬ 
mes  ,  qu’on  remarque  en  creufant  à  certaines 
profondeurs ,  dans  les  endroits  inclinés  ;  c  es 
couches  ont  une  épaidèur  plus  ou  moins 
grande;  telle  couche  ne  paroît  pas  au  haut 
d’une  coline  dont  on  trouve  des  traces  vers 
le  milieu  de  fa  pente ,  qui  eft  très-épaide  dans 
le  fond,  de  qui  va  fe  perdre  fur  une  autre 
câline* 
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Dans  des  tems  moins  éclairés  que  ceux-ci, 
peut-être  eût-il  été  permis  de  former  des  dif- 
putes  fur  Funiverfalité  de  cette  inondation  9 
ou  de  fuppolér  que  la  mer  ayant  autrefois 
couvert  une  portion  de  terrein ,  s’en  eft 
enfuite  retirée  ,  &c  a  laiffé  en  dépôt ,  les  co¬ 
quilles  ,  les  poiffons ,  &  les  autres  fubftan» 
ces  qu’elle  porte  dans  fon  feio  ;  mais  fans 
compter  la  plus  refpe&abîe  autorité  ,  celle 
de  Moïfe  qui  parle  poiitivement  d’un  dé¬ 
luge  univerfel  nous  avons  tant  de  preuves 
phyfiques  qui  le  démontrent,  les  poffibiîités 
des  autres  fyflêmes  font  fi  peu  fatisfaifan- 
tes ,  qu’on  ne  peut  ni  ne  doit  s’empêcher 
d’admettre  le  déluge  univerfel ,  comme  caufe 
des  couches  de  la  terre  ;  en  laiflànt  aux  Phy- 
ficiens  le  plaifrr  de  differter  fur  les  eau  fes  mê¬ 
mes  de  ce  déluge. 

En  expofantainfî  la  férié  &  la  progreffioti 
des  études  ,  par  îefquelles  un  favant  con~ 
duiroit  fon  éleve  pour  en  faire  fueceffive- 
ment  unbonMétallurgifle, une  Minéralogille 
entendu ,  un  profond  1  hyûcien,  un  Natura- 
lifte  éclairé;  nous  avons  tracé  le  plan  prei- 
qu’immenfe  des  différentes  oeuvres  minéra¬ 
logiques  deM.  Leehmann  ,  annoncées  dans 
le  titre.  Elles  font  traduites  de  l’Allemand  , 
par  un  favant  déjà  connu  dans  la  républi¬ 
que  des,  lettres ,  Ôc  qui  donne  ici  des  preuves 
de  fa  profonde  connoilfance  dans  Phiitoire 
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naturelle  &  dans  la  minéralogie.  Ses  notes  3. 
fes  avertifièmens  ,  fa  préface  déceîent  & 
fon  goût  Sc  fan  favoir.  Par-tout  on  y  dé** 
couvre  l'ami  des  arts  *  le  zélé  propagateur 
de  la  chymie,  le  modefie  Auteur  d’une  infi¬ 
nité  de  tradudions  d’ouvrages  chymiques  de 
minéralogiques  ,  dont  il  nous  a  enrichi. 

Pour  ne  rien  lai  fier  à  délirer  fur  cet  excel¬ 
lent  ouvrage,  malgré  laconeifion  que  nous 
prefcrit  la  forme  de  notre  Journal ,  nous  de¬ 
vons  dire  un  mot  d’une  préface  eflentielîê 
de  l’Auteur  ,  qui  commence  le  fécond  vo¬ 
lume  :  ce  fi  moins  une  préface  qu’une  intro- 
dudion  ,  où  M.  Lechmann  difcute  la  nécef- 
fîté  de  faire  des  géographies  fouterreines ,  &c 
où ,  pour  montrer  l’exemple  ,  tant  de  Pimpor- 
tance  de  la  ehofe,  que  de  la  maniéré  dont  il 
y  faut  procéder ,  il  décrit  avec  fcrupule  tout 
le  territoire  de  la  Prufié  Brandebourgeoife  % 
cette  defcription  ,  qui  ne  tient  aucunement  à 
Phifioire  des  matières  qui  do  t  fuivre  ,  n’eft 
rien  moins  qu’inutile  en  elle  même  ,  de  il 
feroit  à  fouhaiter  qu’à  fon  imitation  ,  chaque 
Naturalifie  fît  pour  fon  pays  ,  ou  les  envi¬ 
rons  de  fa  Ville  3  ce  que  M.  Leehmann  a 
fait  pour  laPrufie. 

Il  nous  refie  encore  un  mot  à  dire  de  petits 
mémoires  détachés  ,  relatifs  à  la  minéralo¬ 
gie  ,  que  le  Tradudeur  a  réunis  en  les  abré¬ 
geant  5  de  qu’on  trouve  à  la  fin  du  premier 
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volume  ;  ainfi  que  d’un  mémoire  fur  les  eau- 
fes  des  tremblemens  de  terre,  qui  termine  le 
troifieme  volume. 

Le  projet  de  la  defeription  du  monde 
fouterrein  ^  eft  exécuté  en  partie  dans  la  pré¬ 
face  du  fécond  volume  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  curiofités  naturelles  du  pays  de 
Freyenvaldt ,  fes  mines  d’alun  ,  celles  du 
pays  d’Haîberftadt,  les  marbres  de  Blancken» 
bourg  ,  tiennent  tous  à  l’idée  que  nous 
avons  donnée  des  études  d’un  Minéralogifte; 
en  quelque  pays  qu’on  fe  trouve  ,  il  y  a  des 
curiofités,  ou  à  découvrir,  ou  à  examiner  de 
nouveau  ,  Sc  notre  intention  eft  au  moins 
de  faire  naître  dans  nos  le&eurs  ce  zele  pour 
les  recherches  naturelles  >  puifque  nous  ne 
pouvons  pas  nous  abandonner  à  des  dé¬ 
tails  que  nous  ferions  très-volontiers  ,  mais 
qui  occuperoient  trop  de  place  dans  ce 
volume. 

Quant  aux  tremblemens  de  terre ,  diffé¬ 
rentes  caufes  les  produifent  ;  l’air  Sc  Beau 
échauffés ,  dilatés  Sc  chaffës  par  les  feux  fou- 
terreins  ,  allumés  par  Je  concours  de  caufes 
affez  difficiles  à  développer  ,  voilà  ce  qui 
caufe  les  explofions,  les  fecouffes  ;  tant  que 
ces  élémens  dilatés  Sc  contenus  dans  des 
cavernes  profondes  ,  ne  trouvent  pas  de 
débouchés ,  Sc  que  les  vapeurs  inflammables 
qui  les  accompagnent  y  font  renfermées  ; 
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les  ébranïemens  fe  font  fentir  aux  endroits 
où  les  malles  de  rochers  font  interceptées  , 
au  il  y  a  des  crevalTes ,  où  la  pierre  &  les 
terres  font  plus  ou  moins  accumulées.  Se 
préfente-t-îl  quelqu’ouverture,  cet  air  y  cette 
eau  dilatée  fortent  impétueufement  j  fou- 
flent  avec  violence  ,  renverfent  ce  qui  fe 
préfente  ou  s’oppofe  à  leur  acHon.  Si  les 
vapeurs  inflammables  font  réellement  en¬ 
flammées  ,  elles  agilfent  avec  force  hrû« 
lent  ,  calcinent ,  fondent  tout  >  rejettent  P 
pouffent  au-dehors  des  pierres  calcinées  f 
des  cendres,  des  fleuves  de  matières  fondues; 
tous  effets  plus  ou  moins  tuneftes  ,  félon  que 
1  orifice  eff  plus  ou  moins  élevé  y  que  la  quan¬ 
tité  des  matières  inflammables  eff:  plus  ou 
moins  grande  ,  que  les  vapeurs  aqueufea 
font  plus  ou  moins  abondantes  ou  dilatées. 

Il  nous  refte  à  faire  des  remerciemens 
au  citoyen  zélé  &  délintéreffé  qui  emploie 
tous  fes  foins  à  l’avantage  des  arts  &  au^s 
fciences.  Heureux  celui  dont  les  amufemens 
font  fi  utiles  à  la  fociété ,  &  heureufe  la  fo« 
eiété  depoffeder  de  pareils  citoyens* 


Peicï  s? 


PRECIS  de  la  Médecine-Pratique  ,  conte- 
nam  Phi  poire  des  maladies  ,  dans  un  ordre 
tiré  de  leur  Jiege  ,  avec  des  obfervati  ons  & 
remarques  critiques  fur  les  points  les  plus 
intérejfans  ,  par  M.  Ll  EUT  AU  D  f  Méde¬ 
cin  de  MSr  le  Duc  de  Bourgogne  &  des  En- 
fans  de  France ,  de  L  Académie  Royale  des 
Sciences ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  * 
&  ancien"ProfeJfeur  d*  Anatomie.  A  Paris  , 
chei  Vincent ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue: 
S .  Severin  s  un  volume  in-8°.  Prix  ?  re¬ 
lié  9  6  livres. 

Les  Médecins  défiroient  depuis  Iong-tems 
un  traite  complet  de  pratique  ,  qui  fût  dé¬ 
pouillé  des  produ&ions  fubtiles  de  fefprit , 
qui  n  eût  pour  bafe  que  l’obfervâtion  ,  &  qui 
ne  fut  en  un  mot  qu’une  hifloire  abrégée 
des  faits  ,  un  tableau  clair  &  précis  des  ma¬ 
ladies  ,  éc  une  expolition  méthodique  6c  ju¬ 
dicieuse  des  remedes  les  mieux  accrédités. 
La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
médecine-pratique  ,  fe  font  copiés  fervile- 
ment  les  uns  &  les  autres ,  ont  été  diffus  ou 
obfcurs  dans  le  détail  des  maladies,  prolixes 
dans  l’explication  des  caufes  ^  trop  crédules 
dans  le  choix  des  remedes  ,  ou  pas  allez 
méthodiques  dans  le  traitement. 

L’ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd’hui 
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n’a  aucu4n  de  ces  défauts  ?  6c  nous  paroît  mé¬ 
riter  la  préférence  fur  tous  ceux  qui  ont  été 
publiés  jufqu’ici  en  ce  genre»  L’Auteur  déjà 
connu  ,  tant  par  d’excelîens  traités  qu’il  a 
d  >nnésau  public  ,  que  par  fon  goût  particu¬ 
lier  pour  l’anatomie  ,  6c  fes  connoiffahces 
profondes  dans  toutes  les  parties  de  la  mé¬ 
decine  ,  a  raffemblé  dans  cet  ouvrage  le  fruit 
de  toutes  fes  veilles ,  de  fes  réflexions  ,  &  de 
fes  obfervations  pratiques, 
i  L  ouvrage  efL  divifé  en  trois  parties.  La 
première  roule  fus  les  maladies  internes  ,  6c 
forme  quatre  fedions  ,  qui  contiennent  les 
maladies  de  la  tête  ,  celles  de  la  poitrine  ,  du 
bas-ventre  ,  &  celles  qui  n’ont  aucun  fiege 
déterminé.  Le  fécond  livre  traite  des  maladies 
externes  dans  quatre  ferions  ;  la  première 
renferme  les  maladies  qui  n’ont  aucun  fiege 
affecté  ;  la  fécondé  concerne  les  maladies 
externes  de  la  tête  ;  la  troifieme  celles  du 
tronc  6c  des  extrémités  ;  les  maladies  de  la 
peau  compofent  la  quatrième  fedion  ;  dans 
le  troifieme  livre  il  s’agit  des  maladies  des 
femmes  6c  des  enfans  >  ce  qui  ne  conflitue 
que  deux  fedions. 

Les  lignes  qui  caradérifent  toutes  les  ma¬ 
ladies  ,  font  détail  les  6c  pre  entés  avec  métho¬ 
de  6c  clarté.  L’Auteur  qui  eft  ennemi  des 
hypothefes,  a  cru,  dans  l’examen  des  eau- 
fes  ,  ne  pas  devoir  s'arrêter.  à  celles  que  l’oa 
nomme  prochaines  ou  immédiates ,  parce 
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qu’eîîes  font  trop  cachées  ;  maïs  il  a  fait 
mention  avec  beaucoup  d’exaditude  des  eau® 
fes  évidentes  &  éloignées. 

Un  avantage  qu'a  ce  traité  ôc  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  tous  ceux  que  Ton  a  com- 
pofés  fur  le  même  objet  c’eft  de  contenir 
un  détail  exaâ ,  un  expefé  fidele  des  diffé- 
rens  défordre's  qui  fe  trouvent  dans  le  corps 
humain  ,  d’après  l’ouverture  des  cadavres. 
Quelle  obligation  ne  doit-on  pas  avoir  à  un 
Auteur  qui  veut  bien  rendre  public  un  tra¬ 
vail  auffi  utile  !  Anatomifte  infatigable ,  M. 
Lieutaud  rapporte  ,  dans  prefque  tous  les  ar¬ 
ticles  ,  un  tableau  racourci  de  ce  que  Pinf- 
pe&ion  des  cadavres  lui  a  pu  offrir  de  plus 
inftrudif  ;  il  s’eft  difpenfé  cependant  de  ce 
foin  ,  quand  il  a  cru  qu'e  les  réfultats  de  ces 
ouvertures  ne  pouvoient  donner  aux  Méde- 
cins  aucune  lumière  nouvelle. 

L'Auteur  a  été  fort  court  fur  îes  pronof- 
tics  ,  parce  que  *  parlant  à  des  Médecins  ,  il 
était  inutile  qu’il  répétât  continuellement  les 
mêmes  préceptes  ;  il  s’eft  contenté  feulement 
de  faire  mention  des  fymprômes  particu¬ 
liers,  qui,  félon  les  circonftances ,  pourroient 
être  de  bon  ou  de  mauvais  augure.  M.  Lieu¬ 
taud  penfe  avec  raifon  que  rien  n’eft  li  criti¬ 
que  &  fî  hafardé  que  le  pronoftic  dans  les 
maladies  aiguës  &  il  trouve  qu’Hippocrate 
nous  inftruit  plus  ^  lorfqu’il  avoue  qu’on  ne 
peut  rien  prédire  de  certain  dans  les  maladies 
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aigues  ,  que  dans  tout  ce  qu’il  a  répandu  à 
ce  fu jet  dans  les  ouvrapes, 

L’Auteur,  qui  regarde  la  diete  comme  îe 
point  le  plus  important  de  la  curation  ,  & 
qui  peut  feule  combattre  vi&orieufemenr  les 
maladies  aiguës  les  plus  graves  ,  s’en  repofe 
en  partie  fur  l’intelligence  de  ceux  qui  con.- 
fulteront  Ion  ouvrage  à  ce  fujet  ,  <3 c  n  a  pas 
cru  devoir  davantage  infifler  fur  cet  article  » 
A  l’égard  des  remedes  ,  il  nous  a  paru 
que  l’Auteur  avoit  fait  un  choix  judicieux  de 
ceux  qui  font  les  mieux  appropriés  aux  cir- 
confiances  ,  &  qu’il  a  fu  apprécier  en  pra* 
ticien  éclairé  leurs  vertus.  Il  les  réduit  à  un 
petit  nombre  dans  les  maladies  aiguës  ,  mais 
il  eft  bien  plus  fécond  dans  les  maladies 
chroniques.  En  effet,  dans  les  premières  ,  la 
nature  eft  fi  a&ive  ,  qu’il  ne  faut  prefque 
que  modérer  fes  efforts  ,  &  attendre  le  mo¬ 
ment  où  l’on  pourra  placer  les  fecours  dont 
elle  peut  avoir  befoin  ;  les  dernieres  deman¬ 
dent  au  contraire  le  plus  fouvent  un  traite¬ 
ment  varié  ,  &  il  faut  quelquefois  faire  dif¬ 
férentes  tentatives  avant  d’obtenir  les  fuccès 
j  qu’on  peut  en  efpérer. 

Ce  volume  ,  qui  eft  in-%°  &  qui  a  environ 
Soo  pages  >  contient  toute  la  médecine-pra- 
]  tique.  On  ne  fauroit  trop  admirer  l’art  ÔC 
les  talens  de  l’Auteur,  qui  a  fu  fe  renfermer 
:  dans  des  bornes  fi  étroites ,  &  qui  a  trouvé 
I  . 
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le  moyen  cependant  d’être  pins  clair  ,  plus 
infirudif ,  &  plus  utile  que  tous  ceux  quiPcnt 
précédé» 

OBSERVATION 

Sur  une  hydropijie  afcite  heureufement  ter - 
minée  par  les  faignées  &  par  t opium  , 
par  M .  PORTE  ,  Docteur  en  médecine  à 
Pau* 

Une  Reîigieufedu  couvent  defainteUrfuIe 
de  Pau  ,  âgée  de  trente-  huit  ans  ,  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin  &  délicat,  fut  attaquée,  il 
y  a  fix  mois  ,  d’une  colique  d’efiomacfi  vio¬ 
lente  ,  que  le  Médecin  qui  la  voyoit  alors  * 
ayant  inutilement  employé  les  faignées ,  les 
déîayans  &  les  narcotiques  ,  lui  fît  prendre 
un  bain  domeflique  qui  appaifa  la  vivacité  de 
la  douleur;  auffi-tôt  que  la  malade  fortit  du 
bain,  il  parut  fur  tout  fon  corps  une  bouffif- 
fure  qui  fe  difiipa  peu  à  peu  ,  à  rexception 
du  pied  gauche  ,  qui  a  toujours  été  plus  ou 
moins  enflé  jufqu’au  14  Juillet  1757  ^  qu’il 
eefia  de  l'être  :  c’eft  au  fil  l’époque  où  com¬ 
mença  la  maladie  qui  fait  le  fujet  de  cette 
obfervation* 

Ceft  donc  le  ï  5  Juillet  1757  que  la  ma¬ 
lade  fe  plaignit  d’une  vive  douleur  aux  lom¬ 
bes  3 qui  s’étendoit  jufquau  nombril  ;  elle 
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âvoit  l’abdomen  fort  élevé  &  fort  tendu  ,• 
refbnnant  comme  un  tambour  ;  elle  rendpit* 
quoique'  rarement  ,  des  vents  ,  tantôt  par 
haut  ,  tantôt  par  bas  :  je  donnai  alors  tous 
mes  foins  pour  calmer  cette  douleur  ,  que  je 
regardois  comme  un  ligne  cara&eriitique 
d’une^  hydropilie  tympanite  naillante  ,  fui- 
^ant  ,  apboril[ne  d’Hippocrate, qui  nous  aver® 
tit  :  Quibus  torinina  in  lumbis  &  cruciatus 
fuper  umbilicum  qui  nuliis  remediis  ced  :ntt 
i n  h j d ru pem  Jiccum  terminantur.  Abu  d’y 
parvenir ,  je  fis  faigner  ce  jour-là  quatre  lois 
au  bras  la  malade  ,  je  la  mis  à  l’ufage  de 
l’eau  de  poulet  ,  dont  elle  faifoit  fa  boiflon 
ordinaire  :  elle  continua  d'en  boire  jufqu’au 
ao  \  le  il  je  fubflituai  à  ce  lavage  le  petit 
lait  de  chevre;  la  malade  en  prenoit  le  ma¬ 
tin  demi-chopine  ,  6c  autant  à  quatre  heu¬ 
res  du  foir  ;  on  lui  fervoic  tous  les  jours  un 
lavement  ,  avec  la  déco&ion  des  herbes 
emollientes  ,  6c  l’huile  d'amandes  douces; 
elle  buvoir  de  cette  huile  trois  ou  quatre 
cuillerées  le  jour  :  on  lui  donna  d’un  jour  à 
l’autre  ,  ve/s  les  dix  heures  du  loir  ,  une 
émulfion  narcotique jufqu’au  28,  fans  qu’elle 
en  reffentic  qu’un  très- petit  foulagement  ; 
mais  comme  j  avois  tout  lieu  de  craindre 
que  laïcité  ne  luccéda  à  la  tympanîque  , 
ainh  qu’il  arrive  quand  on  n’a  pas  pu  guérir 
celle  ci  je  ne  balançai  pas  d’ordonner  à  la 
ïnaiade  uxi  demi*  baiu  domeltique  j  qu^cIIc 
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prit  avec  beaucoup  de  répugnance  ;  îe  fou- 
venir  de  la  bouffiffure  qu’elle  avoit  eue  fur 
tout  le  corps  à  la  fortie  du  premier  bain  , 
lui  en  faifoit  craindre  Tufage  :  je  n’oubliai 
rien  pour  l’engager  à  le  prendre  ;  elle  céda 
enfin  ,&  fe  baigna  îe  matin  29  ;  elle  de¬ 
meura  dans  le  bain  une  demi  -  heure  >  y 
foufirit  beaucoup  moins  :  elle  en  prit  un 
fécond  à  cinq  heures  du  foir  ,  il  eut  ^n  fuc- 
cès  égal  ;  aulfi  continua-t-elle  de  fe  baigner 
jufqu'  au  deux  d’Août  ;  au  moment  qu’e-lle 
eut  quitté  le  bain  ,  l’enflure  qui  n’étoit  plus 
fur  le  pied  gauche  ,  y  parut  pour  lors  feule¬ 
ment, avec  une  diminution  de  la  douleur  aux 
lombes  6c  au  nombril  ,  &  une  foupleffe  évi¬ 
dente  de  tout  l’abdomen.  Quelque  tems 
après  la  douleur  devint  plus  forte  ,  le  ven¬ 
tre  même  augmenta  en  volume  6c  en  tenfion 
jüfq  u’au  10  ,  que  cette  douleur  étoit  moins 
vive,  îe  ventre  jjioins  tendu  ,  mais  fort 
élevé  ;  je  l’examinai  alors  avec  attention 
pour  m’aflurer  fi  ,  comme  je  l’avois  déjà 
craint,  il  n’yauroit  point  quelque  épanche¬ 
ment  d’eau  ;  je  trouvai  en  effet  qu’il  étoîc 
formé  ,  la  paracenthefe  me  parut  l’unique 
voie  qu’il  y  avoit  à  prendre  pour  l’évacuer 
promptement  ;  je  la  propofai  à  la  malade  s 
qui  ne  l’accepta  qu’avec  peine  ;  îe  Chirurgien 
la  fit  le  12  ;  il  lui  tira  environ  lix  pintes 
d’eau  ,  de  couleur  de  café  ;  je  trouvai  le 
foie  &  la  rate  confidérablement  obffrués , 
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celle-ci  1  étoit  davantage ,  la  malade  rendoit 
en  petite  quantité  des  urines  fort  bourbeufes 
&  fort  grofiieres. 

Le  14  je  purgeai  la  malade ,  elle  ne  ren¬ 
dit  que  des  petits  excrémens  ,  à  peu  près 
comme  ceux  de  chevre  ,  un  peu  de  bile , 
prdque  point  de  férofité. 

^  Le  18  ,  pour  prévenir  un  nouvel  épan- 
cnement ,  je  preferivis  à  la  malade  des  bouil¬ 
lons  apéritifs  pendant  quatre  jours  ;  elle  fut 
purgée  au  milieu  &  à  la  fin ,  fans  que  le  cours 
des  urines  devint  plus  abondant ,,  ni  quelles 
füffeni  moins  chargées  ;  l’abdomen  au  con¬ 
traire  accrut  en  tenfion  &  en  volume.  La 
douleur  aux  lombes  8c  à  l’ombilic  fut  plus 
vive  qu’elle  ne  Lavoit  été  jufqu’au  28  9 
qu  elle  commença  d’être  plus  fupportable  , 
&  le  bas-ventre  étant  devenu  aulfi  beau¬ 
coup  plus  mal  ,  j’y  découvris  un  fécond 
épanchement  plus  grand  que  le  premier.  Je 
propofai^à  la  malade  une  fécondé  ponéfion 
que  le  meme  Chirurgien  ht  ;  il  lui  tira  quatree 
pots  d’eau  d’une  couleur  femblable  à  celle 
qu’on  avoit  évacuée  lors  de  la  premier 
pon&ion. 

Mais  le  2.0  Août ,  contre  toute  attente  ^ 
i  abdomçn  acquit  un  volume  &  une  exten- 
lion  conlidérable  ,  8c  l’ayant  de  nouveau 
palpe  ,  j’y  trouvai  plus  d’eau  qu’il  n’y  en 
avoit  lors  de  la  fécondé  pon&ion  ^  quoique 
dans  cette  circonüance  on  eût  fait  prendre 
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à  la  malade  la  fituatîon  la  plus  convenable  , 
pour  tirer  toute  celle  qui  étoit  épanchee6 

Le  27  la  malade  eut  la  fievre  ,  qui  fut  an¬ 
noncée  par  un  froid  d’environ  une  heure  | 
la  douleur  étoit  affez  modérée  pendant 
douze  heures  que  continua  l’accèc  ,  qui  finit 
par  une  fueur  abondante  $  cette  fievre  revint 
le  lendemain  à  peu  près  à  la  même  heure  ; 
le  froid  ne  céda  en  rien  au  précédent  ,  la 
ehaleur  lut  égale  dans  tout  l’accès  qui  dura 
autant  que  le  premier  ,  &  qui  fe  termina  ds 
même  par  une  fueur  copieufe. 

Comme  cette  fievre  y  qu  on  peut  appelle? 
quotidienne  ,  de  que  la  malade  a  eu  l’efpace 
de  deux  mois  ,  n’avoic  aucun  accident  lâ« 
eheux  ,  &  que  je  croyois  au  contraire  qu’elle 
pourroit  être  d’un  puiffant  fecours  pour  dé¬ 
truire  les  embarras  du  loie  8c  de  la  rate  5  J® 
n’employai  rien  pour  en  fufpendre  le  cours, 
fi  j*en  excepte  des  apozemes  amers  lége- 
ïement  apéritifs  9  que  la  malade  a  pris  une 
quinzaine  de  jours  de  quelques  purgations  ? 
que  fan  dégoût  &  une  amertume  de  bouche 
nvobli gerent  à  lui  prefcrire  ;  le  fuccès  ré¬ 
pondit"  à  mes  défirs  ,  car  huit  jours  s’écou¬ 
lèrent  à  peine  que  le  ventre  ^perdit  de  fou 
^volume  ;  j’eus  encore  la  fatisladHon  ,  toutes 
%€es  lois  que  j’avois  le  foin  de  l’examiner  9 
de  m^ppercevoir  que  l’eau  que  j’y.  avois 
trouvé  ,  îorique  la  malade  n’a  voit  point  eu 
encore  la  fievre  ,  n’y  étoit  plus  en  aulîl 
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grande  quantité,  à  mefure  que  la  fueur  étok 
plus  abondante  à  la  fin  de  chaque  accès  ,  en 
forte  qu’en  moins  de  deux  mois  il  n’y  avoir 
plus  d’eau  épanchée ,  «3c  que  les  embarras 
du  foie  <5c  de  la  rate  étoient  prefque  dé¬ 
truits  ;  tej  étoit  l’état  de  la  malade  lorfque 
la  fièvre  eut  cefifé  ;  elle  fe  croyoit  hors  de 
tout  danger ,  j’avois  moi-même  tout  lieu  de 
le  penfer  ;  mais  lorfqu’elle  s’y  attendoit  le 
moins ,  la  douleur  aux  lombes  &  à  l’ombi¬ 
lic  fe  réveilla  auffi  vive  &  aufii  violente 
qu’elle  eut  jamais  été;  le  ventre \fe  roidk 
êc  fe  gonfla  comme  auparavant  ,  la  refpi- 
ration  devint  difficile ,  le  cours  des  urines 
n’alloit prefque  plus,  tout  enfin  menaçoit 
d’un  quatrième  épanchement;  je  ne  fcavok 
comment  l’empêcher  ;  mais  parce  que  j’a¬ 
vois  obfervé  que  les  trois  autres  ne  s’étoient 
formés  que  lors  des  vives  douleurs,  je  m 
perdis  point  l’efpoir  de  diffiperle  quatrième  9 
fi  je  pouvois  les  calmer  ;  8c  quoique  les  fai- 
gnées  &  les  narcotiques  n’eufîent  pas  eu  dans 
le  principe  de  cette  maladie  ,  tout  le  fuccès 
que  j  en  efpérois,  je  n’héfitai  pourtant  point 
de  confeiller  a  la  malade  d’y  avoir  recours 
comme  au  feul  remede  que  je  pouvois  em¬ 
ployer  dans  une  circonffimce  aufli  critique. 
Il  fe  paffia  trois  jours  fans  quelle  voulut  fui- 
vre  mon  avis  ,  imbue  du  préjugé  général 
que  la  faignée  &  les  narcotiques ,  bien  loin 
de  guérir  1  hydropifie  $  y  précipitent  au  cou- 
Jome  Xi.  g 
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traire  ceux  qui  s’y  livrent  trop  ;  mais  la 
tuation  trifte  où  elle  étoit  la  détermina  à 
fuivre  mon  confeil  ;  je  lui  ordonnai  en  con- 
féquence  une  faignée  au  bras  ;  on  la  faigna 
une  fécondé  fois  le  même  jour,  la  douleur 
s’appaifa  un  peu ,  la  refpiration  fut  moins 
difficile:  elle  prit  à  dix  heures  du  foir  un 
juîep  avec  l’eau  de  bourrache ,  le  fyrop  de 
violette  ,  l’eau  de  fleurs  d’orange ,  &  les 
gouttes  anodines  ;  elle  eut  une  nuit  affez 
tranquille  ,  elle  dormit  près  de  trois  heures, 
fon  ventre  étoit  le  matin  moins  roide  tk 
moins  tendu  ,  les  urines  coulèrent  moins 
épaiffes  &  moins  chargées  :  le  fuccès  qui 
accompagna  l’ufage  des  faignées  &  de  l’o¬ 
pium  ,  me  fit  efpérer  la  guérifon  d’une  mala¬ 
die  que  j’avois  regardée  comme  incurable  ; 
auffi  ne  balançai-je  plus  de  les  employer, 
îorfque  le  cas  l’exigeoit  ;  je  puis  meme  affii- 
rer  que  la  malade  s’en  eft  toujours  bien  trou¬ 
vée  ,  que  le  lendemain  fon  ventre  étoit  beau¬ 
coup  plus  foupîe  ,  &  qu’elle  reprenoit  des 
forces  à  proportion  qu’elle  étoit  faignée ,  ou 
quelle  ufoit  des  narcotiques  dans  toutes  les 
occasions  où  je  les  croyois  abfolüment  nécef- 
faires;  de  maniéré  qu’en  moins  de  trois  mois 
qui  fe  font  écoulés  depuis  le  quatrième  épan¬ 
chement  que  les  fueurs  avoient  emporte  juf- 
qu’au  ao  Décembre ,  la  malade  a  été  faignée 
au  moins  dix  fois  au  bras  ,  &c  a  pris  trois  fois 
la  femaine ,  tantôt  un  julep  narcotique  > 
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tantôt  un  grain  d’opium  dans  l’eau  de  fleurs 
d’orange  :  cette  méthode  foutenue  de  quel¬ 
ques  potions  cathartiques  que  la  malade  a 
pris  ,  lorfque  le  dégoût ,  une  amertume  de 
bouche ,  ou  des  rapports  aigres  fembloient 
en  indiquer  le  befoin,  a  li  bien  réufh  ,  que 
l’abdomeh  eft  revenu  dans  fcn  état  naturel  9 
que  les  urines  ont  aufTi  repris  leur  cours  , 
qu’elles  ne  font  ni  trop  groiïleres ,  ni  trop 
chargées  ,  que  les  obflruéUons  n’exiflent 
plus  ,  &c  que  la  malade  jouit  à  préfent  d’une 
fanté  parfaite. 
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Sur  quelques  effets  du  tonnerre  9  par  Mt 
Marteau  de  Grajsviliiers  , 
Médecin" d  Aumale , 

Après  pîufieurs  jours  d’une  chaleur  étouf¬ 
fante,  le  i o  Juin  dernier  furvint,  fur  les  fept 
heures  du  matin ,  un  orage  précédé  du  vent 
le  plus  impétueux.  Le  peuple  des  campa¬ 
gnes  déjà  raffemblé  pour  Je  marché  ,  fe 
réfugia  dans  l’Eglife  des  Jacobins.  La  fou¬ 
dre  tomba  fur  le  portail  ,  à  cinquante  pas 
de  ma  maifon.  Les  premiers  cris  annoncè¬ 
rent  quelle  avoit  écrafé  un  homme  6c  une 
vache.  J’y  courus  quelques  minutes  après, 
quand  la  ceffation  de  l’averfe  me  permit  de 
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fortir.  Je  trouvai  ce  malheureux  chez  un 
Chirurgien  de  mon  voifinage  ,  environné 
d’une  foule  qu’attiroit  une  curiofité  impor¬ 
tune.  Le  pouls  étoit  foible  &  lent  ,  la  refpira- 
tion  petite  &  languiffante  :  comme  la  multi¬ 
tude  des  haleines  ne  pouvoir  que  le  gêner  de 
plus  en  plus,  en  fixant  l’elafticité  de  l’air,  je  le 
fis  transporter  à  l'Hôpital,  dans  une  falle  bien 
aërée  ,  où  il  recouvra  la  connoiffance  , 
après  une  heure  de  fyncope.  Il  en  fut  quitte 
pour  un  peu  d’ébranlement  à  la  tête  ,  & 
d’opprelfion  à  la  poitrine  le  refie  de  la  jour- 
née.  Une  cuillerée  d’eau  des  Carmes  l’a  voit 
ranimé.  Je  crus  devoir  parer  les  fuites  de  la 
commotion  du  cerveau  par  deux  faignées , 
êc  quelques  prifes  de  poudre  de  guttette , 
pendant  huit  jours. 

Je  n’apperçus  fur  le  corps  de  ce  jeune 
homme  ,  aucune  tache  que  je  puffe  foupçon- 
ner  d’être  l’effet  du  tonnerre.  Il  ne  fe  fouve- 
noit  de  rien  ,  fin  on  de  s’être  réfugié  fous  le 
portail ,  aux  approches  de  l’orage  ;  il  n’a- 
voit  ni  vu  l’éclair  ,  ni  entendu  le  coup.  La 
fyncope  n’étoit  donc  pas  l’effet  de  la  frayeur. 
La  foudre  tueroit-elle  par  la  commotion  du 
cerveau  ?  Arbuthnot  avoit  déjà  foijpçonné 
3a  perculfion.  *  L’analogie  de  la  matière  ful¬ 
minante  avec  la  matière  électrique  célé¬ 
brée  d’abord  par  M.  Franklin  à  Philadel¬ 
phie  ,  a  depuis  été  fuffifamment  conflatée 

*  EiTâis fur  tes  effets  de  Pair,  pag.  260, 
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par  les  expériences  des  plus  célébrés  Phyfï- 
ciens  de  l’Europe.  *  Or  il  î’éîe&ricité  tue  par 
commotion  ,  Ton  effet  doit  être  de  dilater  pro- 
digieufement  le  fyflême  vafculeux  du  cer¬ 
veau  ,  &  de  l’engorger.  On  peut  fur  cela 
confulter  la  Médecine  expérimentale  de  Mo 
Thierry  ,  page  245,  N’en  feroit— il  pas  de 
même  du  tonnerre  ? 

A  côté  de  ce  jeune  homme ,  une  femme 
du  village  d’ Anicourt,  enceinte  de  cinq  mois 
&  demi ,  fut  aufli  frappée  ,  mais  d’une  façon 
différente.  Elle  ne  vit  point  l’éclair ,  mais 
elle  entendit  le  coup  ,  fe  plaignit  à  finfiarit 
d’avoir  les  jambes  brûlées  ,  &  tomba  fans 
connoiffance.  Elle  avoir  les  levres  noires 
comme  le  charbon  ,  &  à  la  jambe  droite  3 
une  tache  noire  d’un  pouce  &  demi  de  dia¬ 
mètre  :  la  noirceur  des  levres  fe  dlflipa  en 
deux  jours  ;  celle  de  la  jambe  dura  quelques 
jours  de  plus ,  devint  en  fuite  rouge  ,  &  fe 
gonfla  avec  cuiffon ,  &  fentiment  de  brû¬ 
lure  ;  vingt-quatre  heures  après  il  n’y  parut 
plus  ,  mais  elle  n’en  fut  pas  quitte  pour  ces 
accidens  ;  il  lui  relia  une  fièvre  lente  avec 
des  douleurs  vagues  &  ambulantes  affez  ai¬ 
guës.  Après  avoir, pendant  dix  à  douze  jours, 
parcouru  toutes  les  parties  du  corps  ,  elles 
fe  fixèrent  fur  la  tempe  gauche  ,  à  côté  de 


*  Et  plus  encore  par  le  malheur  du  Profeffèur  de 
Saint- Peterfbourg  ,  qui  fit  tomber  fur  lui  la  foudre;, 
en  répétant  cette  expérience. 
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V apophife  orbitaire  du  coronal ,  &c  à  laj>artîè 
fupérieure  de  l’occiput ,  &  y  formèrent  deux 
tumeurs  ,  à-peu-près  de  la  groffeur  d’un- 
ceuf  un  peu  applati.  Elles  étoient  accom¬ 
pagnées  d’une  grande  chaleur ,  &  de  dou¬ 
leurs  lancinantes  ,  &  non  pulfatives  ,  dou¬ 
leurs  tantôt  plus ,  tantôt  moins  graves.  La 
tumeur  temporale  étoit  très-rouge  &  très- 
dure;  l’une  &  l’autre  étoient  encore  au  meme 
état  au  18  Août ,  fans  aucune  difpofîtion  .à 
la  fuppuration.  La  malade  depuis  cet  acci¬ 
dent  gardoit  le  lit,  fentoit des friffons quand 
elle  fe  le  voit ,  éprouvoit  des  étouffemens 
des  chaleurs  extraordinaires,  &  des  fueurs 
abondantes  aux  approches  de  l’orage ,  avant 
même  qu’elle  fôupçonnàt  que  le  tonnerre 
dur  gronder.  La  frayeur  avoit  tellement 
troublé  les  fondions  de  l’eflomac  ,  que  de¬ 
puis  le  10  Juin  elle  fnpportoit  à  peine  un  a 
tranche  de  pain  dans  le  bouillon  ;  Pinfomnie 
étoit  cruelle  ;  elle  mourut  au  commence¬ 
ment  de  Septembre  ,  après  une  couche  pré¬ 
maturée. 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  quef- 
tlon.  Pourquoi  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
échappé  au  choc  de  la  foudre  ,  font-ils  un 
baromètre  sûr  pour  annoncer  Forage  ?  La 
femme  d’Anicourt  n’eft  pas  le  feul  exemple 
que  je  puiiïe  citer  en  preuve  de  cette  vérité.  * 

*  Jai  été  confulté  l’été  dernier  par  M,  le  Doux  g. 
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Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant,  pourquoi 
l’annoncent-ils  pîufieurs  heures  auparavant? 
Je  fçais  qu’on  pourrolt  dire  en  général  que 
nos  corps  font  fournis  aux  impreffions  de 
l’atmofphere ,  &  que  ,  comme  le  thermomè¬ 
tre,  nos  liqueurs  doivent  fouffrir  par  les  va¬ 
riations  de  celles-ci,  différens  degrés  de  con- 
denfation  ou  de  dilatation ,  fuivant  que  1  ak* 
environnant ,  d’un  côte  comprime  plus  ou 
moins  nos  v  aideaux  par  fon  poids ,  &  d’un 
autre  côté  raréfie  plus  ou  moins  nos  fluides 
par  fa  chaleur;  mais  cette  explication  feroit- 
elle  bien  fatisfaifante?  Il  refteroit  toujours 
une  difficulté.  Pourquoi  telle  difpofition  de 
l’atmofphere  ne  produit-elle  pas  la  même 
fenfation  dans  tous  les  corps  ?  Il  faut  bien 
que  l’attouchement  du  tonnerre  change  la 
difpofition  des  organes ,  &  leur  donne  une 
fenfibilité  plus  exquife  &  plus  délicate ,  rela-» 

Curé  d'Ecîes ,  pour  une  fille  de  douze  ans  ,  que  la 
frayeur  d’un  grand  coup  de  tonnerre  avoit ,  fur  la 
fin  de  l’hiver  dernier, rendu  ftupide.  Elleétoit  conti¬ 
nuellement  agitée  de  mouvemens  convulfifs ,  qui 
redoubloient  pîufieurs  heures  avant  Forage. 

On  a  aufli  vu  à  Aumale  un  homme  qui  ayant  été 
frappé  du  tonnerre  le  long  de  l’épine  dans  le  mo¬ 
ment  qu’il  fe  baiffoit  pour  fonner  une  cloche  9 
pronoîtiquoit  le  tonnerre  dès  la  veille.  Il  fefentoic 
un  mai-être  &  une  démangeaifon  douloureufe  tout 
Je  long  de  la  trace  quele  tonnerre  lui  avoit  impri¬ 
mée  fur  le  dos.  Pîufieurs  perfonnes  m’ont  alluré 
avoir  re&ifié  fes  pronoftics,  fans  avoir  pu  le  trou.^ 
ver  en  défaut*  B  jv 
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tivemènt  à  certaines  imprdTions  de  l’air. 

La  vache  qui  avoir  été  terra  (Fée  en  même 
teins  que  les  deux  perfonnes ,  offrit  un  autre 
fipeffacîe.  Elle  fut  un  quart-d’heure  fans 
mouvement  ;  elle  avoit  le  poil  emporté  en 
plufieurs  endroits  par  filions  ,  &  la  peau 
effleurée  6c  rouge.  Au  bout  d  un  quart* 
d’heure  elle  fut  faille  de  coïWiilfions  violen¬ 
tes,  fe  leva  brufquement  comme  épouvantée; 
il  lui  reffloit  un  œil  fermé  &  larmoyant 
qui  donne  lieu  de  conjecturer  qu’elle  avoit 
été  frappée  à  la  tête ,  comme  en  toute  autre 
partie  du  corps» 
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De  M*  G  AU  B IUS  ,  Frofcjfeur  en  Médecine 
dans  ÏUniverjité  de  L cycle  ,  au  fujet  de 
quelques  pierres  forlies  de  la  matrice  d'une 
fille. 

Cette  obfervation  eft  du  nombre  de  celles 
dont  l’art  lui-même  tire  peu  de  gloire  ,  puis¬ 
que  la  nature  fe  fauve  par  fes  propres  for¬ 
ces  ,  6c  fe  débarraffle  le  mieux  quelle  peut 
,  de  fon  ennemi.  Ces  fortes  d’accidens  mé¬ 
ritent  néanmoins  l’attention  des  connoif- 
feurs  ,  6c  ont  toujours  été  allez  effimés  par 
les  Médecins  6c  les  Chirurgiens ,  pour  être 
communiqués  au  public  pour  fon  utilité.  Si 
l’art  n’en  eff  pas  enrichi ,  6c  qu’il  n’en  tire 
pas  de  nouvelles  lumières ,  on  apprend  du 
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moins  à  connoître  les  forces  de  la  nature  t 
êc  Ton  e/l  averti  de  ne  pas  d'abord  perdre 
courage  dans  des  cas  difficiles  où  l’art  fe 
trouve  arrêté  ?  mais  d’effiiyer  &  d’attendre 
fi  les  efforts  de  la  nature  même  n’apporte¬ 
ront  pas  quelque  foulagement.  Je  rends 
l’hi/loire  avec  la  même  /implicite  qu’elle 
m’a  été  envoyée  par  MM.  Corneille  Cleyn , 
Frédicant  de  l’Egîife  réformée  de  Lekker- 
kerk  ,  &  Woufer  Boon  5  Chirurgien  au 
même  endroit. 

Petronelle  V. an  ***  ,  fille  âgée  alors  de 
2.8  ans  ,  étoit  affligée  depuis  1%  ans  d’une 
defcente  de  matrice  7  qui ,  à  ce  qu’elle  a/Tu- 
roit ,  lui  étoit  venue  d’un  coup  de  pied  dans  le 
ventre  qu’elle  avoir  reçu  étant  encore  petite, 
Sc  qui  avoit  augmenté  peu-à-peu  en  groffenr  3 
en  forte  que  la  partie  pendante  avoir  alors 
fiept  pouces  de  long  y  fur  treize  de  circonfé¬ 
rence.  Cette  defcente  étant  encore  d’une 
médiocre  groffeur  ,  elle  pouvoir  la  faire’ 
rentrer  avec  la  main  ,  &  fe  fouîager  ainfï 
pour  quelque  tems  ;  mais  comme  elle  tra- 
vailloit  fortement  tous  les  jours  ,  &  qu’elle 
ne  fe  ménageait  point  pour  le  boire  &  Je 
manger  ,  cette  partie  devint  au  bout  d’envi¬ 
ron  fept  ans  fi  forte  y  &  accompagnée  de 
tant  de  douleurs  &  d’autres  incommodités  , 
qu’elle  fut  obligée  de  chercher  les  fe  cours 
des  gens  de  l’art.  Après  avoir  tenté  inutile¬ 
ment  toutes  fortes  de  remedes  dans  le  lieu  où 

B  v 
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elle  a  pris  naiffance&:  dans  différensendroîtSy 
elle  fut  enfin  réduite  à  revenir ,  pour  obtenir 
quelques  fe cours  de  clmrité ,  &  elle  tomba 
entre  mes  mains  ,  comme  étant  maître  de  la 
Diaconie.  Ayant  obfervé  cet  accident  ,  qui 
étoit  nouveau  pour  moi,  étant  encore  jeune 
dans  la  pratique  de  l’art  ,  je  fus  d’un  . grand 
étonnement ,  tk  je  réfolus  d’abord  de  con- 
fulter  &c  d’appeller  quelques-uns  de  mes 
éonfreres  :  nous  fûmes  trois  qui  nous  chan¬ 
geâmes  de  cette  cure  ;  mais  le  grand  afïoi- 
Mûrement  &  la  diffolution  des  ligamens 
d’un  côté,  <3t  l’endurcifTement  confidérable 
de  la  matrice  pendante  de  l’autre  y  furent 
caufe  de  l’imp ofTib i  1  it é  d’avancer  la  guéri- 
fon.  Nous  trouvâmes  à  propos  de  n’em¬ 
ployer  que  des  palliatifs ,  &  de  prévenir  par 
les  anti-phlogiftiqiies  l’inflammation  &  d’au» 
très  accidens,  autant  qu’il  étoit  pbfîible.  Ce 
fut  ainfi  que  nous  tâchâmes  de  foutenir  l’in¬ 
commodité  dans  l’état  où  elle  étoit,  La  ma¬ 
lade  fe  plaignoit  de  tems  en  tems  de  dou¬ 
leurs  dans  l’hypogaflre  droit ,  d’une  (Iran- 
gurie  très-vive  ,  Sc  de  preffions  confidéra- 
blés  dans  le  bas-ventre  ,  en  allant  à  la  feîle» 
Ces  accidens  augmentèrent  dans  les  der¬ 
niers  fix  mois  ,  quoique  la  malade  ne  prît 
qu’une  nourriture  foible  &  adoucifTante  , 
îorfqu’enfin  le  14  Mars  de  cette  année  elle 
fut  faille  de  tranchées  intermittentes  &  de 
douleurs  qui  refTembloient  à  celles  d’un  ac- 
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ëouchement.  Jefns  appelle  ,  &  ayant  quef- 
donné  la  malade  ,  elle  fe  plaignit  de  dou- 
leurs  infupportables  au  dedans  de  la  ma¬ 
trice;  &  l’ayant  vifitée,  cet  endroit  me  pa¬ 
rut  enduit  d’une  matière  pierreufe.  Je  lui  fis 
faire  des  potions  diurétiques  ;  au  bout  d’une 
heure ,  la  malade  rendit  une  pierre  ,  &  elle 
fe  trouva  fort  bien  le  foir  ;  mais  le  lende¬ 
main  matin  ,  la  même  douleur  revint  par 
intervalles  ,  &  l’on  en  vit  paroître  une  fé¬ 
condé  (a)  ;  &  comme  par  rapport  à  fa  gro'f- 
feur  j  elle  ne  pouvoit  pas  franchir  le  paffage 
étroit  des  levres  de  la  partie  ,  on  fut  obligé 
de  faire  une  ouverture  à  l’orifice  du  va¬ 
gin  ,  pour  donner  paffage  à  la  pierre.  La 

(  a )  Ces  pierres  ont  la  furface  Iiffe  &  comme  po¬ 
lie  du  côte'  où  elles  fe  font  couchées.  La  plus  petite 
a  une  efpece  de  charnière  qui  eft  en  quelque  façon 
creufe,  &  celle  de  la  plus  grofle  eft  comme  élevée 
ou  convexe.  Le  poids  de  la  petite  eft  d’une  once 
cinq  gros ,  de  la  plus  groiïe,  de  deux  onces  un 
demi-gros. 

On  apperçoic  à  toutes  quelques  marques  qui 
font  voir  qu'elles  ont  été  ferrées  contre  d’autres 
corps  ;  mais  l’on  ne  voit  pas  comment. 

La  matière  qui  compole  ces  quatre  pierres  ,.eft 
la  même  d’un  gris  de  cendre  ,  reflèmblant  à  delà 
craie  ,  couverte  au- dehors  d’une  croûte  mince  & 
cafféeen  plufieurs  endroits,  &  d’un  jaune  brunâ^ 
tre.  La  matière  eft  friable  &  aifée  à  réduire  en  gra¬ 
vier.  Au  refte  ces.  pierres  ont  eu  une  formation 
cruftacée  ,  comme  l’ont  communément  les  pierres* 
de  vdiie>  B  vj 


malade  étant  ainfi  rîébarraffée  de  cette  fé¬ 
conde  pierre  ,  toute  la  douleur  cefïa  tout 
d’un  coup  ,  6c  elle  rendit  par  continuation  y 
une  grande  quantité  de  matière  fablonneufe 
6c  graveleufe.  ÎI  ell  à  propos  d’obferver  que 
n’ayant  jamais  fenti  de  douleurs  depuis  trois 
ou  quatre  ans  ,  quand  il  falloir  uriner  ,  elle 
s’appercev  oit  pour  lors  chaque  fois  de  cette 
évacuation.  Le  24 6c  lé  2  5  Mars  jdle  fe  plai¬ 
gnit  encore  de  pareilles  douleurs ,  d’où  je 
conclus  qu’il  devoit  encore  y  avoir  quelques 
pierres  qui  fe  manifefceroient  tôt  ou  tard  1 
cependant  elle  n’en  rendit  point  cette  fois  5 
6c  trois  femaines  après  avoir  rendu  les  deux 
premières  pierres  ,  elle  alla  à  pied  à  trois 
quarts  de  lieues  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
dans  fon  Eglife  ;  mais  la  douleur  augmenta 
par  la  fuite  ,  6c  la  malade  perdit  tous  les 
jours  quantité  de  petites  pierres  6c  de  ma¬ 
tières  pierreufes.  Il  lui  vint  enfin  du  23  an 
24  d’ Avril  un  accès  très-violent  de  dou¬ 
leur  ,  qui  fît  fortir  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  deux  pierres  pefant  alors  fix 
gros3  avec  quantité  de  matière  fanguino- 
lente.  Depuis  ce  tems,  la  malade  s’efl  mieux 
portée  qu’elle  n’avoit  fait  depuis  trois  ans, 
je  m’apperçus  pourtant  quelques  jours  après 
qu’elle  eût  rendu  ces  dernieres  pierres  ,  que 
le  paffage  par  où  elles  étoient  forties  r  étoit 
garni  d’une  chair  fpongieufe  ,  6c  qu’il  y  pa- 
roiffoit  de  tems  ert  tems  du  fang  :  c’eil  pour- 
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quoi  j’y  appliquai  des  remedes  propres  à  la 
confirmer  y  &  j’en  vins  à  bout  en  peu  de 
tems.  La  malade  ne  fent  plus  de  douleur  % 
elle  va  &  vient ,  &  fe  porte  très-bien,  La 
matrice  pendante  refie  dans  fa  même  grof 
Leur  ,  &  femble  plutôt  augmenter  que  dimi¬ 
nuer.  Je  ne  fais  pas  quelles  en  feront  les 
fuites. 


OBSERVATION 


Sur  une  Amputation  fpontanée  de  la  cuipy 
par  M.  GlGNOUX  ?  Docleur  en  Méde¬ 
cine  d  Valence  en  Angénais 

Une  payfane  de  la  paroiîfe  de  Goudour- 
ville ,  diocèfe  d’Agen ,  âgée  d’environ  vingt® 
cinq  ans  ,  elfuya  vers  la  fin  du  mois  de  Mai 
1757  une  fièvre  putride-vermineufe  ac¬ 
compagnée  des  fymptômes  les  plus  dange¬ 
reux.  M.Ferriere,  Chirurgien  de  Valence., 
la  traita  pendant  fa  maladie  ;  il  employa  fuc~ 
ceflivement  les  differens  fecours  que  la  na¬ 
ture  du  mal  parut  exiger.  Lafaignée ,  l’émé^ 
tique  ,  les  vermifuges  ,  les  purgatifs  ,  8cc* 
furent  adminifirés  ;  rien,  ne  fut  négligé  ,  la 
malade  fembla  venir  à  bon  port  ;  on  la  flatta 
d’une  guérifon  parfaite.. 

Dans  la  convalefcence  de  la  maladie  il 
fur  vint  tout  d’un  coup  une  inflammation  à  la 


plante  du  pied  gauche  ,  marquée  par  la  rou~ 
geur  de  la  partie ,  par  une  chaleur5très-vive  r 
&  par  une  douleur  aigue  ,  infupportable  :  on 
crut  y  remédier  par  l’ application  des  anodins, 
des  émoliiens  ,  &c.  On  s  appercut  deux  ou 
trois  jours  après  de  quelques  lignes  de  gan¬ 
grené  ;  le  Chirurgien  me  fit  part  du  cas  :  je 
lui  confeillai  d’employer  le  régime  diapho- 
rétique  cordial  ,  le  quinquina  en  bol  ,  de 
faire  des  fcarifications  à  la  plante  du  pied, 
&  d’y  appliquer  des  fomentations  anti-fep- 
tiques.  La  malade  refufa  tout  fe cours  ,  à 
l’exception  du  quinquina  ,  dont  elle  prit 
quelques  prifes  ,  qui  ne  produilirent  aucun: 
effet,  peut-être  parce  qu’elle  en  fut  trop 
tôt  dégoûtée  ,  &  qu’on  ne  le  continua  pas 
alfez  long-tems  la  gangrené  fit  des  pro¬ 
grès  rapides  ,  le  fphacele  fuccéda  à  la  gan¬ 
grené  ,  le  Chirurgien  propofa  l’amputation 
du  pied  ,  on  ne  voulut  point  la  permettre , 
11  abandonna  la  malade. 

Nous  regardâmes  la  mort  de  cette  fille 
comme  inévitable  :  les  apparences  furent 
d’abord  pour  nous  ;  le  fphacele  ,  dans  l’ef- 
pace  de  trois  femaines  ou  d'un  mois  ,  fit  des 
progrès  terribles  ;  il  monte  jufqu’au  genou  * 
la  jambe  pourrit ,  tombe  en  lambeaux,  les 
vers  y  nailfent,  ils  dévorent  tout  le  tilïii 
cellulaire  ,  la  grailfe  ,  la  peau,  &c  partie  de 
la  fubftance  des  mufcles  ;  l’os  fe  découvre  , 
&  fe  carie  &.c*  le  tout  exhaloit  une  odeur 
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mfupportable  f  l’afpeâ:  en  étoit  horrible  ;  la 
malade  agitée  d’une  fièvre  lente  ,  étoit  de¬ 
venue  d’une  maigreur  affreufe;  elle  fouffroit 
des  douleurs  cruelles,  des  anxiétés  inexpri¬ 
mables  ,  des  fyncopes  fréquences  une  in— 
fomnie  continuelle  ,  &c. 

Enfin  le  fphacele  fe  fixe  ,  il  paroît  fur  les 
parties  latérales  interne  <k  externe  du  ge¬ 
nou  ,  &:  fur  les  parties  antérieures  &  polie- 
rieures  de  la  cuiffe  y  à  un  ou  deux  doigts  en¬ 
viron  au-defîus  de  la  rotule  ;  une  ligne  de 
féparation  qui  met  des  bornes  entre  les  par— 
ties  vives  &  les  parties  fphacelées  la  mor¬ 
tification  n’ofa  les  franchir.  Dans  une  nuit  r 
après  quelques  heures  d’un  fommeil  troublé 
&c  plein  de  rêves  ,  qui  même  n’étoit  pas- 
ordinaire  ,  la  malade  s’éveille  ,  &  s’apper» 
çoit  que  la  jambe  s’étoit  détachée  de  la 
cuiffe  ,  fans  la  moindre  hémorragie  ,  préci- 
fément  à  l’articulation  du  genou.  On  appelle 
vite  le  Chirurgien  ,  qui  court  à  la  hâte  ad¬ 
mirer  ce  phénomène  ;  il  trouve  le  moignon 
de  la  cuiffe  à  découvert  ,  une  portion  de  la 
peau  qui  recouvre  antérieurement  &  poflé- 
rieurement  cette  partie  enlevée  ,  une  pouffe 
de  chairs  vives  &  vermeilles  efi  à  même: 
de  fournir  la  fuppuration  la  plus  louable  P. 
Sc  de  réparer  les  dégâts  que  le  fphacele  a 
faits  ;  une  très-petite  partie  poflérieure  du 
condyle  interne  du  fémur  étoit  à  nud.  Il  ap¬ 
pliqua  les  digeflifs  ordinaires  fimples  ani«* 
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més ,  &cc.  qui  ont  réuffi  au  mieux  ;  cette  par* 
tie  du  fémur  qui  paroiffoit  à  découvert  T 
sefl  exfoliée  à  Laide  des  fpiritueux ;  infenfi- 
blement  les  chairs  fe  font  régénérées  ,  la 
peau  s’efl  étendue  ,  le  diamètre  de  la  plaie 
a  diminué ,  elle  s’efl  enfin  entièrement  cica~ 
trifée  au  mois  d’Oélobre  (  même  année.  ) 
La  malade,  fans  obierver  de  régime  ,  n’ayant 
pour  réglé  que  fon  appétit ,  fes  fantaifies  ,, 
fes  goûts ,  reprit  îong-tems  avant  la  parfaite 
guérifon  de  la  plaie  ,  de  l’embonpoint  s  des 
forces ,  Si  fa  première  fan-té. 

%  On  doit  regarder  l’inflammation  qui  fur- 
vînt  à  la  plante  du  pied  ,  comme  une  me- 
tafia  fe  critique  de  la  matière  fébrile  *  comme 
une  tentative  de  la  nature  qui  fait  des  efforts, 
infuffifans  pour  expulfer  un  refie  d’humeurs, 
hétérogènes ,  que  les  fecours  de  l’art  n’a- 
voient  pu  Faider  à  fubj liguer. 

Suivons  les  traces  de  la  nature  ;  elle  efl  ad¬ 
mirable  dans  fes  opérations. . . ..  Délaiffée  à 
elle-même  ,  privée  de  tout  fecours  ,  ne  pou¬ 
vant  ni  réfoudre ,  ni  faire  fuppurer  l’inflam¬ 
mation  ,  elle  abandonne  ,  pour  ainfî  dire  ,  la 
partie  enflammée  à  fon  mauvais  fort  ;  elle 
permet  que  le  fphacele  s’étende  jiifqifau. 
genou  r  elle  en  arrête  précifément  là  les  pro¬ 
grès  ;  ne  fembîe-t-il  pas  qu’elle  connoiffoit 
que  l’amputation  fpontanée  qu’elle  méditoit* 
•toit  plus  aifée  à  pratiquer  à  l’articulation  9) 
que  par-tout  ailleurs  ?  Pendant  qu’elle  fe 
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préparent  à  réparer  la  jambe  de  la  cuiffe  , 
elle  réparoit  par  une  régénération  des  non» 
velles  chairs  ,  les  dégâts  que  le  fphacele 
avoir  faits ,  elle  travailloit  à  mettre  à  cou¬ 
vert  les  condyles  du  fémur  ;  il  n’en  refia  , 
avons-nous  dit  ,  qu’une  très-petite  partie  à 
nud  ;  il  eft  même  vraifemblable  que  _  cet 
ouvrage  auroit  été  parfait ,  fl  les  agitations 

les  mouvemens  continuels  qu’occafion- 
noient  à  la  malade  les  douleurs  &  les  anxié¬ 
tés  quelle  fouffrb.it  ,  n’euffent  accéléré  la 
chute  de  la  jambe. 

M.  Van- S  wieten  dans  fes  commentaires 
fur  l’aph,  43 2.  de  Boerhaave  ,  a  recueilli 
deux  obfervations  fur  l’amputation  fponta- 
née  des  membres  fphacélés.  Tuîpius ,  lib,  4, 
obf.  51 ,  donne  l’exemple  d’une  réparation 
du  pied  ,  occalionnée  par  un  pus  âcre  & 
&  corrofif ,  qui  rongea  les  tendons  ,  les  li- 
gamens  &  les  mufcles  qui  lient  cette  partie 
a  la  jambe;  le  malade  accablé  de  douleurs , 
mourut  quelques  jours  après.  Nous  avons  vu 
en  ville  iinexpauvre  fille  qui,  dans  un  hiver 
rude  ,  eut  trois  orteils  gangrènes  de  froid  ; 
la  mortification  s’y  mit,  ils  tombèrent  d’ eux- 
mêmes  fans  fuite  fâcheufe.  le  vis  dernière¬ 
ment  un  jeune  homme  du  Périgord  ,  bien 
fait ,  qui  va  de  ville  en  ville  demander  Fan- 
mône  ;  il  a  perdu  fes  deux  jambes ,  &  mar¬ 
che  cependant  avec  aflez  d’aifance  fur  les 
moignons  des  cuifles ,  garnis  d’une  efpecc 
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de  chaulîure  de  cuir.  Je  le  quellionnaî  fur  le£ 
caufes  de  fon  accident ,  &  fur  les  raifons 
d’une  opération  qui  me  paroilfoit  aidez  lin- 
guliere.  Il  me  répondit  d’un  grand  air  de 
implicite  ,  qu’étant  occupé,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  ans  ,  à  creufer  un  foie  dans  un  tems 
rude  3t  froid  ,  les  jambes  fe  geîerent  avec 
les  douleurs  les  plus  cruelles ,  qu’elles  fe  gan¬ 
grenèrent,  <5 c  qu’au  bout  de  quelques  jours 
elles  fe  féparerent  des  cuilfes  d’elles-mêmes  9 
6c  l’une  après  l’autre. 
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Sur  des  Concrétions  polypeufes  / orties  de  la 
poitrine ,  par  M .  DALBY  ,  D ocleur  en. 
médecine  à  Millau  en  Rouergue . 

La  femme  d’un  Coutelier  de  cette  Ville  * 
âgée  d’environ  vingt-deux  ans ,  d’une  cons¬ 
titution  foible  &  délicate  ,  ayant  les  pâles 
couleurs  depuis  l’âge  de  puberté ,  avec  op- 
preffion  ,  papiîtation  du  cœur  ,  6c  mal  de 
tête ,  accoucha  d’une  fille  ;  quelques  mois 
après  fes  couches ,  elle  fut  attaquée  d’une 
lièvre  putride-vermineufe  ,  avec  une  légère 
douleur  de  côté  :  la  difficulté  de  refpirer 
devint  pour  lors  suffi  grande  que  dans  l’or¬ 
thopnée,  le  pouls  étoit  fréquent ,  mais  petit 
6c  fans  dureté  a  6c  la  toux  n’étoit  point  vio- 
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lente  ;  je  débutai  par  une  petite  faignée , 
j’employai  enfuite  les  béchiques ,  les  anti¬ 
vermineux  de  les  purgatifs  ,  mais  rien  ne 
fouîagea  la  malade.  Sur  la  fin  du  quatrième 
jour  de  fa  maladie  ,  après  une  quinte  de 
toux  j  elle  expectora  un  morceau  de  chair, 
qu’un  de  mes  confrères  qui  paffoit  devant 
la  maifon  de  la  malade  emporta  ;  le  même 
fbir  elle  en  cracha  un  autre  morceau  que 
j’emportai  chez  moi  pour  l’examiner.  Il 
étoit  à  l’extrémité  fupérieure ,  de  la  grofieur 
de  de  l’épaiffeur  d’un  doigt ,  de  à  l’inférieure 
comme  une  plume  à  écrire  ,  d’une  fiubflance 
allez  folide ,  blanc  en  dedans  de  en  dehors , 
fans  cavité  ,  d’une  figure  irrégulièrement 
ronde  de  appîatie  >  long  de  trois  travers  de 
doigt  ;  à  un  efpace  de  diftance  de  l’extré¬ 
mité  fupérieure ,  il  jette  une  racine ,  de  un 
peu  plus  bas  une  autre  ;  enfin  de  l’extrémité 
inferieure  ,  il  en  part  fix  plus  petites  que  les 
deux  premières  ;  de  ces  fix  il  en  part  en¬ 
core  quelques  autres  ,  comme  des  filamens, 
mais  toutes  ces  fix  racines  ont  environ  trois 
travers  de  doigt  de  long  ,  elles  n’ont ,  non 
plus  que  le  tronc  ,  aucune  cavité. 

J’ai  cru  que  cette  excroifiance  polypeufe 
étoit  formée  dans  le  canal  de  latrachée-arte- 
re?ou  dans  le  commencement  des  bronches , 
ou  dans  l’un  de  dans  l’autre  ,  dont  j’ai  attri¬ 
bué  la  caufe  à  l’épailfifièment  de  à  la  ftagna- 
tion  des  humeurs  dans  les  vaiffeaux  lynx- 
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phatiques.  Cette  excroiflance  poîypeufe  ne 
pouvoit-elle  pas  (  fi  la  malade  eût  vécu  ) 
devenir  chancreufe  ,  8c  faire  une  maladie 
finguliere  ,  8c  point  décrite  par  les  Auteurs» 
La  malade  mourut  le  fixieme  jour  de  fa 
maladie  :  il  eût  été  à  fouhaiter  que  les  pa¬ 
reils  euffent  voulu  me  permettre  de  faire 
l’ouverture  du  cadavre  ,  j’aurois  peut-être 
trouvé  quelque  chofe  d’intéreffant,  mais  du 
moins  je  me  ferois  éclairci  fur  mes  conjec¬ 
tures. 

Il  n’eftpas  vraifemblabîe  que  cette  malle 
charnue  fe  foit  formée  dans  le  tems  de  la 
maladie  aiguë;  maisau  contraire  l’oppreffion 
habituelle  de  cette  femme ,  la  groffeur  de  ce 
corps  étranger ,8c  la  longueur  des  racines 
démontrent  qu’il  exifloit  long-tems  aupara¬ 
vant  ,  8c  fa  production  n’a  rien  de  fort  éton¬ 
nant,  puifque  tout  le  monde  fait  que  dans  les 
pales  couleurs  le  fang  efl  ordinairement  ap¬ 
pauvri,  les  liqueurs  appefanties  ,  le  ton  des 
folides  diminué,  ce  qui  donne  lieu  à  des  fia- 
gnations  8c  à  des  engorgement;  8c  enfin  ce 
corps  a  été  détaché  &  chaffé  hors  du  corps , 
foit  par  la  rapidité  de  l’air  expiré  ,  foit  par 
les  fécondes  des  poumons  8c  de  la  trachée» 
artere  ,  occafionnées  par  la  toux. 
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Sur  le  Sel  anti-épileptique  de  M.  Weifmantt 
par  M.  LE  CH  AN  DS  LI E  R,  Apothicaire 
d  Rouen » 

A  la  leéhire  de  Fobfervation  de  M.WeiP- 
înann  y  fur  un  fpecifique  anti-*epi]eptique  ^ 
annoncé  dans  le  Journal  de  médecine  du 
mois  de  Septembre  dernier,  je  conçus  aifé- 
ment  le  defflein  de  le  préparer  ;  la  maladie 
pour  laquelle  il  eft  vanté  efïun  motif  pui f- 
fant  pour  tout  Pharmacien  zélé  ;  mais  il 
devient  prenant  pour  moi  ,  par  Fefpérance 
de  délivrer  un  ami  de  vapeurs  convulfîves , 
dont  il  avoit  le  malheur  d’être  attaqué. 

Comme  j’ai  remarqué  quelques  omif- 
Pons  dans  la  defcription  du  procédé,  &  que 
d’ailleurs  j’ai  obtenu  ce  fel  par  diverfes  com¬ 
bina  ifons  ,  je  pente  que  le  détail  de  mes 
opérations  ne  fera  pas  défagréable  aux  ama- 
teurs  delà  Ch  y  mie  ;  je  fouhaiterois  qu’il  fût 
utile  à  ceux  qui  font  affligés  d’une  maladie 
qui  paffle  prefque  pour  incurable. 

.  P.re“ûer  procédé.  J’ai  fait  diffloudre  du 
vmiol  de  Chypre  dans  l’eau ,  j’ai  filtré  la 
dmolution  ,  &  il  n’elï  refié  rien  fur  le  filtre  * 
j’ai  ajouté  de  J’efprit  volatil  de  fel  ammo¬ 
niac  récemment  diflillé  par  l’intennede  du  fel 
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de  tartre  ,  la  liqueur  eft  devenue  bleuâtre  ? 
mais  bourbeufe  ;  je  Fai  filtrée ,  &  j’ai  eu  une 
liqueur  d’un  très-beau  bleu  foncé ,  &  il  eft 
refté  fur  le  filtre  beaucoup  d’un  dépôt  mé¬ 
tallique  terreux ,  dont  la  couleur  imitoit  le 
Vert  de  gris. 

L’Auteur  qui  prefcrit  de  filtrer  la  difTolution 
du  vitriol  ,  oublie  cette  circonftance  après 
Paddition  de  Fefprit  volatil  ;  cependant  fi 
on  ajoutoit  de  Fefprit  de  vin  à  la  liqueur 
dans  cet  état ,  en  fuppofant  même  qu’il  s’y 
formât  des  cryftaux  ,  ils  feroient  invifibîes 
&  confondus  dans  la  matière  bourbeufe  qui 
occupe  tout  le  volume  de  cette  liqueur. 

A  ma  liqueur  filtrée  8c  tranfparente ,  j’ai 
ajouté  de  Fefprit  de  vin  reéHfié  ;  elle  s’eft 
légèrement  troublée  ,  8c  j-’ai  eu  par  une  nou¬ 
velle  filtration  encore  un  peu  de  terre  bleuâ¬ 
tre  :  j’ai  augmenté  Fefprit  de  vin  ,  8c  il  ne 
s’eft  plus  fait  de  dépôt  ;  j’ailaiffé  ce  mélange 
en  repos  ,  8c  j’ai  obtenu  des  cryftaux  fort 
petits ,  briîlans  ,  d’un  violet  fuperbe  ,  tels 
qu’ils  font  annoncés. 

Cette  liqueur  a  verdi  le  fyrop  violât ,  8c 
dominoit  par  conféquent  en  alkali  ;  pour  la 
remettre  au  point  de  faturation,  j’y  ai  ajouté 
un  peu  d’une  nouvelle  difTolution  de  vitriol; 
ma  liqueur  filtrée  étoit  devenue  verdâtre  , 
j’y  ai  remis  de  Faîkali  volatil  qui  m’a  refti- 
tué  la  couleur  bleue  ;  j’ai  augmenté  Falkali 
volatil  3  8c  la  couleur  eft  devenue  plus  fon- 
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cée  ;  dans  cet  état  elle  a  rougi  la  teinture  de 
rhubarbe. 

La  teinture  bleue  des  fleurs  eft  la  pierre 
de  touche  par  laquelle  tous  les  Artiftes  con- 
noiffent  l’acide  ou  l’alkaîi  dominant  ;  mais 
la  couleur  verte  de  la  liqueur  mife  au  point 
de  faturation  pourroit  en  impofer:  le  papier 
bleu  ne  change  fenfiblement  de  couleur  que 
par  J’impremon  des  acides  ;  mais  on  doit 
favoir  que  la  teinture  de  rhubarbe  prend 
une  couleur  bien  plus  chargée  par  l’addition 
d’unalkali.  Il  faut  donc  conclure  que  quand 
la  diftolution  du  vitriol  eft  faturée  d’alkali 
volatil ,  il  ne  faut  pas  s’en  tenir-là,  comme 
le  dit  M.  Weîfmann,quela  liqueur  au  point 
de  faturation  n’a  point  cette  couleur  violette, 
fi  néceftaire  cependant ,  qu’il  y  faut  ajouter 
de  l’efprit  volatil  jufqu’à  un  degré  de  cou¬ 
leur  qui  ne  foit  plus  fufceptible  d’augmen-® 
ration. 

Après  la  dépohtion  des  cryftaux  violets, 
j’ai  fait  évaporer  la  liqueur,  &  elle  a  donné 
une  crème  &  des  cryftaux  d’une  couleur 
bleue  céiefte  ,  d’un  goût  de  fel  ammoniac  ; 
j’y  ai  ajouté  de  l’efprit  de  vin,  &  il  s’eft  fait 
une  fécondé  cryftallifation  femblable  :  une 
partie  de  ces  cryftaux  expofés  fur  le  filtre  , 
ont  fondu  à  l’air,  &  n’ont  laide  qu’un  dé¬ 
pôt  de  la  couleur  du  vert  de  gris.  Ce  dépôt , 
ainft  que  les  cryftaux  bleus  traités  avec  le 
phlogiftique  du  charbon,  ont  laiffé reparoî- 
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tre  un  peu  de  cuivre  comme  avec  le  flux 
noir ,  &  pendant  la  fufion  ,  il  a  paru  une 
flamme  verte  qui  efl  îe  propre  du  cuivre. 

a.  A  une  nouvelle  diflblution de  vitriol, 
l’ai  ajouté  un  peu  d’efprlt  volatil  de  feî  am¬ 
moniac  tiré  par  le  moyen  de  la  chaux  ;  la 
liqueur  filtrée  étoit  d’un  verd  pâle  ,  mais  en 
augmentant  du  même  efprit ,  elle  efl  deve¬ 
nue  bleue. 

3,  La  diflblution  de  vitriol  a  fermenté 
avec  l’alkali  volatil  confondu  dans  Fefprit  de 
vin  ,  je  veux  dire  Fefprit  volatil  huileux  ;•  la 
liqueur  filtrée  avoit  une  très-belle  couleur 
verte ,  &  elle  efl  devenue  bleue,  en  ajoutant 
de  Fefprit  volatil  par  le  fel  de  tartre. 

4.  Le  vitriol  diflous  s’efl  aufli  décompofé 
par  un  efprit  de  fel  ammoniac  ex  tempore  ^ 
dont  je  me  fers  pour  achever  des  précipita¬ 
tions  ;  la  liqueur  filtrée  avoit  une  couleur 
verte  ;  avec  Fefprit  de  vin  ,  elle  efl  devenue 
légèrement  bleue ,  &  a  dépofé  un  feî  prefque 
blanc  ;  j’ai  augmenté  Fefprit  de  vin  ,  qui  „ 
après  avoir  précipité  un  fel  femblabîe  ,  a 
reqdu  la  liqueur  plus  bleue  ;  j’y  ai  ajouté  de 
Fefprit  volatil  par  le  fel  de  tartre ,  &  fa  cou¬ 
leur  a  beaucoup  augmenté. 

Mon  efprit  ammoniacal  ex  tempore ,  n’eff 
qu’une  diflblution  de  feî  ammoniac  filtrée , 
à  laquelle  j’ajoute  du  fel  alkali  de  tartre, fans 
les  difliîîer. 

La  diflblution  de  fel  ammoniac ,  filtrée 
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&  confondue  avec  îa  diffolution  de  vitriol , 
ne  produit  aucun  phénomène  :  le  mélange 
de  ces  deux  fels  n’opéra  aucune  décompo¬ 
sition  ;  mais  en  y  ajoutant  de  l’huile  de  tar¬ 
tre  par  défaillance ,  il  fe  fait  un  ébullition 
confidérable  ,  la  liqueur  filtrée  elf  d’un  bleu 
céleûe^  8c  cette  couleur  augmente  par  l’ad¬ 
dition  de  l’alkali  volatil. 

6.  La  décompofition  du  vitriol  par  l’aîkali 
fixe  du  tartre  ,  donne  une  couleur  bleue  pâle  9 
l’alkali  volatil  la  rend  violette  ,  &  il  fe  dé- 
poî'e  un  fel  prefque  blanc,  avant  d’obtenir 
des  cryflaux  violets. 

7.  La  lilTolution  du  vitriol  mêlée  dans 
une  lefîive  de  foude  tirée  par  l’eau  de  chaux  * 
donne  une  liqueur  verte  que  l'alkali  volatil 
fait  changer  en  bleu. 

8.  Comme  M.  Weifinann  dit  dans  le  Jour¬ 
nal  de  medecine,  qu’il  faut  du  vitriol  de  cui¬ 
vre  ,  8c  que  M.  Lemery  dans  fa  Chymie  8c 
bien  d’autres  Auteurs,  décrivent  un  vitriol 
de  cuivre  par  l’acide  nitreux  ,  j’ai  conçu  un 
doute  fur  1  effet  du  lel  que  j  avois  éprouvé 
dès  le  mois  de  Novembre;  8c  pour  opérer 
avec  toute  certitude,  fai  préparé  exprès  ce 
nouveau  vitriol.  L’Auteur  m’auroit  épargné 
cette  operation  s’il  s’étoit  exprimé  dans 
le  Journal  de  médecine  comme  dans  le 
Journal  encyclopédique  du  premier  Fe- 
vnei  dernier,  ou  il  oit  expreffement,  vitvioli 
CyP.rini ,  8c  dans  les  Annonces  hebdoma- 
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claires  du  21  du  même  mois  9  où  j’ai  lu  : 
Prene{  du  vitriol  de  Chypre.  J  ai  donc  fait 
diflbudre  dans  l’eau  du  vitriol  de  cuivre  par 
Facide  nitreux  :  la  difiolution  étoit  légère¬ 
ment  bleue  j’y  ai  mis  de  l’alkali  volatil  par 
le  Tel  de  tartre  ,  il  s’efl  fait  un  coaguîurn 
fembiable  au  vert  de  gris  j’ai  filtré  la  li¬ 
queur  qui  étoit  verte  >  j’ai  augmenté  du 
même  alkali  volatil ,  la  liqueur  a  pris  une 
belle  couleur  violette  ;  j’y  ai  mis  de  l’efprit 
de  vin  ,  Sc  j’ai  obtenu  des  cryliaux  violets 
pareils  à  ceux  qu’avoit  produits  le  vitriol  par 
l’acide  vitriolique. 

9.  J’ai  préfumé  jufqu’ici  >  que  l’efprit  de 
vin  n’opéroit  que  la  précipitation  du  fel  fura- 
bondant ,  fondé  fur  la  plus  grande  affinité 
de  l’efprit  de  vin  avec  leau  qu’avec  le  fel  , 
&  conféquemmentf  j’ai  cherché  quelle  étoit 
la  quantité  d’eau  néceiïaire  pour  tenir  le 
vitriol  en  difiolution.  J’ai  difious  deux  par¬ 
ties  de  vitriol  dans  trois  parties  d’eau  bouil¬ 
lante  ;  &  après  avoir  pefé  les  eryflaux  qui 
en  font  réfultés,  ainft  que  la  liqueur  relian¬ 
te,  j’ai  jugé  que  huit  parties  d’eau  ne  tiennent 
que  trois  parties  de  vitriol  bleu  en  parfaite 
difiolution. 

J’ai  fait  difioudre  une  once  de  vitriol  bleu 
dans  deux  onces  &  demie  d’eau  chaude  ,  & 
je  les  ai  laifié  refroidir;  j’ai  ajouté  une  once 
d’efprit  volatil  ammoniac  parlefel détartré; 
après  Feffervefcence  j  toute  la  liqueur  n’étoit 
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qu’un  coagulum  j’ai  filtré;  la  liqueur  étoit 
*verte  ,  &  ne  pefoit  qu’une  once  deux  gros 
&"  demi  ;  j’ai  augmenté  deux  gros  d’efprit 
volatil ,  la  liqueur  a  refié  fort  limpide  ,  6c 
a  i  acquis  une  très-belle  couleur  violette;  j’y 
ai  mis  une  once  d’efprit  de  vin  rectifié,  j’ai 
bien  agité  le  mélange ,  &  je  l’ai  laide  repo¬ 
ser  pendant  douze  heures  dans  une  phiole  ; 
je  1  ai  filtree  enfuite  ,  6c  les  cryflaux  violets 
ramaflës  ont  pcfé  vingt  grains  ;  j’ai  remis 
dans  la  liqueur  demi-once  d’efprit  de  vin 
j’ai  eu  encore  cinq  grains  de  beau  fel  ;  j’ai 
encore  augmenté  demi-once  d’efpùtde  vin, 

}  ai  eu  dix  grains  de  fel  plus  pefant  en  cryf» 
taux  moins  fins  6c  moins  colorés  ,  que  j’ai 
reconnu  n’être  qu’un  mélange  de  petits 
cryflaux  fins  6c  violets  avec  d’autres  ,  pres¬ 
que  blancs  6c  moins  fins.  J’ai  verfé  fur  ces 
cryflaux  mélangés  un  peu  d’eau  froide ,  qui 
les  a  difîbus  aifément  les  uns  6c  les  autres  ; 
j  ai  remis  cette  diffolution  dans  la  liqueur 
Sc  au  moyen  de  cette  petite  augmentation 
d  eau_,  j  ai  obtenu  après  quarante-huit  heu-* 
res  quelques  cryftaux  violets  feuls  ,  auffî 
colorés  que  les  précédens. 

D’ou  il  réfulte  qu’une  once  de  vitriol 
dans  peu  deau  ,  avec  une  once  deux  gros 
d  efprit  volatil ,  n’ont  donné  que  du  fel  vio¬ 
let  par  1  addition  d’une  once  6c  demie  d’ef¬ 
prit  de  vin ,  6c  en  ont  produit  vingt-cirn* 
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grains.  Il  paroîtroit  que  le  coagulum  abon¬ 
dant  relié  fur  le  filtre ,  &  qui  garde  beaucoup 
d’eau  ,  empcrteroit  une  partie  du  fel  déliré; 
je  l’ai  fait  bouillir  dans  l’eau  &  filtrée ,  &  j’ai 
eu  une  liqueur  verte  ,  laquelle  avec  l’efprit 
volatil  eft  devenue  bleue,  &  par  le  mélange 
de  l’efprit-de  vin ,  a  donné  un  peu  de  fel  de 
,1a  couleur  du  vert  de  gris. 

io.  Ce  dernier  procédé  en  plus  grand 
véhicule  &  dans  un  verre.  Une  once  de  vi¬ 
triol  bleu  difïbus  dans  cinq  onces  d’eau  , 
décompofé  par  une  once  d’efprit  volatil  Sc 
filtré  ,  a  donné  deux  onces  fix  gros  &  demi 
de  liqueur  verte  ;  deux  gros  d’alkaîi  volatil 
par  augmentation  ,  ont  procuré  une  belle 
couleur  violette.  J’y  ai  mis  tout  d’un  coup 
deux  onces  d’efprit  de  vin  ,  &  les  ai  îaifie 
dans  un  grand  verre  à  pied  ,  je  n’ai  trouvé 
au  bout  de  douze  heures  aucune  cryliallifa- 
tion  ;  mais  douze  heures  après ,  j’ai  eu  quinze 
grains  de  fel  violet  en  aiguilles  très-fines  <Sc 
très-poitiies  :  vingt-quatre  heures  après  , 
j’y  ai  trouvé  quelques'  petits  cryilaux  fins 
que  j’y  ai  abandonnés  ,  &c  qui  le  lendemain 
ëtoient  fondus  en  partie.  J’aipefé  la  liqueur, 
&  comme  elle  s’étoit  évaporée  çonfidérable- 
jment  à  travers  le  papier  dont  elle  étoit  cou¬ 
verte  ,  je  l’ai  mile  dans  une  phiole  avec 
demi-once  d’efprit  de  vin  ,  j’ai  eu  fix  grains 
de  fel  violet  en  petits  cryltaux  ;  de  en  aug- 
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mentant  à  diverfes  fois  de  l’efprit  de  vin  s 
j’ai  encore  obtenu  neuf  grains  de  fel ,  en- 
fuite  deux  grains,  enfin  un  grain. 

Il  réfulte  que  d’une  once  de  vitriol  dans 
beaucoup  d’eau  ,  avec  une  once  deux  gros 
d’efprit  volatil  3  &  quatre  onces  d’efprit  de 
vin,  on  retire  trente-trois  grains  de  fel. 

Comme  la  liqueur  perd  de  fa  couleur  à 
chaque  cryflallifation  ,  j’ai  remis  de  PaLkali 
volatil  dans  une  partie  de  cette  liqueur;  mais 
comparée  à  l’autre  partie  s  elle  ne  m’a  laide 
appercevoir  aucun  changement. 

Avant  de  parler  des  effets  de  ce  fel  ,  je 
fens  qu’il  feroit  de  mon  état  &  de  mon  de¬ 
voir  d’en  dévoiler  la  nature;  mais  la  petite 
quantité  qui  réfulte  de  ces  opérations ,  ne 
m’en  permet  pas  la  décompoficien  :  je  me 
contenterai  de  tracer  ici  quelques  réflexions. 

L’alkali  volatil  décompofe  aifément  ,  &c 
fans  aucun  dégré  de  chaleur  ,  les  fiels  neu¬ 
tres  formés  de  fubftances  métalliques  ;  or 
de  cette  union  d’un  acide  à  un  alkali  vola¬ 
til  ^  il  réfulte  un  fel  ammoniac  qui  prend  le 
nom  de  vitriolique  ou  de  nitreux ,  félon  la 
nature  de  l’acide  qui  entre  dans  fa  combinai- 
fon  ;  a u di  ai-je  obfervé  qu’après  que  ce  fel  vio¬ 
let  eftdépofé  ,  les  cryftaux  qui  fe  préfentent 
ont  le  goût  du  fel  ammoniac  ;  mais  ce  fel 
violet  ,  foit  qu’il  foit  le  produit  du  vitriol 
par  l’acide  vitriolique  ou  par  Pacide  nitreux , 
a.  un  goût  âcre ,  brûlant  qui  fe  diiïîpe  allez 
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promptement ,  &  laide  un  goût  de  cuivre  ; 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  fond  à  l’air,  mais  le  ni¬ 
treux  fe  diflbut  moins  promptement  dans 
l’eau,  8c  jette  des  étincelles  fur  les  charbons 
ardens.  Cette  derniere  circonftance  démontre 
l’exiftence  d’un  principe  huileux  dans  ce  fel  * 
les  aikalis  volatils  d  onnent  au  cuivre  une 
belle  couleur  bleue;  &  il  n’y  a  pas  de  doute 
qu’au  même  tems  que  la  meilleure  partie  de 
l’alkaîi  volatil  s’unit  àl’acide ,  unepetite  por¬ 
tion  de  ce  même  alkali  s’attache  à  une  por¬ 
tion  du  cuivre  la  plus  colorée  ,  tandis  que 
l’autre  portion  du  cuivre  fe  trouve  précipi¬ 
tée. 

Mais  quelle  eft  cette  portion  plus  légère 
8c  fi  colorée  qui  refie  en  diftbîution  ?  L’ef- 
prit  de  vin  qui  coopéré  à  la  formation  des 
cryftaux  eft  une  matière  inflammable- Une 
fubftance  métallique ,  privée  de  fon  phlo¬ 
giftique,  n’elt  plus  qu’une  chaux;  8c  en  ren¬ 
dant  du  phlogiftique  à  cette  chaux ,  on  ref- 
fufcite  le  métal.  Le  cuivre  précipité  par  les 
aîkalis ,  eft  privé  d’une  grande  partie  de  fon 
phlogiftique  ;  c’eft  le  phlogiftique  qui  donne 
la  malléabilité  aux  métaux.  Ne  pourroit-on 
pas  préfumer  que  ce  même  phlogiftique  leur 
donne  la  couleur?  De  toutes  ces  réflexions 
on  pourroit  tirer  quelques  conféquences. 

Venons  maintenant  aux  efFets  que  les  dif¬ 
férentes  épreuves  m’ont  démontrés. M.  W eif~ 
matin  rapporte  dans  le  Journal  de  médecine^ 
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qu’ André  Stifcere  dit  avoir  trouvé  dans  ce 
fel  un  fuccès  merveilleux,  6c  que  M.  Wlnter 
a  fait  ies  obfervations  qui  conftatentfa  vertu 
anti-épileptique  ;  il  en  raoorte  trois  expé¬ 
riences;  &  quoique  ce  foienties  memes  qu  il 
répété  dans  le  Journal  Encyclopédique  6c 
dans  les  Annonces,  cependant  cette  répéti¬ 
tion  jointe  à  la  publication  qu’iiafaitedecette 
découverte  dans  le  premier  tome  des  nou¬ 
veaux  A&es  de  l’Académie  impériale  des 
curieux  de  la  nature  ,  ne  permettoient  pas 
de  douter  du  fuccès  ;  il  ne  s’agiffoit  donc 
plus  que  de  l’adminiffrer  avec  cette^  pru¬ 
dence  fi  néceflaire  en  toutes  occafions  à  ceux 
qui  fe  font  voués  à  une  des  parties  de  la 
médecine. 

J’ai  donné  le  ai  Novembre  à  un  de  mes  amis 
adulte  cinq  grains  du  fel  violet  vitriolique  ; 
M.  Winter  en  a  donné  quatre  à  un  enfant  : 
mon  ami  a  vomi  une  fois  au  bout  de  fix  heu¬ 
res  ,  &  n’a  eu  par  bas  aucune  évacuation» 
Huit  grains  du  même  fel  adrmniftrés  le  24 
au  meme  malade  ,  l’ont  fait  vomir  une  fois 
au  bout  de  deux  heures  ,  6c  lui  ont  procuré 
neuf  ou  dix  fellcs;  6c  le  5  Décembre  neuf 
grains  du  fel  violet  nitreux  lui  ont  fait  le 
même  effet  qu*avoit  fait  le  fel  vitriolique  à 
la  dofe  de  cinq  grains.  Ces  trois  prifes  n’ont 
procuréaucun  changement  dans  fes  vapeurs, 
qui  ont  refté  auiïi  fréquentes  telles  qu’el¬ 
les  étoiçnt  auparavant. 
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Le  24  Janvier,  un  adulte  afîez  bien  confti- 
îué,  qui  n’avoit  ni  vapeurs  ni  accès  épiîep» 
tiques  ,  a  préféré  de  fe  purger  avec  ce  fel. 
Huit  grains  du  fel  violet  vitnoiique  l’ont 
purgé  quinze  fois  par  les  felles  fans  aucun 
vomiifement. 

Le  16  Mars,  j’en  ai  fait  prendre  à  quatre 
épileptiques  bien  connus  pour  tels. 

Un  garçon  âgé  de  17  ans  ,  attaqué  d’épi- 
lepfie  depuis  quatre  ans  &  demi ,  a  pris  neuf 
grains  du  fel  violet  vitriolique;  il  a  vomi, un 
quart  d’heure  après,  une  grande  partie  de 
la  potion  ,  &  a  vomi  enfuite  deux  au  très  fois  : 
il  a  été  trois  fois  à  la  felle. 

Une  fille  de  17  ans  ,  épileptique  depuis 
trois  ans  ,  a  pris  auiîi  neuf  grains  du 'même 
fel  ;  elle  a  commencé  à  vomir  au  bout  de 
deux  heures  :  elle  a  vomi  cinq  ou  fix  fois ,  8c 
n’a  été  qu’une  fois  à  la  felle. 

Une  fille  de  13  ans  ,  fujette  depuis  deux 
ans  à  des  attaques  d’épilepiie  très  fréquen¬ 
tes,  a  pris  fix  grains  du  même  fel  ,  elle  a 
vomi  demi- heure  après  ;  cette  évacuation 
s’efi:  renouvellée  fept  ou  huit  fois  ,  &  elle 
n’a  point  du  tout  été  purgée  par  bas  :  elle  a 
eu  le  même  jour  au  foir  une  attaque  de  fa 
maladie ,  qui  a  paru  moins  forte  qu’à  l’or¬ 
dinaire. 

Un  garçon  de  10  ans ,  qui  tombe  d’épi— 
lepfie  depuis  dix-huit  mois ,  a  pris  cinq  grains 
du  fel  violet  nitreux  j  il  a  tout  rendu  par  le 
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vomiffement ,  un  demi-quart  d’heure  après  ; 
il  a  pris  cinq  grains  du  même  fel  le  len- 
demain  ,  <5c  a  vomi  deux  fois  fans  autre  éva¬ 
cuation. 

Mais  à  l’expiration  du  mois ,  terme  fuffi- 
fant  pour  juger  de  l’effet  de  ce  fel ,  j’apprens 
avec  peine  que  pas  un  de  ces  quatre  malades 
n’a  reçu  aucun  fouîagement ,  ni  quant  à  la 
fréquence  ,  ni  quant  à  la  durée  des  accès 
épileptiques. 


MEMOIRE 


Sur  la  Maladie  contagieufe  qui  régné  depuis 
le  commencement  de  Novembre  l~J 9 
aVUnée  Jugon  ,  &  dans  Us  paroijfes  cir - 
convoijines  ypar  M.  MOUCET  ,  ci  devant 
Médecin  du  Roi  de  la  ville  de  Saint « 
Malo  ,  &  préfentement  Médecin- penjibnné 
de  la  ville  de  Lamballe, 

Pleneff ,  autrement  Plenée  ,  tire  fon  nom 
du  mot  Plaine-EJl ;  c’eil  une  paroiffe  d’une 
très  grande  étendue  ,  contenant  environ; 
4-500  âmes  :  le  bourg  eft  fitué  à  trois  lieues, 
de  Laimbaile  ,  6c  deux  lieues  de  Broons  , 
demi  lieue  à  la  gau.che  du  grand  chemin 
de  Rennes  à  Brett.  Ce  11  un  pays  bas  ,  plat 
&  aquatique.  Le  mal  y  tut  tranfporté  par  le 
nommé  François  Macé  ,  qui  en  mourut  le 
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7  Novembre  1757  ,  &  qui  Pavoit  contrat! 
dans  une  petite  paroiffe  adjacente ,  nommée 
Tramain ,  compofée  de  643  âmes ,  dont 
464  eurent  cette  maladie,  &  86  en  péri¬ 
rent.  Le  nombre  des  morts  auroit  été  beau¬ 
coup  plus  confidérable  fans  les  grandes  au¬ 
mônes  que  madame  la  Comtefle  de  Froulay 
&  plufieurs  autres  perfonnes  charitables  y 
firent  difiribuer.  M.  le  Bret,  Intendant  de 
Bretagne  .  informé  des  ravages  que  faifoit 
cette  maladie  ,  me  donna  ordre  le  4  Mars 
1758  de  m’y  tranfporter  avec  deux  autres- 
perfonnes  pour  fecourir  les  malheureux  * 
arrêter  le  progrès  de  la  contagion  ,  &  lui 
dreffer  un  mémoire  de  ce  que  nous  obfer- 
verions.  Le  voici  tel  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
le  lui  préfenter. 

Symptômes. 

Cette  maladie  s’annonce  par  desfymptô^ 
mes  qu’on  peut  divifer  en  deux  claffes.  Les 
uns  fe  trouvent  toujours  enfemble  &  dans 
tous  les  malades ,  je  les  nomme  eflèntiels  : 
les  autres  ne  fe  rencontrent  jamais  tous  à  la 
fois  dans  les  mêmes  fujets ,  je  les  appelle  acci¬ 
dentels. 

Ceux  de  la  première  claife  font  un  violent 
friflon  qui  dure  plus  ou  moins  long  tems  * 
un  grand  mal  de  tête  avec  desbattemens  qui 
fubliftent  depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin  3  fuivi  de  chaleur  ,  d  accablement  , 
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comme  fi  les  malades  etoient  brifes  P  de  diffi  - 
culte  de  fe  mou  voir  ,  du  dégoût  de  tous  ali- 
mens  5c  de  toutes  boifions,  fi  ce  neft  d’eau 
chaude  5c  de  cidre  ;  d’un  pouls  petit ,  fré¬ 
quent  ,  concentré  ,  dur  ,  intermittent  ,  Jk 
d’une  éruption  cutannée  qui  paroît  du  premier 
au  troifieme  jour. 

Ceux  de  la  fécondé  claffe  font  de  deux 
cfpeces,  les  uns,  plus  ordina  res,  qui  accom¬ 
pagnent  ou  fuivent  de  près  les  lignes  eflèn- 
tiels;  les  autres,  plus  rares,  qui  ne  feremar~ 
quent  qu’au  bout  de  quelques  femaines. 

Les  plus  fréquens  font  l’amertume  de  la 
bouche,  les  naufées  ,  les  vomiffemens,  les 
diarrhées ,  les  vers  ,  douleur  au  creux  de 
Pellomac  ou  fous  le  cartilage  xiphoïde  ,  au 
ventre  ,  qui  augmente  quand  orf  le  prelfe  , 
opprefiion ,  mal  de  poitrine  ,  de  gorge  ,  cha¬ 
leur  interne  avec  altération,  langue  noire, 
feche  ,  rapeufe  ,  mal  au  col ,  au  côté  ,  au 
dos ,  aux  lombes  ,  à  routes  les  articulations  , 
5c  dans  tous  les  mufcles  des  extrémités  lupé- 
rieures  5c  inférieures. 

Les  lignes  les  plus  rares  font,  le  flux  de 
fang  ,  vomilfement  de  fang,  hémorragie  du 
nez ,  l’enflure  des  bras ,  des  jambes,  qui  ab- 
cedent  ou  coulent  fans  fuppurer  ,  des  furon¬ 
cles  ,  furdité  ,  fluxions  fur  les  yeux  ou  fur  les 
oreilles,  qui  change  alternativement  de  cô¬ 
té  ,  affoiblifiement  de  la  vue  ,  ou  aveugle¬ 
ment  entier, qui  fe  guérit  par  l’enflure  5c  l’é- 
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couleraient  des  jambes ,  très-peu  de  parofci^ 
des  ,  (je  n’en  ai  vu  que  deux.) 

Observation  fur  les  fymptômes. 

Les  réglés  des  femmes  ont  prefque  tou* 
jours  paru  avant  îe  1 $  du  mal.  Les  femmes 
enceintes  ont  toutes  accouché  pendant  la: 
durée  du  mal,  à  quelque  terme  que  ce  foit , 
d’enfans  morts ,  ou  qui  ont  vécu  très-peu 
d’heures. 

L’éruption  cutanée  dégénéré  le  plus  fou- 
vent  en  gale,  à  caufe  de  la  démangeaifon 
qu’elle  excite  ,  du  défaut  de  linge  Ôc  de  la. 
mal-propreté  des  malades. 

Ceux  qui  n’ont  mal  qu’à  la  tête,  aux  ex¬ 
trémités  ,  au  col  ,  au  dos  ou  aux  lombes  , 
n’ont  ordinairement  ni  naufées  ,  ni  vomiffe- 
mens ,  ni  altération  ;  la  langue  eft  un  peu 
blanchâtre  &  humide. 

Ceux  qui  ont  mal  au  creux  de  l’eflomac  9 
ont  des  naufées  &  des  vomilfemens  ,  les 
uns  leur  fortent  le  plus  fouvent  par  la 
bouche. 

Ceux  qui  ont  îe  ventre  tendu  ,  fouffrent 
beaucoup  moins  dans  les  extrémités*  * 

*  Je  ne  parle  point  des  urines  ,  car  le  nombre 
prodigieux  des  malades  &  l’étendue  de  la  paroiîle 
faifoient  que  nous  n’ailions  jamais  deux  fois  de  fuite 
du  même  côté  -,  ainfi  je  n’ai  pu  fuffifamment  les  ob- 
ferver  pour  en  parler  jufte.  Il  y  a  eu  un  tems  011  il 

«voie  environ  huit  cens  malades  à  la  fois  j  des 
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Obfervation  furie  fang, 

Celui  qu’on  tire  les  premiers  jours.,  eft 
épais,  vifqueux ,  fec ,  d’un  rouge  écarlate* 
fe  coagulant  promptement. 

Celui  qu’on  tire  du  huit  au  dix,  eft  jaunâ¬ 
tre,  coeneux,  fluxionaire  ,  marqué  de -ta¬ 
ches  bleues  ;  la  férofité  qui  fumage  ,  quand 
il  y  en  a  ,  forme  un  coagulum  tranfparent  , 
comme  de  la  gelée  de  viande  ,  tandis  que  1s 
defîbus  eft  très-noir. 

Celui  qu’on  tire  au  bout  d’un  mois  ou  nx 
femaines ,  eft  bleuâtre  ,  verdâtre ,  noirâtre  , 
ne  fe  coagulant  qu’avec  peine  ,  6c  formant 
avec  la  lymphe  une  efpece  de  bouillie  ,  ou 
s’il  y  a  de  la  lymphe  ,  elle  eft  gélatineufe. 

Obfervation  fur  les  ouvertures  de  cadavres . 

Nous  avons  trouvé  à  la  première  ouver¬ 
ture  tous  les  vaifteaux  de  la  dure  6c  pie- 
meres  engorgés  de  fang  ,  les  fiibftances  cor¬ 
ticales  6c  médullaires  du  cerveau ,  pàrfemces 
d’une  infinité  de  vaifteaux  fangulns  très- 
rouges  Si  très  dilatés;  (celles  du  cervelet 
en  avoient  beaucoup  moins.  )  La  partie 
inférieure  des  lobes  du  poumon  du  côté  gau¬ 
che  ,  très-noire  6c  très-engorgée  de  fang  , 

villages  entiers  tous  alités-,  à  l’exception  d’une  ou 
deux  perfonnes  en  la  feule  paroiffe  de  Plenée,  &■  j’é- 
rois  de  tems  en  tems  obligé  d’aller  en  tournée  dans 
les  circonïoifmes. 
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les  lobes  du  côté  droit  flafques  &  deflechésa 
Toutes  les  ramifications  des  arteres  méfen- 
tériques  fupérieures  8c  inférieures  ,  remplies 
d  un  fang  noir  8c  coagulé  ,  les  inteüins  un 
peu  livides  ,  8c  contenant  beaucoup  de 
vers. 

La  fécondé  ouverture  nous  fit  également 
v’pir  tous  les  vailfeaux  des  méningés  remplis 
d’un  fang  noir  8c  coagulé  ,  un  nombre  pro¬ 
digieux  de  vaiffeaux  capillaires  fanguins  8c 
variqueux  ,  répandus  dans  toutes  les  fubftan- 
ces  corticales  8c  médullaires  du  cerveau  8c 
du  cervelet ,  le  poumon  du  côté  droit  gan- 
gréné  8c  purulent ,  du  coté  gauche  plus  noir 
8c  plus  engorgé ,  mais  moins  purulent  ;  l’épi* 
pîoon  livide  ,  partie  des  intefiios enflammée  , 
partie  putréfiée  8c  gangrénée  ,  tout  le  méfen- 
tere  engorgé  de  fang  ,  8c  livide  ,  le  foie  noir 
8c  putréfié  dans  toute  la  fuperficie  de  fapartie 
concave ,  la  vélicuîe  du  fiel  remplie  d’une  bile 
noire  8c  épailfe.  La  corruption  que  le  cadavre 
avoit  conrradée ,  nous  fit  abandonner  la  par¬ 
tie  par  l’odeur  qu’il  exhaloit. 

La  troifieme  nous  fit  remarquer  une  inflam¬ 
mation  8c  un  engorgement  prodigieux  dans 
la  petite  courbure  de  Peftomac  8c  dans  tous 
les  inteftins ,  fur-tout  les  grêlés  ;  le  foie  un 
peu  livide  extérieurement ,  le  poumon  du 
côté  droit  flafque  &  livide ,  le  gauche  un  peu 
plus  livide  ,  purulent  8c  très-engorgé  d  un 
fang  noir,  une  eau  purulente  épanchée  dans 
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la  capacité  gauche  de  la  poitrine,  les  mé¬ 
ningés  ,  les  lubftances  du  cerveau  &  du  cer¬ 
velet  très  engorgées  &■  remplies  de  vaifkaux 
fauguins  rouges,  le  finus  longitudinal  fnpé- 
rieur  très-dilaté  parlefang  coagulé  qu’il  con- 
tenoit  ;  les  ventricules  du  cerveau  conte* 
noient  un  peu  plus  de  férofité  qu’à  l’ordi¬ 
naire. 

Caufes  du  mal. 

Cette  maladie  ,  comme  les  autres,  a  Tes 
caufes  immédiates ,  médiates,  prédifpofan- 
tes  &  occaftonnelles.  La  caufe  immédiate 
eft  une  difpofîtion  prochaine  des  entrailles  à 
l’inflammation,  à  raifon  de  la  ftagnationdes 
liquides ,  de  la  tendance  des  folides  à  l’éré- 
tifme  ,  &  de  la  grande  irritabilité  des  nerfs  , 
comme  la  vifeofité  &  l’épaiflifl'ement  du 
fang  ;  la  prompte  invafion  du  mal ,  le  pouls 
dès  le  commencement  petit  &  concentré  , 
&  l’ouverture  des  cadavres  le  font  con- 
noître 

Les  caufes  médiates  ou  éloignées  font  une 
abondance  d’humeurs  bilieufes  $c  putrides 
dans  l’eüomac  &  dans  les  inteftins ,  &  une 
humeur  catarrale  retenue  dans  k  fang 
parla  fuppreiïion  delà  tranfpiration ,  qui 
caufe  diffère ns  iÿ  rptomes,  fuivant  la  partie 
qu’elle  affe&e. 

L’exiftence  des  humeurs  dans  les  premiè¬ 

res  voies  ,  eft  invinciblement  prouvée  par 
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l'amertume  de  la  bouche  ,  le  dégoût  géné¬ 
ral,  les  n  au  fées ,  le  vomiffement  de  matiè¬ 
res  jaunes  ,  verdâtres  ,  fétides  ,  Phaleine 
puante  s  les  diarrhées  qui  foulagent  les  ma¬ 
lades,  l’utilité  des  émétiques  &  des  purga¬ 
tifs,  les  uns  qui  fortent  plutôt  parla  bouche 
que  par  en  bas ,  fans  doute  pour  fuir  la  pu¬ 
tridité  des  humeurs,  qui  de  leur  nourriture 
font  devenues  leur  poifon  ,  &  dont  le  nom¬ 
bre  &  la  grandeur  me  font  croire  qu’ils  font 
plutôt  produits  d’anciennes  &  rnauvaïfes 
digeûioiîs,  que  les  effets  ou  la  vraie  caufe 
d’une  maladie  dont  les  progrès  font  li  rapi¬ 
des  ,  &  dans  laquelle  ils  fe  manifeÜent  fou- 
vent  dès  les  premiers  jours. 

Qu’il  y  ait  dans  la  maffedes  liquides  une 
humeur  catarrale  ^  je  veux  dire  une  féro- 
lîté  vifqoeufe  Sc  âcre,  propre  à  former  des 
obftruâions  &  des  inflammations  dans  tous 
les  vaifïeaux  lymphatiques  des  différentes 
parties  9  'fur- tout  ceux  du  tiliu  cellulaire  des 
mufcles  ,  &  de  nature  à  y  caufer  de  violen¬ 
tes  douleurs  ;  c’eft  ce  qui  me  paroît  incon- 
teilable  par  le  friffbn  au  commencement  du 
mal ,  les  douleurs  dans  toutes  les  articula¬ 
tions,  dans  les  muicles  des  extrémités  ôc  du 
tronc  ,  les  bourdonnemens  d’oreilles  ,  la 
furdité  ,  la  fluxion  fur  les  yeux  &  les  oreil¬ 
les  ,  qui  change  alternativement  de  côté  s 
le  fang  bleuâtre  ,  la  lymphe  gelarineufe  ,  le 
defauï  de  naufée  de  de  vomiffement  chez; 
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çenx  qui  n5ont  mal  qu  aux  extrémités ,  le 
point  de  côté  qui  Tou vent  n*eft  que  dans  les 
mufcîes,  6c  change  d’endroit. 

Quant  aux  eau  Tes  predifpofantes  ,  les  unes 
ont  produit  l’abondance  d’humeurs  qui  in- 
fe&ent  les  premières  voies,  les  autres  ont 
fourni  au  fang  l’humeur  catarrale.  v  , 

Les  premières  paiiTent  de  la  mauvaifb 
nourriture  Sc  de  l’aifreufe  indigence  des  ha- 
bitans  qui  manquent  de  tout ,  fur-tout  depuis 
deux  ans  que  les  grains  font  chers. 

Parmi  les  fécondés ,  la  plus  commune  8c 
la  plus  fenfibie ,  eft  la  fuppreflion ,  ou  du 
moins  une  très-grande  diminution  de  îa 
transpiration,  caufée  par  l’humidité  de  l’au¬ 
tomne  derniere ,  les  fréquens  brouillards ,  la 
fituation  aquatique  du  lieu  ,  îa  mifere  du 
peuple  ,  mal  vêtu  ,  mal  couché  ,  mal  logé  , 
expofé  nuit  &  jour  à  toutes  les  malignités  de 
l’air. 

A  l’égard  des  caufes  occaiionneiles  qui 
rendent  cette  maladie  contagieufe ,  il  ne  pa- 
roît  pas  que  l’air  infedé  en  foie  la  caufe  com¬ 
mune  ,  puifquele  peuple  feul  en  eft  la  vidime» 
On  doit  plutôt  l’attribuer  à  la  fréquentation 
des  malades  ,  à  la  cohabitation  ,  la  pauvreté 
qui  les  obligent,  fains  &  malades,  de  coucher 
quatre  à  cinq  dans  un  lit ,  à  la  difpoiinon 
du  tempérament  affoibli ,  &  dès-lors  plus 
fufceptible  des  mauvaifes  imprefïions  ,  au 
défaut  du  traitement,,  qui,  en  prolongeant  la 
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maladie,  â  augmenté  le  nombre  des  mala^ 
des  ;  auiïi  ne  s’eft-elle  communiquée  que  de 
proche  en  proche  >  &  par  degrés. 

Nature  du  mal . 

Il  etl  naturel  de  conclure  de  tout  ce  qu’on 
vient  de  dire ,  que  cette  maladie  efl  dans  fon 
commencement  une  complication  de  fievre 
inflammatoire  &  catarrale  ,  qui ,  par  le  dé¬ 
faut  de  traitement  ou  la  mauvaife  méthode  * 
dégénéré  en  fievre  putride  ,  &  qu'on  peut  la 
caradérifer  par  ces  trois  dénominations  p 
fievre  inflammatoire  ,  catarrale  ,  &  putride* 

La  putridité  qui  furvient  quelquefois  f 
quelque  chofe  qu’on  falTe  ,  n’efl  que  trop 
évidente  par  l’anéantiflèment  que  refîentent 
les  malades  ,  le  flux  &  le  vomiftemenï  de 
fang  noir;  l’hémorragie  du  nez  ,  les  furon¬ 
cles  ,  les  abfcès,  la  gale  qui  furvient  au  bout 
de  quelque  tems ,  le  fang  noir  *  épais  dif- 
fous,  qui  alors  nefe  coagule  que  difficilement 
dans  le  vaifleau  où  on  le  tire ,  la  prompte 
corruption  que  contra&ent  les  morts  ,  enfin 
les  ouvertures  de  cadavres. 

L’éruption  cutanée  ayant  été  màîheureu- 
fement  prife  pour  le  vrai  pourpre ,  on  fe 
croyoit  trop  éclairé  pour  faigner  en  pareil 
cas  ;  trop  peu  indruit  pour  combattre  avec 
fuccès  une  telle  maladie  ;  ceux  qui  en  étoient 
attaqués ,  demeurant  fans  fecours  ,  les  hu¬ 
meurs  viciées  des  premières  voies  péné- 
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troient  de  plus  en  plus  dans  la  raafle  du 
fang  &  ne  pouvoient  manquer  d’en  difîoudre 
la  partie  fi'breufe  5  d'altérer  les  fol  ides  ,  &  de 
faire  dégénérer  le  mal  en  fievre  putride. 

Cure . 

Pour  procéder  avec  méthode ,  j’envifage 
cette  maladie  par  rapport  au  terns ,  fous  trois 
points  de  vue  ,  ou  feulement  comme  dif* 
pofition  inflammatoire  dans  les  entrailles  9 
ou  comme  inflammation  complette  dans 
quelques  vifeeres  ,  ou  enfin  comme  dégé¬ 
nérée  en  fievre  putride.  Dans  tous  ces  cas  P 
je  ne  perds  jamais  de  vue  l’abondance  d’hu¬ 
meurs  corrompues  dans  les  premières  voies» 

Les  indications  générales  que  je  me  pro- 
pofe  dans  le  premier  cas,  font  de  détruire  la 
flagnation  du  fang  dans  les  vifeeres  yde  pré¬ 
venir  ^irritation  des  nerfs  ôc  l’érétifme  des 
vaiffeaux  ;  pour  parvenir  à  ces  fins  ,  auiîi- 
tôt  que  je  vois  les  premiers  fymptômes  de 
la  maladie  ,  je  fais  faigner  les  malades  une 
ou  deux  fois  au  bras  ,  une  fois  au  pied  ,  le 
plutôt  qu’il  m’eft  pofiibîe.  Je  leur  recom¬ 
mande  de  boire  beaucoup  d’eau  chaude 
qui  eft  la  feuleboiffon  qu’ilspuiffent  ou  veuil¬ 
lent  prendre,  pour  délayer  les  humeurs  8c 
difpofer  les  malades  à  un  vomitif  que  je  leuif 
fais  adminiftrer  au  plutôt»  Si  après  l’opéra¬ 
tion  de  ces  remedes  ,  les  accidens  conti¬ 
nuent  ,  j’ordonne  la  faigoée  au  pied  3  &  le 
lendemain  un  purgatif» 
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Ces  moyens  ordinairement  fuffiront  pour 
arrêtef  le  progrès  du  mal  ;  la  convalefcence 
feroit  beaucoup  plus  parfaite  «5c  plus  courte  ,■ 
fi  je  pouvois  faire  ufer  de  bouillons  nour¬ 
ri  flan  s  <5 c  rafraîchi flans  ;  mais  de  tous  ceux 
que  nous  avons  vus ,  il  n’y  en  a  pas  fix  en 
état  de  s’en  procurer  de  convenables. 

Dans  le  fécond  cas  ,  le  but  que  je  me  pro- 
pofe  ,  eff  de  réfoudre  l’inflammation  ,  de 
détourner  l’affluence  des  liquides  de  deflus 
la  partie  affectée ,  &  de  relâcher  les  taifleaux 
obflrués.  Four  cet  effet,  je  fais  augmenter 
le  nombre  &  la  fréquence  des  faignées,  foie 
au  bras  ,  foit  au  pied  ,  fuivant  que  les  cir- 
confiances  l’exigent  ;  j’ordonne  l’eau  chaude 
en  grande  quantité,  enfuixe  des  vomitifsÿque 
je  rends  plus  ou  moins  adifs,  à  proportion 
des  forces  &  du  tempérament  du  malade  r 
dans  les  circonflances  où  l’inflammation 
paroît  attaquer  en  même  tems  plufieurs  par¬ 
ties  auxquelles  l’émétique  ne  peut  nuire. 

Si  eîlen’aflede  qu’une  partie  déterminée  , 
je  varie  le  traitement  fuivant  le  fiege  du  mal; 
lorfque  le  poumon  efl  enflammé  ,  j’agis 
comme  dans  les  fluxions  de  poitrine  ordi¬ 
naires,  à  l’exception  que  je  fais  réitérer  plus 
fouvent  les  purgatifs ,  même  dans  le  fort  de 
l’inflammation ,  &  toujours  avec  fuccès. 

Le  vomiflement  &  la  diarrhée  (  Agnes 
d’une  grande  irritation  )  ne  font  aucun  obf- 
tacle  aux  faignées  ;  mais  ils  exigent  une 
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grande  circonfpedion  dans  îe  choix  des  éva - 
cuans  ,  fur-tout  des  vomitifs  :  Ihpécacuanhâ 
efl  celui  qui  réullit  le  mieux  ,  encore  faut-il 
Ibuvent  l’adoucir  avec  de  la  manne:  je  pré-* 
fere  cependant  le  tartre  ftibié ,  quand  la  tête 
elt  la  partie  la  plus  afFedée. 

Les  anti-feptiques  tempérés  font  merveil¬ 
les,  lorfque  le  mal  eft  opiniâtre  ;  les  véfica- 
toires  font  d’un  grand  fçcours ,  quand  on  les 
place  à  propos;  il  convient  même  de  les 
appliquer  un  peu  plutôt  qu’à  l’ordinaire. 

Quand  le  mal  a-degénéréenfievre  putride, 
ce  qu'on  commît  par  le  pouls  moins  fréquent 
&  moins  dur  >  l’accablement ,  le  vifage  pâle  , 
jaune,  livide  ,  les  yeux  battus ,  &  îe  rems  qu’a 
duré  le  mal  ;  la  fin  que  je  me  propofe  eft 
d’arrêter  le  cours  de  la  putréfadion  ,  de  for¬ 
tifier  les  vaifi’eaux ,  6c  de  poufler  légèrement 
par  la  tranfpiration.  Dans  cette  vue  je  fuis 
circonfped  fur  le  nombre  des  faignées  , 
quoique  j’aye  remarqué  qu’elles  n’aft’oiblif 
fent  pas  dans  ces  circonflances ,  comme 
dans  les  fievres  putrides  ordinaires,  6c  même 
qu’elles  foulagent  fur  le  champ  ,  fur  tout 
quand  on  n’en  fait  qu’une  en  vingt  quatre 
heures  :  après  les  faignées  ,  fuivant  que  je 
vois  de  la  difpofition  à  vomir  ,  ou  le  ventre 
trop  libre  ,  j’ordonne  un  vomitif  ou  un  pur¬ 
gatif  ;  je  fais  prendre  un  opiat  compofé 
de  thériaque  diaphonique  minéral ,  nitre 
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purifié ,  &  camphre  ;  je  la  rends  plus  ou 
moins  aftringente,  fuivant  que  le  cas  l’exi¬ 
ge,  en  fuppléant  le  diafcordium  à  la  théria¬ 
que  ,  &  ajoutant  quelques  grains  d’ipéca- 
cuanha  ou  d’alun. 

Si  je  me  fuis  borné  à  un  fi  petit  nombre 
de  remedes,ce  n’eft  pas  que  je  ne  fçache 
qu'il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  auroient  pu 
convenir ,  &  dont  je  me  ferois  fervi,  fi  je  les 
avois  eus,&  le  tems  de  les  faire  adminiftrer: 
j’aurois  du  moins  employé  plus  fouvent  les 
lavemens,  les  fomentations  &c  autres  fecours 
qu’on  peut  fe  procurer  en  tous  endroits  ; 
mais  le  nombre  prodigieux  des  malades  ,  8c 
îa  difiance  de  leurs  demeures  ,  faifoient 
qu'on  ne  pouvoit  les  voir  qu’en  palfant  9 
quoique  j’eufle  avec  moi  trois  Chirurgiens , 
que  nous  fufiions  en  tournée  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir.Quoi  qu’il  en  foit  ,  fur 
plus  de  quatre  cens  que  nous  avons  pu  voir 
dans  la  feule  paroifl'e  de  Plenée  ,  indépen¬ 
damment  des  autres  voifines  ou  nous  avons 
été  pendant  ces  quatorze  jours  ,  il  n’en  eft 
mort  que  quatre  ou  cinq  de  ceux  que  nous 
avons  pu  traiter  ,  encore  n’étoient-ils  déjà 
plus  fufceptibles  de  guérifon  ,  témoins  les 
deux  premiers  cadavres  que  nous  avons 

ouverts.  .  ,  . 

Je  remis  mon  mémoire  ,  en  date  du  dix- 

neuf  Mars  1758  ,  à  M.  l’Intendant,  dont  la 
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tendreffe  paternelle  envers  les  pauvres ,  <5c 
les  belles  qualités  du  coeur  &  de  1’efprit  ne 
peuvent  s’exprimer;  il  fe  tranfporta  fur  les 
lieux  le  30  du  même  mois,  accompagné  de 
M.  Buffon  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
établi  à  Rennes  ,  &  connu  du  public  par 
i  édition  du  Dictionnaire  univerfel  de  Méde¬ 
cine  ,  pour  vérifier  tous  les  faits  ;  mais  four¬ 
ché  de  l’extrême  indigence  du  peuple  &  du 
nombre  des  malades ,  qui  pour  lors  étoit  de 
plus  de  fix  cens  dans  cette  feule  paroiffe ,  il 
leur  fit  fournir  trois  tonneaux  de  vin  ,  quatre 
cens  livres  de  viande  &:  fix  cens  livres  de  pain 
par  femaine  ;  ces  fecours  furent  continués 
jufqu’au  commencement  de  Juin  ,  &  j’eus 
permiffion  de  me  retirer  le  10.  M.  Buffon  , 
que  je  conduifis  un  jour  chez  plufieurs  ma¬ 
lades  ,  m’honora  de  fon  approbation ,  & 
fortifia  mes  idées  fur  la  nature  du  mal.  De¬ 
puis  le  4  Mars  jufqu’au  10  Juin,  nous  avons 
traité  environ  3500  perfonnes  de  la  paroiffe 
de  Plenée  ,  &  beaucoup  dans  lés  paroiffes  ad¬ 
jacentes  où  j’ai  fait  plufieurs  tournées.  Dans 
cet  intervalle  de  tems  ,  il  n’en  efl  pas  mort 
2.00,  du  nombre  defqueîs  ont  été  deux  des 
Chirurgiens  qui  ont  travaillé  avec  moi,  & 
neuf  autres  ont  été  malades ,  fur  douze  qui 
à  l’alternative  ont  partagé  les  fatigues  avec 
moi.  Lorfque  M.  le  Bret  nous  eût  fait  four¬ 
nir  des  remedes ,  leur  ufage  fut  plus  varié* 


7i  Maladie  contagieuse 

Après  avoir  fuffifamment  vuidé  les  vai (Féaux  9  ’ 
les  entrailles  &  l’efiomac,  j*infiil;ois  lur  les 
apozemes  purgatifs  avec  les  plantes  nitrées, 
le  iené  >  le  fei  végétal  ou  d’epfom ,  fouveht 
aiguifés  avec  le  kerrnés  ou  le  tartre  fiibié. 
Quand  la  fievre  putride  étoit  confirmée  ,  la 
boifion  ordinaire  étoit  une  décodion  de  fcor- 
fonere  rendue  aigrelette  avec  Fefience  de 
Rabel  ;  la  ferpentaire  de  Virginie  >  le  con- 
trayerva  y  la  thériaque ,  &  les  autres  anti¬ 
septiques  trouvèrent  leur  place.  Lorfque  la 
fievre  fe  régîoitj  j’ajoutois  Je  quinquina  ? 
foit  en  apozemes  ,  foit  en  bol  ou  avec  le  vin  y 
quand  les  circonftances  le  permettoient  ;  8c 
pavois  grand  foin  de  foutenir  doucement  la 
tranfpiration ,  lorfque  la  nature  m’indiquoit 
cette  voie. 

Le  slo  Juillet  ,M.  l’Intendant  me  fit  l'hon¬ 
neur  de  m’écrire  de  nouveau  ,  pour  taire  une 
tournée  en  vingt  autres  paroifies  qui  lui 
avoient  porté  leurs  plaintes  ,  8c  indiquer 
aux  Chirurgiens  des  lieux  le  traitement  que 
je  croirois  convenable.  Je  trouvai  en  effet 
par  tout  la  même  maladie  &c  les  mêmes 
fymptômes,  excepté  que  le  pouls  n’étoit  pas 
fi  petit,  fi  fréquent fi  concentré  ,  ni  ii  inter¬ 
mittent  ,  que  les  vifceres  n’étoient  pas  fi  en¬ 
flammés  ,&c  que  le  mal  dégénéroit  plus  rare¬ 
ment  en  fievre  putride,  fur-tout  après  la  fai- 
gnée  &  l’émétique  *  car  ceux  qui  ne  faifoient 

rien 
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rien ,  retomboient  dans  le  tems  qu’on  les 
croyoit  guéris ,  Sc  mouroient  de  leur  rechu¬ 
te  ;  l’éruption  cutanée  étoit  moins  fréquente , 
mais  la  jauniife  &  le  délire  étoient  plus  com¬ 
muns.  La  caufe  Sc  la  nature  de  ce  délire  font: 
bien  différens  du  délire  phrénétique;  il  n’eft 
dû  qu’à  une  partie  de  l’humeur  catharrale  , 
qui  affedant  les  nerfs  &  le  cerveau ,  en  trou¬ 
blent  les  fondions.  Les  uns  buvoient  * 
mangeoient  &  fe  promenoient  comme  s’ils 
ifeuïfent  eu  aucun  mal  ;  d’autres  avoient  la 
fureur  de  monter ,  &  j’en  ai  vu  monter  fur 
leurs  niaifons  pour  les  découvrir,  fans  tom¬ 
ber  ni  fe  faire  aucun  mal.  Il  y  a  eu  à  Plenée  , 
depuis  le  premier  Janvier  1758  jufqu’au  24 
Juillet  fuivant ,  ï8 26  perfonnes  qui  ont  eu 
!  extrême-ondion. 

Une  maladie  à-peu-près  femblable  régné 
encore  aujourd’hui  en  pîufieurs  paroles  de 
la  campagne  ,  mais  avec  des  fymptômes 
bien  moins  violens. 


Tonu  J CL 
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SÉANCE 


De  î Académie  de  Chirurgie . 

L’Académie  royale  de  chirurgie  tînt  fa 
féance  publique  le  Jeudi  aé  Avril  ;  M.  Mo¬ 
rand  ,  Secrétaire  perpétuel ,  en  fit  l’ouverture 
par  la  leâure  d’un  difcours  apologétique  fur 
le  fu jet  propofé  pour  le  prix  de  cette  annej* 
Il  s’agit  de  déterminer  fi  dans  le  cas  ou  l  âm-. 
putation  delà  cuiffe  dans  l  article  ,  paioî - 
îroit  f  unique  rejfource  pour  fiauver  la  vie  â 
un  malade  >  on  doit  la  pratiquer ,  &  quelle 
ferait  la  méthode  la  plus  avantageufie  de  la 
faire .  Pour  juftifier  T  Académie  fur  le  choix 
d’une  quefiion  aufii  problématique  ,  M.  Mo¬ 
rand  rappelle  d’abord  quelle  avoit  égale¬ 
ment  promis  de  donner  le  prix  à  celui  qui 
prouvèrent  inconteftahlement  qu  il  ne  faut 
faire  l’opération  dont  il  eft  quefiion  9  en  au¬ 
cun  cas  ;  puis  il  expofe  Sc  difcute  les  raifons 
de  ceux  qui  ont  taché  de  le  prouver. 

Après  avoir  combattu  l’idée  faufîe  de  ce 
qu’on  nomme  cruauté ,  quand  on  entreprend 
quelque  chofe  d’extraordinaire  pour  fauver 
la  vie  ;  la  difficulté  de  ceux  qui  fie  récrient 
fur  la  grandeur  de  la  plaie ,  lui  paroit  mériter 
peu  d’attention  ;  ils  ignorent  apparemment 
celle  de  Samuel  Wood  3  qui  eut  le  bras  & 
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l'omoplate  arrachés  par  le  mouvement  d’une 
grande  roue  de  moulin  ,  dont  la  guérifon  fut 
coraplette,&  dont  l’hiftoire  eft  rapportée  dans 
îe  fécond  volume  des  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  ,  d’après*  les  TranfaCtions  philofophi- 
ques.  D’autres  font  effrayés  du  manuel  , 
comme  fl  le  fpeètaele  de  l’opération  Céfa« 
rienne  fur  la  femme  vivante  ,  étoit  plus  fa¬ 
cile  à  foutenir  que  celui  de  l’opération  pro» 
pofée.  D’ailleurs  pourquoi  ces  Auteurs  nefe 
font-ils  pas  occupés  d’établir  un  procédé 
moins  effrayant?  Plufieurs  perfonnes,  tels 
que  MM.  Lalouette,MédecindelaFacultédc 
Paris  ,  ôc  Gourfaud  ,  Maître  en  chirurgie  2c 
Membre  deTAcadémie^ont  cru  cetobjet  digne 
de  leurs  recherches,  2c  ont  trouvé  une  mé¬ 
thode  affez  facile  à  exécuter  ,  2c  que  M.  Mo¬ 
rand  détaille.  Quelques-uns  ont  particulié¬ 
rement  infifté  fur  la  peine  de  déarticuîer  l’os, 
quoique  cela  foit  fort  aifé  dans  tous  les  cas  ; 
plufieurs  ont  fait  valoir  le  danger  de  la  ré¬ 
traction  des  mufcles  fléchiffèurs  ,  capable  „ 
difent-iîs  ,  d’attirer  dans  le  baffin,  de  l’in¬ 
flammation  ,  ôc  les  accidenstqui  en  font  les 
fuites  ordinaires  ,  mais  pourquoi  la  rétrac-» 
tion  de  ces  mufcles  occaiionneroit-elle  tous 
les  défordres  qu’on  imagine  ?  N’eft-il  pas 
■vraifemblable  qu’ils  fuppureroient  comme 
les  autres ,  2c  que  cette  fuppuration  trouve- 
roit  une  ifiüe  libre  par  la  grande  plaie  l 
Enfin  d’autres  fe  font  rejettes  fur  les  accidens 


fecondaires ,  que  la  furabondance  du  fang 
doit  occafionner  après  la  guérifon  de  la  plais» 
Ils  difent ,  pour  appuyer  leur  fentiment,  que 
M.  le  Marquis  de  Coetmadeu  ,  le  premier  à 
qui  on  a  fait  l’amputation  du  bras  dans  l’arti¬ 
cle  ,  mourut  par  cette  caufe  >  fix  mois  après 
que  la  plaie  eût  été  confolidée.  En  convenant 
du  fait ,  combien  d’autres  exemples  à  leur 
oppofer  ?  M.  Morand  en  rapporte  quelques- 
uns  ;  il  avertit  en  même-tems  que  ces  faits 
ne  doivent  pas  étonner  ,  &c  que  la  nature 
peut  travailler  à  la  confervation  d’un  homme 
dans  cet  état ,  par  quelque  déplétion  du  fang , 
telle  qu’un  flux  hémorrhoïdal ,  ou  un  faigne- 
ment  de  nez.  D’ailleurs  l’art  peut,  dans  les 
premiers  tems ,  concourir  à  cette  déplétion 
foit  par  des  faignées,  foit  par  un  régime  con~ 
venabîe ,  ou  par  tous  les  deux  enfemble. 

Toutes  ces  difficultés  ramenées  à  leur  jufle 
valeur ,  font  voir  que  l’amputation  de  la. 
cuiffe  dans  l’article  eft  dangereufe  ;  mais 
elles  ne  prouvent  pas  qu  elle  foit  abfolument 
mortelle.  Le  point  effentiel ,  c’eft  de  favoir 
fi  l’on  peut  arrêter  l’hémorragie  :  or  il  y  a 
bien  des  raifons  de  le  préfumer.  i°  On 
peut  faire  l’opération  de  forte  que  Partere 
crurale  ne  foit  coupée  que  la  derniere.  a°  Il 
réfuîte  des  obfervations  que  M.  Morand  a 
faites  plufieurs  fois  fur  les  dimenfions  de  l’ar- 
tere  crurale ,  à  la  partie  moyenne  &  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  cuiffe  }  qu’elle  n’a  pas 
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beaucoup  plus  de  diamètre  dans  ce  dernier 
endroit  que  dans  le  premier.  30  En  faifant 
l’opération  à  lambeau  ,  l’artere  peut  n’être 
coupée  que  quatre  à  cinq  pouces  au-deiîous 
du  pli  de  Faîne  -,  &c  l’on  a  des  exemples 
d’amputation  de  cuidè  faite  dans  cet  endroit^ 
qui  ont  parfaitement  réuffi.  Il  y  en  a  a&uei- 
îemenc  aux  Invalides.  40  La  rétraèlion  de 
Fartere  au-deffus  du  niveau  des  chairs  cou¬ 
pées  ,  doit  encore  favorifer  la  ceffation  de 
l’hémorragie.  50  Enfin  il  faut  ajouter  à  tous 
ces  moyens  le  fecours  du  tourniquet  de 
M.  Petit,  à  l’aide  duquel  on  peut  fe  rendre 
maître  du  fang. 

Ces  réflexions,  qui  font  toutes  en  faveur 
de  r  amputation  de  la  coiffe  dans  l’article  ,  fe 
trouvent  confirmées  par  l’analogie  ;  car  il  efl 
prouvé  que  cette  opération  a  été  faite  avec 
fuccès  fur  deux  chiens ,  dont  M.  Morand 
donne  l’hiftoire  ,  &  on  ne  peut  difconvenir 
que  cela  n’établiffe  un  préjugé  très-favora¬ 
ble.  Ces  chiens  ont  été  vus  par  les  affiftans  t 
après  la  féance  de  l’Académie.  M.  Morand 
Unit  en  avertiffant  le  public  que  l’Académie 
a  adopté  l’affirmative,  &  a  couronné  le  Mé¬ 
moire,  N°  0.4,  dont  la  devife  tirée  de  Fa¬ 
brice  de  Hilden  efl  ,  patere  ut  falveris . 
L’Auteur  reflreint  à  peu  de  cas  ceux  où  il 
admet  l’opération.  C'eft  M.  Barbet,  Maître- 
ès-arts  en  l’Univerfité  de  Paris,  &  ancien 
Chirurgien'Major  des  vaiffeaux  du  Roi .  qui 
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a  reçu  pour  îa  récompenfe  de  fon  travail 
une  médaille  d’or  de  500  livres,  &  pareille 
fomme  en  argent,  parce  que  le  prix  éroit 
double  ,  îa  quefiion  ayant  déjà  été  propofée 
une  autre  année ,  fans  avoir  été  traitée  au  gré 
de  l’Académie 

Le  prix  d’émulation  ,  qui  confiée  en  une 
médaille  d’or  de  la  valeur  de  deux  cens  li¬ 
vres,  qu’on  adjuge  à  un  mémoire  fur  une 
matière  chirurgicale  quelconque ,  au  choix 
des  Auteurs  a  été  remporté  parM.  Buttet , 
Chirurgien  à  Etampes  qui  a  donné  un  bon 
mémoire  fur  la  luxation  des  cotes.  On  a  dé¬ 
livré  cinq  autres  médaillés  d’or  aux  Auteurs 
d’obfervations  utiles ,  communiquées  à  l’A¬ 
cadémie  dans  le  cours  dePannéeprécédente. 
Elles  ont  été  obtenues  par  MM.  Mayranx  , 
Chirurgien  à  Poxanne  ,  prèsd’Acqs;  Guer- 
fain  ,  ancien  Chirurgien-Major  au  Sénégal; 
Perenottî ,  Membre  du  College  de  chirurgie 
en  la  royale  XJniverfité  de  Turin  ;  Lejferré , 
Chirurgien  en  chef  de  Motel-Dieu  d5Au- 
xerre;  8c  Mellet ,  Chirurgien  en  chef  de 
Morel-Dieu  à  Châlons-fur-Saone. 

Après  cette  annonce  *  M.  Morand  fit 
Féloge  de  M.  Malaval  *  Lieutenant  de  M.  le 
premier  Chirurgien  du  Roi/Tréforierde  l’A¬ 
cadémie  ,  8c  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  en 
fa  Cour  de  Parlement,  mort  le  16  Juillet 
175  8  ,  âge  de  89  ans  8c  quelques  mois. 

Cet  éloge  fut  fuivi  de  celui  de  M.  Verdier* 
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Démonflrateur  en  anatomie  ,  &c  de  P  Acadé¬ 
mie  de  Chirurgie.  Le  premier  avoit  rendu 
de  grands fervices au  public,  comme  habile 
Phlébotomifte,& l’autre  comme  Anatomiffe 
célébré.  M.  Morand  a  fait  valoir  leurs  ta- 
lens  réciproques ,  avec  cette  aménité  dans 
îe  ftyle  ,  &  cette  fagacité  qu’on  ne  fcauroit 
refufer  à  ce  grand  Chirurgien. 

M.  Andouillélut  une  obfervation  fur  une 
plaie  d’arme  à  feu  au  poignet  ;  elle  fut  traitée 
fuivant  les  réglés  de  Part,  &  très-bien  guérie 
par  les  foins  de  M.  de  Garengeot.  Peu  de 
tems  après  que  la  cicatrice  fut  formée  ,  le 
bleffé  y  reffentit  de  la  douleur  ;  lorfqu’on  y 
touchoit ,  certains  mouvemens  l’affedoient 
au  point  qu’il  perdoit  connoilLmce  ;  il  lui 
fembloit  qu’un  trait  de  feu  partoit  de  fa  cica¬ 
trice,  Sc  fe  portoitavec  la  plus  grande  viva¬ 
cité  le  long  du  bras  ;  cette  fenfation  étoit 
fuivie  de  mouvemens  convulfifs,  &  cet  état 
fut  pris  pour  une  affe&ion  épileptique.  Les 
remedes  confacrés  par  l’expérience  à  la  gué- 
rifon  de  cette  maladie  ,  furent  adminiftrés 
fans  fuccès;  îe  malade  fit  deux  voyagesjinuti- 
îes  à  Bareges  ;  &  il  guéritfenfin  radicalement, 
après  que  M.  Andouillé  lui  eût  extirpé  la 
cicatrice  ,  dont  la  conftru&ion  bridoit  &  ti~ 
railloit  quelques  filets  nerveux. 

M.  Levret ,  $ans  un  mémoire  fur  les  infil¬ 
trations  îaiteufes  dans  les  fuites  de  cou¬ 
ches  ;  s’appliqua  d’abord  à  décrire  les  fignes 
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qui  diflinguent  ces  fortes  d’infiltrations ,  de 
celles  qui  font  produites  par  la  partie  blan¬ 
che  du  fang  ;  celles-ci  font  tranfparentes  , 
les  autres  font  opaques.  Les  infiltrations  fé~ 
reufes  &  lymphatiques  commencent  par  les 
parties  inférieures ,  &  gagnent  le  tronc  par 
degrés.  Les  infiltrations  laiteufes  ont  leur 
origine  dans  les  environs  de  la  matrice  9 
d’où  elles  fe  continuent  aux  cuiflès,  pour 
defcendre  delà  aux  jambes  &  aux  pieds. 

Dans  la  formation  des  infiltrations  laiteu* 
fes  ,  les  malades  commencent  à  fe  plaindre  . 
de  pefanteur  dans  le  baiïîn ,  de  douleurs 
fourdes  dans  les  aines,  &  de  foibîefie  dans 
les  cuiffes;  le  cordon  des  vaifleaux  nerveux 
devient  douloureux  ;  dans  les  progrès ,  il  fe 
fait  un  engorgement  douloureux  à  la  c u i fie  9 
fouvent  fans  rougeur,  fans  douleur  &c  fans 
gonflement  apparent.  Ces  mêmes  fymp to¬ 
me  s  fe  manifefient  à  la  jambe,  pendant  que 
la  cuifTe  fe  tuméfie,  &  qu’en  même  tems 
elle  devient  moins  douîoureufe  ;  le  pied 
pafie  fucceffivement  par  le  même  état,  Sc 
l’on  y  obferve  la  même  fîngularité  de  dimi¬ 
nution  de.  fenfibilité,  à  mefure  que  le  vo¬ 
lume  augmente.  La  maladie  efl  dans  fou 
état  dans  l’efpace  de  huit  ou  dix  jours,  &c 
dans  la  réfolution  du  fluide  engorgé ,  c’effc 
par  la  cuifie  quelle  commence  ;  la  jambe  <k 
le  pied  fe  débarraffent  fucceffivement ,  corn- 
cela  arrive  dans  la  terminaifon  ordinaire 
des  œdématiés» 
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M.  Levret  met  au  nombre  des  caufes  les 
plus  ordinaires  de  l’infiltration  laiteufe  le 
froid  que  les  femmes  en  couches  ont  foufiert, 
de  quelque  maniéré  qu'il  ait  été  occafionné» 
Les  femmes  qui  ne  veulent  pas  nourrir,  doi¬ 
vent  principalement  prendrede  grandes  pré¬ 
cautions  pour  éviter  cet  accident,  auquel 
elles  font  plus  fujettes  que  les  nourrices. 

L’expérience  que  l’Auteur  a  acquife  fur  les 
maladies  des  femmes  en  couches ,  rend  fes 
obfervations  intérelfantes.  Il  ne  s'elf  pas  con¬ 
tenté  dans  le  mémoire  dont  nous  parlons, 
d’expofer  les  connoifiances  théoriques  des 
infiltrations  laiteufes  ;  il  propofe  les  moyens 
curatifs  qui  réunifient  le  mieux  dans  ces  cas, 
les  fudorifiques  &  les  légers  purgatifs  lui 
paroifiant  les  remedeslesplus  propres  à  pré¬ 
venir  les  défordres  que  peut  produire  le  lait 
retenu  dans  la  malle  du  fang  ,  fans  avoir  pu 
s  y  afiimiler  ;  mais  îorfque  l’engorgement  eft 
formé ,  il  penfe  qu’il  n’y  a  point  de  meilleur 
remede  que  les  favons ,  à  caufe  des  fels  al- 
kalis  qui  en  font  la  bafe  ,  &  qu’il  regarde 
comme  les  vrais  fondans  de  la  lymphe  &  du 
lait  coagulés.  M.  Levret  en  a  fait  fondre  dans 
une  infufion  de  plantes  émollientes  ,  pour  en 
faire  un  cataplafme  avec  de  la  mie  de  painf 
lien  a  quelquefois  fait  prendre  en  lavement, 
il  Ta  même  prefcrit  en  demi-bains  avec  fue- 
cès.  On  apprendra  par  la  publication  de  fou 
Mémoire  les  dofes  différentes  de  ce  médica- 
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ment  ,  dont  l’ufage  en  général  doit  être  dl^ 
rigé  conjointement  avec  les  purgatifs  ,  fui- 
vant  les  réglés  que  prefcrira  l’état  des  mala¬ 
des  qui  auront  plus  ou  moins  de  fievre ,  8c 
en  qui  la  nature  ouvre  différens  couloirspar 
les  crifes  qui  terminent  falutairement  la  ma¬ 
ladie.  Ces  évacuations  doivent  être  favori- 
fées,  &  la  cure  fera  d’autant  plus  heureufe, 
qu’on  fera  agir  conjointement  8c  fuivant  des 
vues  bien  combinées  les  remedes  internes 
avec  les  externes.  M.  Levret  nous  a  paru 
avoir  établi  très-judicieufement  la  néceflitë 
de  ce  concert. 

M.  Sabatier  lut  enfuiteun  mémoire  furies 
injedions  dans  la  trompe  d’Euflache.  11  a 
fait  beaucoup  de  recherches  dans  les  Auteurs 
fur  la  pollibilité  6c  la  nécelîité  de  faire  ces 
injedions.  Il  trouve  de  Pinconvénient  à  les 
tenter  par  la  bouche.  Ceux  qui  ont  propofé 
de  les  faire  par  les  narines  n’ont  pas  expli¬ 
qué  la  maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre. 
M.  Sabatier  a  montré  le  fyphon  configuré 
d’après  diverfes  expériences  fur  les  cadavres, 
avec  lequel  il  eft  parvenu  à  trouver  l’em¬ 
bouchure  de  la  trompe.  Il  a  fait  palier  des 
liqueurs  dans  la  caiffe  du  tambour  par  ce 
conduit,  &  il  indique  dans  fon  mémoire  Je 
procédé  qu’il  a  fuivi  pour  y  réuffir 

M.  Louis  a  terminé  la  féance  par  la  îeélure 
d’un  mémoire  fur  les  corps  étrangers  dans 
la  trachée-artere.  Appelle,,  il  y  a  peu  de 
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tems,  pour  un  enfant  de  fept  ans ,  qui  croyoiê 
avoir  avalé  une  feve  feche ,  M.  Louis  recon- 
nut  par  les  lignes  exclufifs  de  Texiftence  de 
ce  corps  étranger  dans  l’œfophage  y  6c  par 
3es  fyrnptômes  ,  que  la  feve  étoit  dans  la 
tracnée-artere.  L’enfant  refpiroit  avec  diffi¬ 
culté  6c  râlement ,  &  indiquoit  avec  fon  doigt 
3e  lieu  où  étoit  le  corps  qui  rendoit  fa  refpira- 
tion  û  laborieufe.  M.  Louis  propofa  Lopé- 
ration  de  la  bronchotomie  ,  comme  Tunique 
refiburce  dans  ce  cas.  Il  étoit  devenu  très- 
urgent  ;  car  il  y  avoir  deux  fois  vingt-quatre 
heures  que  l’accident  étoit  arrivé  y  6c  l’on 
avoit  fatigué  inutilement  l’enfant ,  par  les 
différens  fecours  convenables  pour  enfoncer 
dans  Teflomac,  ou  faire  fortir  les  corps  étran¬ 
gers  de  Tœfophage.  M.  Louis  propofa  une 
confultation  ;  mais  loin  d’être  autorifé  à  faire 
une  opération  dont  le  fuccès  auroit  été  très*» 
brillant  ,  on  lui  contefla  d'un  côté  que  le 
corps  fût  dans  la  trachée-artere  ,  d’un  autre 
on  intimida  les  parens  par  la  crainte  que  l’en¬ 
fant  ne  mourût  dans  l'opération.  M.  Louis 
Tamena  tous  les  confultans  à  fon  avis  ,  fur  la 
nature  du  mal  ,  en  prouvant  par  des  faits 
qu’il  étoit  plus  fréquent  qu’on  ne  penfe  ; 
mais  il  ne  fe  décida  que  d’après  la  raifon  6c 
l’expérience  fur  les  avantages  de  l’opération  , 
qui  a  réuffi  tout  autant  de  fois  quelle  a  été 
pratiquée  f  &  les  exemples  de  plaies  très- 
compliquées  à  cette  partie  y  qui  ont  eu  d’heu* 
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reux  fuccès.  Tout  ce  raifonnement  fi  clair 
&  fi  perfuafif  dans  le  mémoire  de  M.  Louis  9 
n’a  pu  vaincre  les  imprelTions  de  crainte 
que  les  parens  avoient  reçues  ;  Fenfant  ne 
fut  point  opéré  ,  &  mourut  le  lendemain  au 
foir  ,  trois  jours  révolus  après  Faccident  : 
Touverture  du  cadavre  a  comblé  les  regrets 
des  parens  ,  qui  ont  vu  qu’une  opération  fort 
fimple  auroit  fauvé  la  vie  à  un  enfant  qui  leur 
étoit  cher. 

M.  Louis  avoit  fait  Fhiftoire  de  ce  fait  9 
peu  de  jours  après  qu’il  fut  arrivé  >  devant 
une  très-nombreufe  affembiée ,  dans  Famphi» 
îhéapre  des  écoles  de  médecine ,  en  traitant 
de  la  Bronchotomie  ,  dans  le.  cours  des  opé¬ 
rations  de  chirurgie  que  nous  avons  fait  à 
la  fin  du  mois  dernier.  Cette  obfervation 
parut  dès-lors  très-importante  ;  mais  les  faits 
relatifs  que  l’Auteur  y  a  joints  &  la  difcuf- 
lîon  des  objeâions  qu’on  lui  a  faites  ,  ren¬ 
dent  fon  mémoire  curieux  <S c  inflruélif ,  ca¬ 
pable  de  prévenir  dans  d’autres  occafions 
le  malheureux  événement  qu’entraîne  la 
diverfité  des  avis  ,  &  l’oubli  des  réglés  les 
plus  pofitives.  Un  cas  aufli  marqué  ne  doit 
pas  s’annoncer  par  des  lignes  équivoques  ; 
&  il  n’y  a  peut-être  point  d’accident  dans 
fout  le  domaine  de  la  chirurgie  qui  puifie 
snanifefier  ,  d’une  maniéré  aufii  latisfaifante , 
les  grandes  refiources  de  cet  art  dans  les  cas 
les  plus  défefpérés® 
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La  Vérolette  ouPetite-vérole  volante.,  en 
deux  parties  ,  par  M.  ***.  A  Paris  ,  chez 
D/ioury  ,  Libraire  ,  rue  de  la  vieille-bou¬ 
derie  ;  brochure  de  90  pag.  Prix  *  1  liv.  4  f. 

Le  but  de  l’Auteur  ,  dans  cette  brochure  * 
efl:  de  faire  connoître  ce  que  c’eft  que  la 
petite-vérole  volante  :  félon  lui  elle  a  été 
ignorée  des  anciens  ;  ce  n’ell  que  depuis  le 
feizieme  liecle  que  cette  maladie  a  commen¬ 
cé  à  fe  faire  connoître  ;  les  Médecins  Ita¬ 
liens  François ,  Anglois  &  Allemands  en 
ont  parlé  fuccefïivement  :  ces  recherches 
chronologiques  font  l’objet  de  la  premiers 
partie.  Dans  la  fécondé  P  Auteur  examine  la 
nature  de  la  vérolette  ,  qu’il  définit  une  érup¬ 
tion  critique  de  pullules  féreufes  qui  fe  mon¬ 
trent  après  un  jour  de  fievre  ,  qui  difparoif- 
fent  ou  fe  defiechent  le  troifieme  jour  ;  il  en 
examine  les  caufes,  le  diagnoftic ,  le  pronof- 
tic  &  le  traitement ,  &  il  fait  voir  que  cette 
maladie  n’a  rien  de  commun  avec  la  petite-vé¬ 
role  >  que  par  conféquent  la  vérolette  ne 
peut  lailfer  craindre  la  vraie  petite-vérole  f 
ni  lailfer  efpérer ,  quand  elle  a  paru  ,  que  le 
malade  fera  pour  la  fuite  exempt  de  la  petite- 
vérole  ,  s’il  ne  l’a  déjà  eue.  Delà  l'Auteur 
conclut  que  la  caufe  de  l’inoculation  demeure 
entière,  &  que  la  vérolette  n’ell:  que  le  fan- 
tome  de  la  petite-vérole  y  qui  n  ote  &  qui 
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n’ajoure  à  celle— ci  rien  de  Tes  prérogatives^ 
ni  de  fes  inconvéniens. 

Traité  des  affedions  vaporeufes  du  fcxe  , 
avec  l’expofinon  de  leurs  fymptômes  ,  de 
leurs  différentes  caufes  ,  &  la  méthode  de  les 
guérir  ;  on  y  trouve  aufli  des  connoiffances 
relatives  aux  affedions  vaporeufes  des  hom¬ 
mes ,  par  1VL  Raulin^Dodeur en  médecine, 
Confeilîer-Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  des 
Académies  royales  desBeîles-Lettres,  Scien¬ 
ces  &  Arts  de  Bordeaux  6c  de  Rouen  ,  fe* 
coude  édition  ,  revue  par  t  Auteur.  A  Paris  , 
chez  Hérijfant ,  Libraire,  rue  S.  Jacques. 
Prix  ,  relié  ,  2  liv.  10  fols. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  l’année 
derniere  de  cet  ouvrage ,  auquel  nous  avons 
accordé  de  jufles  éloges.  L’Auteur, dans  cette 
fécondé  édition  ,  a  eu  grand  foin  de  veiller 
de  plus  près  qu’auparavant  à  la  correction 
des  fautes  d  impreflion,  ce  qui  la  rend  fupé- 
rieure  à  la  précédente.  On  trouve  de  plus 
dans  cette  édition  un  Avertiffement  dans 
lequel  M.  Raulin  fe  juffifie  de  pluiieurs  re¬ 
proches  qu’on  lui  a  voit  faits  :  il  répond ,  article 
par  article  ,  à  une  critique  qui  avoit  paru 
de  fon  ouvrage ,  dans  un  écrit  public  ;  il  finit 
par  combattre  un  Fhiiofophe  de  nos  jours  , 
qui ,  dans  un  brochure  intitulée  ,  Lettre  ér 
Obfervation  fur  la  médecine  s’efi  avifé 
de  vouloir  attaquer  cet  art  admirable  6c  fa- 
lutaire ,  6c  s ’efl:  attaché  à  prouver  quil  étoit 
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fans  principes.  Ce  P*hiIofophe  a  fait  voir 
qu’avec  beaucoup  d’efprit  on  pouvait  igno¬ 
rer  beaucoup  de  chofes  y  &c  qu’en  voulant 
raifonner  de  tout ,  on  raifannoit  fouvent 
très-mal. 

Differtatîons  chymiques  de  M.  Pott  ,  Pro- 
feffeur  de  chymie  &  Membre  de  PAcadé- 
mie  royale  des  Sciences  de  Berlin  ,  recueil¬ 
lies  <3t  traduites  ,  tant  du  latin  que  de  l’alle¬ 
mand,  par  M.  Demachy  *  Apothicaire  ga¬ 
gnant  maîtrife  à  l’Hôtel-Dieu  ,  4  vol.  in~iz* 
Prix ,  relié ,  10  liv.  A  Paris ,  chez  Hérijfant  P 
Libraire  ,  rue  S.  Jacques. 

Tableau  des  maladies  ^  où  Ton  découvre 
leurs  lignes  &■  leurs  événemens  ,  traduit  du 
latin  de  Lommius  ,  avec  des  remarques  % 
ouvrage  qui  renferme  les  obfervations  les 
plus  importantes  pour  acquérir  une  parfaite, 
connoifîance  de  tous  les  maux  du  corps  hu¬ 
main  ,  en  prévoir  les  fuites,  en  pénétrer  les 
caufes,  &  s’alfurer  de  leurs  remedes.  A  Pa¬ 
ris  ,  chez  Debure  famé ,  Libraire  ,  quai  des 
Auguftins  ,  vol.  in—  1  a.  Prix ,  relié  ,  3  lîv» 
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Quand  on  a  paru  exiger  de  nous  que 
nous  rendiflions  compte  des  livres  nou¬ 
veaux  ,  de  que  nous  en  portallions  un  ju¬ 
gement  ,  nous  nous  en  fommes  chargés  par 
le  feul  défir  de  nous  rendre  utiles  à  tau* 
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tes  les  perfonnes  de  l’Arr ,  qui  ne  veulent 
ou  ne  peuvent  pas  acheter  tous  les  livres. 
Quoique  nous  fçu  {fions  ce  qu’il  en  coûte 
pour  être  véridique  ,  nous  avons  eu  la  force 
de  dire  la  vérité  ,  fans  craindre  les  effets  de 
l’envie.  Cependant ,  comme  il  pourroit  fe 
trouver  des  gens  allez  méchans  pour  infi- 
nuer  que  nous  avons  voulu  offenfer  quel¬ 
qu’un  ,  nous  déclarons  que  nous  n’avons 
jamais  eu  deflein  de  le  faire  &c  que  nous 
avons  toujours  eu  grand  foin  de  féparer 
dans  toutes  nos  cenfures  l’homme  d’avec 
l’Auteur  ,  &  que  nous  refpe&ons  quelque¬ 
fois  autant  celui  qui  écrit  que  nous  faifons 
peu  de  cas  de  fon  ouvrage. 

Nous  avertiffons  en  même  tems  que  nous 
n’annoncerons  déformais  que  les  livres  qui 
mériteront,  ou  des  éloges  ou  de  la  critique, 
&  que  nous  laifTérons  dans  l’obfcurité  ceux 
qui  ne  font  pas  faits  pour  en  fortir. 

Nota*  Nous  avons  été  obligés  de  renvoyer 
au  Journal  prochain  ,  faute  de  place ,  le  rap¬ 
port  de  l’inoculation  ,  &•  l’examen  des  cau¬ 
ses  de  la  mort  du  fils  de  M.  de  Café  ,  qui 
n  a  pas  péri  par  l’inoculatian  ,  à  ce  que  pré¬ 
tendent  les  Médecins ,  mais  par  une  chute, * 
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I  La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été'  de  il  degrés  au-defTus 
du  terme  de  la  congélation  de  !  eau  ,  &  la  moindre 
irhaleur  a  été  de  5  deg.  au-deffous  du  même  point  : 
a  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  16 
jdégrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  a8  pouces  7  lignes,  &  foa 
[plus  gr.ind  abaiffement  de  17  pouces  8  lignes  : 
Ha  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  lî  li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  foufflé  15  fois  du  N. 

6  fois  du  N-E. 

1  fois  du  S-E. 

I  fois  du  S. 

1  fois  du  S- O» 

13  fois  O. 

1  fois  du  N- O. 

Il  y  a  eu  4  tours  de  rems  ferein. 

2.3  jours  de  nuageux. 

4  jours  de  couvert. 

9  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffs 
pendant  toutee  mois ,  où  le  hâîe  a  été  encore  plus 
fort  que  dans  le  mois  précédent. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris 
pendant  le  mois  de  Mai  1759  /  par  M • 
Va  ndermonde* 


On  a  obfervé  pendant  ce  mois  des  fièvres  rou¬ 
ges  &  miliaires,  qui  ont  régne,  fur-tout  parmi  les 
cnfans;  elles  s’annonçoient  fous  le  mafque  de  lai 
rougeole ,  avec  une  fièvre  allez  vi  ve,  une  toux  feche 
&  quinreufe,  un  larmoiement  prefque  continuel, 
le  caraâere  de  Irruption  étoit  different  ;  c’étoic 
de  petits  boutons  rouges  qui  couvroient  toute  la 
fur  face  du  corps,  &  qui  paroiffbient  lur-tout  au 
vifage.  Les  cordiaux  &  la  diete  analeptique  fai» 
foient  périr  les  malades.  Nous  en  avons  vu  qui  f 
après  cette  méthode,  éprou volent  des  fueurs  con¬ 
tinuelles  ,  &  qui  périffoient  dans  des  convulfions  ; 
ceux  qui  ont  échappé  par  les  délayans,  les  lave» 
mens, les abforbans ,!afaignée,  avoient  pour figne 
de  guérifon  des  parotides  ou  des  enflures  aux 
jambes ,  dont  on  venoit  difficilement  à  bout  par 
Ja  fuppuration ,  &  par  la  réfolution. 

Ce  mois  ,  qui  n’eft  ordinairement  pas  fertile  en 
maladies,  a  produit  beaucoup  de  fauffes  pleuré- 
fies,  des  catharres  à  la  tête  &  à  la  poitrine  ,  des 
dartres,  des  démangeaifons  à  la  peau;  il  fembîoit 
que  la  tranfpiration  interceptée  en  partie  pendant 
î’hiver ,  étoit  la  caufe  de  tous  ces  maux  ,  &  que  les 
humeurs  âcres  cherchoient  à  fe  faire  jour  au  de¬ 
hors:  le  petit  lait, les  îavemens,  les  boifions  abon¬ 
dantes  &  apéritives  réuflÜIbient  à  merveille. 

II  a  régnéauffidesmauxde  gorge,  accompagnés 
de  gonflement  des  amygdales  &  delà  luette  ;  com¬ 
me  ces  maux  étoient  fans  fièvre  ,  une  faignée,  de 
îa  diète,  des  gargarifmes  (uffifoient  pour  les  com¬ 
battre® 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 

pendant  le  mois  dt Avril  1759,  par  M* 

Boucher  ,  Médecin 

On  peut  dire  que  le  teins  a  été  ce  mois  à 
la  féchereff'e  ,  quoiqu’il  ait  plu  nombre  de 
jours  la  pluie  n’ayant  eu  lieu  que  par  des 
intervalles  courts  :  suffi  le  baromètre  a-t-il 
toujours  été  haut  ;  &  nos  campagnes  en- 
femencées  de  lin  &  des  grains  de  Mars,fouf- 
froient  de  la  féchereffe  à  la  fin  du  mois.  Les 
vents  ont  été  variables  pendant  tout  fon 
cours. 

Il  y  a  eu  des  alternatives  de  tems  doux 

6  de  tems  froid.  Le  6  ,  le  thermomètre  a 
été  obfervé  Paprès-dîner  à  14  dégrés  ,  &  le 

7  il  n’a  pas  monté  plus  haut  qu’à  9  4  dégrés. 
L’air  s’eft  adouci  les  jours  fuivans.  Le  16  , 
le  17  6c  le  19  ,  il  y  eut  la  nuit  de  petites 
gelées  blanches  ,  il  a  fait  chaud  les  derniers 
jours  du  mois  ;  Je  26  ,  le  thermomètre  monta 
à  17  dégrés  ,  &  le  27  à  17  4. 

Le  thermomètre  a  marqué  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  j 7  7  dégrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  ,  6c  pour 
la  moindre  chaleur  ,  3  dégrés  au-deffus  de 
ce  terme  :  la  différence  entre  ces  deufc  ter¬ 
mes  eff  de  14  4  dégrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  3  4  lignes  > 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  2-7 
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pouces  8  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  efl  de  7  1  lignes. 

Le  vent  aloufflé  5  fois  du  Nord. 

8  fois  du  Nord  vers  ï’Efh 

5  fois  du  Sud  vers  PEfh 

6  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  l’OuefL 

7  fois  de  PGueft. 

7  fois  du  Nord  -  Oueff. 
Il  y  aeu  2.1  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux. 
15  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre 
%  jours  d’éclairs. 

3  jours  de  grêle. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fé- 
cher  e  fie  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
d Avril  1759,  par  M.  BOUCHER. 

Il  y  a  eu  ^  dans  le  cours  de  ce  mois  ,  parmi 
les  jeunes  gens  &  les  enfans  ,  des  fiev  res 
rouges  malignes  ,  qui  s’annonçoient  par  un 
friffon&un  grand  abattement  ,  fuivis  bien¬ 
tôt  d’une  grande  chaleur  ,  violent  mal  de 
tête  j  mal  de  gorge,  douleurs  cardialgiques  , 
©ppreffîon  ,  angoifles  ,  envies  de  vomir  ,vo- 
miffemens  ,  &c.  L’éruption  rouge  fe  mon- 
troit  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ;  elle 
ne  foukgeoit  point  :  j’ai  vu  deux  jeunes 
gens  tomber  dans  le  délire  au  deuxieme 
jour  ,  les  yeux  étoient  rouges  &  égarés  *  le 
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pouls  petit  &  fréquent ,  la  peau  échauffée  8e 
feche  ;!es  levres  8c  la  langue  devenoient  aulli 
bientôt  feches  :  une  inflammation  éryfipéla- 
teufe  s’emparoit  du  voile  du  palais  &  dune 
partie  du  gofier  ;  les  malades  n’avaîoient 
qu'avec  une  peine  extrême  }  ils  refufoient 
même  toute  boiflon  ;  ils  rendoient  des  vers 
morts.  J’ai  vu  mourir  de  cette  maladie  au 
feptieme  ,  une  demoifelîe  de  feize  ans ,  avec 
des  lignes  de  gangrené  intérîeure;une  Hile  de 
fept  à  huit  ans  eit  morte  dans  le  cinquième  ; 
une  fœur  ainée  à  celle-ci  a  été  ,  à  fa  con- 
valefcence  ,  environ  trois  femaines  dans  une 
bouffifîiire  généralement  elle  elt  enfin  guérie. 

Il  a  régné  beaucoup  d’angines  ,  les  unes 
purement  inflammatoires  ,  avec  gonflement 
des  amygdales ,  8c  d'autres  qui  conliiloient  en 
une  inflammation  érylipélat-eufe  du  voile  du 
palais  ,  qui  fe  communiquant  dans  une  éten¬ 
due  plus  ou  moins  conûdérable  du  gofier  y 
affe&oit  auffi  louvent  les  trompes  ü  iLuftache 
8c  le  fond  de  l’oreille  ;  il- s  en  elt  fuivi  dans 
quelques  perfonnes  des  dépôts  dans  ce  der¬ 
nier  organe.  La  cure  de  cette  efpece  d’an¬ 
gine  doit  être  un  peu  différente  de  l’autre  ; 
fesfaignées  ne  doivent  pas  être  pouflées  aufïi 
loin  dans  l’autre  efpece  ,  8c  l’on  elt  ybhgé 
d'avoir  recours  plus  libéralement  aux  boif- 
fons  aigrelettes,  délayantes  &  laxatives  en 
même-iems  ,  fuivies  d’apozemes  compofés 
d’anti-phlogiftiques  ,  d  anti-feptiques  8c  pur¬ 
gatifs.  Nous  avons  euauflides  angines  pitui- 
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îeufes  dont  on  a  guéri  par  la  purgation 
réitérée. 

Lespleuréfies  &  les péripneumonies  fran¬ 
ches  ont  été  encore  fort  communes.  Le  fang 
tiré  des  veines  avoitune  coniîffance  très-fer¬ 
me  dans  la  plupart  des  malades  ,  &  il  étoic 
couvert  d’une  coene  très-dure  ;  ce  qui  joint 
a  la  force  de  la  fièvre  ,  obligeoità  tirer  beau¬ 
coup  de  fang  8c  en  peu  de  tems  ,  fans  quoit 
les  dépôts  s’en  fuivoient  bien  vite  ;  piulieurs 
font  morts  au  cinquième  de  la  maladie  ;  la 
texture  ferrée  du  fang  rendoit  dangereux  l’u- 
iage desfudorifiques  8c  des  réfolutifs  animés: 

|  ai  trouve  dans  le  fuc  de  cerfeuil ,  mêlé  avec 
du  petit  vin  blanc ,  8c  édulcoré  avec  le  fyrop 
violât  ,un  remede  mitoyen  en  ce  genre ,  qui , 
fécondé  par  1  application  de  quelques  cata- 
plafmes  appropriés  ,  a  opéré  une  réfolution 
faîutaire  dans  quelques  malades.  La  crife  de 
la  maladie  a  eu  lieu  en  pîufieurs  parles  (celles 
en  partie  ;  quelques-uns  ont  rendu  des  vers. 

11  y  a  eu_,  parmi  les  pauvres  fur-tout  8c  dans 
la  garnifon,  beaucoup  de  fièvres  tierces  ,  des 
doubles-tierces  &  des  continues-rémittentes^ 
&  quelques  apoplexies. 
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ks  l’année  17 16,  M.  Pott,  un  des 
meilleurs  dlfciples  de  Stahî,  profon¬ 
dément  inflruit  de  la  Chymie  ,  tant  par  la 
le&ure  des  Auteurs  qui  en  traitent,  que  par 
un  travail  aflidu  &  des  expériences  bien 
faites.  M,  Pott  s’annonça  comme  Chy  mille 

E  il 
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à  Halles  5  en  y  publiant  une  differtation  fur  les 
foufres  des  métaux. 

Les  foufres  font,  dit-on ,  une  partie  cffen- 
tïelle  aux  métaux; ils  en  contiennent  le  phîo- 
giftique ,  &  leur  grande  expanfibilité  leur 
donne  des  vertus  admirables,  foit  en  méde¬ 
cine  ,  foit  dans  la  tranfmutation  ;  aulîi  pour 
enlever  aux  métaux  ce  foufre  prétendu ,  les 
anciens  Chymiftes  n'ont-ils  rien  épargné. 
Détailler  ces  travaux  des  anciens  >  apprécier 
leurs  opinions  &  leurs  expériences  ,  &  ré¬ 
duire  les  éloges  que  l’on  fait  des  foufres  métal¬ 
liques  à  leur  jufle  valeur  :  tel  eft  le  but  de 
M.  Pott  ;  8c  cette  première  differtation 
pleine  de  faits  &  de  raifonnemens  ^  prouve 
combien  la  le&ure quoique  faftidieufe ,  des 
Auteurs alchymiques ,  peutreceler  de  bonnes 
chofes  qui  n’échappent  qu’à  deux  fortes  de 
leéteurs ,  aux  gens  peu  attentifs ,  &  à  ceux 
qui  font  trop  pleins  de  préjugés. 

Quatre  ans  après  ce  premier  ouvrage  , 
M.  P  ott  publia  une  analyfe  de  l’orpiment , 
où ,  après  avoir  expofé  les  variétés  des  fen- 
timensfur  la  nature,  les  dénominations  ,  les 
propriétés  &  les  parties  conftituantes  de  fon 
minéral  ,,  il  démontre  que  c’eft  funjon  natu¬ 
relle  du  foufre  &  de  l’arfenic  ;  union  diffé¬ 
rente  néanmoins  de  celle  que  Part  opéré  ,  8c 
qui  donne  les  différens  arfenics  colorés.  Ou 
trouve  dans  cette  differtation  une  huile 
finguliere  d’orpiment ,  qui ,  au  premier  coup 
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d’œil ,  pourroit  en  impofer.  Après  avoir  in¬ 
diqué  les  moyens  de  l’obtenir  ,  on  y  exa¬ 
mine  fa  nature;  &  il  réfulte  que  c’efl  l’arfe- 
nie  difious  par  l’acide  concentré  du  fel  ma¬ 
rin  ,  &  rendu  ondueux  par  la  préfence  du 
foufre  de  l’orpiment.  Ceft  à  la  fin  de  la 
diiïertation  que  Te  trouvent  cités  les  Au¬ 
teurs  >  qui  n’ont  pas  craint  d’employer  inté¬ 
rieurement  l’orpiment  &  l’arfenic  ;  on  les 
met  en  oppofition  avec  ceux  qui  en  ont  re¬ 
douté  l’ufage  y  &  on  conclut  par  le  reléguer 
parmi  les  remettes  externes  ;  il  rend  de  très- 
grands  fervices  aux  Chirurgiens  dans  la  cure 
des  ulcérés ,  des  fifiules  ,  &c. 

Si  le  total  des  œuvres  de  M.  Pott  eft  plus 
particuliérement  deftiné  à  la  chymie  ,  on 
trouve  néanmoins  à  la  fin  de  plufieurs  de  fes 
diffèrtations ,  des  vues  de  pratique  médicale; 
&  ces  vues  complettent  futilité  qu’on  peut 
retirer  de  la  colledion  que  nous  annonçons. 

Il  ne  nous  efl:  pas  pofiibîe  de  fuivre , 
meme  avec  concifion  3  les  trente-deux  Dif- 
fertations  ou  Mémoires  qui  forment  nos 
quatre  volumes  françois.  Les  premières 
etoient  faites  dès  1716  ,  &  les  dernieres 
font  de  l’année  1757;  toutes  étoient  éparfes^ 
&  les  unes  ont  été  recueillies  au  nombre  de 
fix  >  en  1 73 9  )  avec  trois  difiertations  particu¬ 
lières  fous  le  nom  de  première  Colleélion,  ; 
trois  autres  furent  publiées  en  1741 ,  fous  h 
titre  de  fécondé  Colle&ion.  Des  fept  vola- 
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mes  in- 40  ,  intitulés  ,  MifceUanea  Beroïi ** 
nenjia  ,  quatre  contenoient  plusieurs  mé¬ 
moires  latins  ;  les  volumes  françois  de  l’A¬ 
cadémie  de  Berlin  en  contenoient  quelques 
autres.  Enfin  ,  M.  Pott  en  avoit  fait  imprimer 
en  allemand  deux  qui  n’avoient  pas  été 
préfentés  à  l’Académie.  Par  Pexpofé  que 
voici,  il  eft  aile  de  fentir,  &  combien  de 
volumes  il  eût  fallu  polîéder  pour  avoir 
toutes  les  œuvres  de  M.  Pott*  &  l'impor¬ 
tance  du  fervice  qu’on  a  rendu  aux  Ch  y- 
milles  d’en  faire  le  recueil  complet,  êc  de  le 
traduire  en  françois. 

A  ces  confidérations  fe  joignent  celle  de 
deux  manufcrits  de  l’Auteur,  publiés  ici  pour 
la  première  fois  ;  celle  du  mérite  particulier 
des  œuvres  d’un  auffi.  célébré  Chy mille  que 
M.  Pott ,  &c  celle  enfin  des  remarques  du 
Tradu&eur,  qui ,  »  attaché  par  goût  &  par 
«  état  à  l’étude  de  la  chymie,  a  dû  concourir 
v  pour  fa  part  à  la  perfeclion  de  l’ouvrage 

chymique  qu’il  publie.  «  Il  y  a  en  effet  con¬ 
couru  ,  &  la  clarté  de  fes  notes  ,  la  modef» 
tie  de  fes  objeélions ,  ou  la  politeffe  de  fes 
répliqués  ,  nous  rappellent  le  fauvenir  des 
notes  qu’un  Savant  avoit  mifes  à  la  fuite  du 
Traité  du  Salpêtre  de  l’iîluffre  M.  Stahl; 
même  abondance  même  favoir  dans  les 
deux  Commentateurs  ;  &  pour  rendre  le  paral¬ 
lèle  complet ,  même  intelligence  en  publiant 
les  ouvrages  de  Chymiftes  très-favaos. 
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C  H  Y  M  I  Q  U  E  S» 

C’eft  pour  confirmer  davantage  ce  que 
nous  difons  des  diftertations  de  M.  Pott  6c 
des  notes  de  fon  Traducteur  ,  que  nous  al¬ 
lons  encore  expofer  l’anaîyfe  de  quelqu’une 
de  Tes  differtations. 

Les  corps  font  diflolubles ,  les  uns  par  un 
diffoîvant ,  les  autres  par  un  autre  ;  &  on 
convient  aiTez  généralement  en  chymie  9 
que  la  diffoîution  s’opère  à  raifon  de  l’a¬ 
nalogie  qui  fe  trouve  entre  le  corps  à  diflbu- 
dre  6c  fon  diiTolvant ,  ou  même  entre  quel¬ 
ques  parties  conflituantes  de  l’un  6c  de  l’au¬ 
tre  ,  pourvu  que  ces  parties  conflituantes 
aient  fur  les  autres  un  plus  grand  degré  d’adi- 
vité  ou  qu’elles  foient  en  plus  grande  quantité» 
Plufieurs  chofes  concourent  à  la  diflolu- 
tion ,  la  chaleur ,  la  trituration  ,  la  nature^ 
des  inftrumens  y  la  longueur  du  tems ,  expri¬ 
mée  par  les  Alchymides  par  le  mois  philo- 
fophique  ,  6c  que  le  Tradudeur  remarque 
être  le  plus  ordinairement  de  quarante  jours* 
L’eau  diffout  bien  des  fubftances  ,  6c  en- 
tr’autres  ,  elle  enleve  au  mercure  une  vertu 
anti-vermineufe  ,  qui  femble  prouver  qu’elle 
lui  a  enlevé  quelque  chofe  de  fa  fubflance  9 
tandis  que  le  TraJudeur  obferve  que  le  mer¬ 
cure  conferve  conilamment  fon  même  poids  ; 
les  acides  végétaux  attaquent  les  gommes 
réfînes ,  des  fubdances  calcaires,  quelques 
métaux,  &  fur-tout  le  cuivre  6c  le  plomb  § 
cette  derniere  dilîblution  donne  par  la  diltil- 
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îation  ,  un  efprit  inflammable ,  qu’on  croît  i 
dit  Mc  D.  »  être  une  recompofition  de  l’a- 
?>  eide  avec  le  phlogiftique.  « 

L  huile  de  vitriol  difîbut  le  mercure  en 
bouillant.  M.  D.  remarque  qu’alors  il  palTe 
un  efprit  fui  fur  eux  ,  fur  l’origine  duquel  on 
peut^  fe  tromper.  Toute  Phuile  de  vitriol 
noyee  fuccefliveroent  d’eau,  peut  fe  conver¬ 
tir  de  même  en  acide  fulfureux  ,  fans  que 
rien  lui  fourniffe  du  phlogiftique. 

Comment  les  huiles  didblvent-elles  les 
chaux  métalliques  ?  C’eft,  dit  M.  D.  parce 
qu’elles  trouvent  abondamment  dans  l’huile 
bouillante  le  phlogiftique  dont  elles  étoient 
privées. 

Si  Pon  délire  voir  plus  amplement  com¬ 
ment  notre  Traduéfeur ,  bon  patriote  ,  fur- 
îout  îorfqu  il  s  agit  de  défendre  la  vérité  5 
fans  lui  donner  atteinte  ,  judifie  les  Chy- 
mides  François  que  M.  Pott  a  critiqués.  Oit 
peut  lire  les  notes  de  la  didertarion  fur  les 
caufes  de  la  couleur  rouge  des  vapeurs  ni- 
îreufes  ,  celles  fur  la  bafe  du  iel  commun  , 
celles  fur  le  borax  ,  Sc c. 

Les  liqueurs  æthérées  qui  réfultent  de  la 
dulcification  d’un  acide  minéral  par  l’ef- 
prit-de- vin  ,  font  depuis  plusieurs  années 
1  objet  des  travaux ,  des  difputes  ;  8c  ce 
qui  eft  plus  précieux ,  des  découvertes  de 
nos  Chymides.  Sans  détailler  ici  les  recher¬ 
ches  pleines  d’érudition  qui  enrichirent  les 
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trois  differtations  de  M.  Pott  fur  chacun 
des  acides  minéraux  dulcifiés  ,  on  trouve 
dans  plus  de  cent  notes  du  Traducteur,  qui 
les  accompagnent ,  tout  ce  qui  s’eft  dit,  fait 
ou  paffé  de  plus  remarquable  à  ce  fujet , 
depuis  la  publicité  de  cette  partie  de  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Pott.  On  y  voit  l’ufage  de 
î’æther  pour  le  refroidiffement  des  liqueurs  , 
6c  une  infinité  d’obfervations  utiles ,  6c  de 
faits  qui  démontrent  que  le  Tradudeur  ne 
s’eft  pas  uniquement  occupé  à  favoir  ce 
que  penfoienc  ou  ce  qu’avoient  fait  les 
autres. 

Terminons  cette  annonce  par  le  précis 
d’un  ouvrage  d’un  genre  différent  _,  oc  qui 
termine  auffi  toute  la  colledion.  C’eft  une 
notice  alphabétique  des  Auteurs  6c  de  leurs 
ouvrages  cités  par  M.  Pott  ;  notice  qu’il 
auroit  été  très-facile  de  faire  ,  en  tranfcri- 
vant  par  ordre  c es  noms  6c  ces  titres.  Mais 
l’intention  du  Tradudeur  étant,  en  faifant 
cette  note  ,  de  démontrer  qu’il  n’étoit  pas 
étonnant  qu’il  fe  trouvât  peu  de  conformité 
entre  les  textes  cités  par  M.  Pott ,  6c  ceux 
que  M.  D.  a  confultés ,  il  a  recueilli  dans  les 
meilleurs  Bibliographes  les  éditions  diffé¬ 
rentes  de  chaque  ouvrage  ,  6c  c’eft  ce  qui 
rend  cette  piece  très-importante  pour  ceux 
qui  aiment  l’exaditude.  Non -content  d’un 
pareil  travail  y  il  s’eft  encore  impofé  la  loi 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  découvrir 
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l’exiftence  des  diverfes  éditions  qu’il  décou** 
vroit,  perfuadé  que  quelques  Bibliographes 
ont  pu  eux-mêmes  être  induits  en  erreur  § 
il  eft  un  grand  nombre  d’éditions  qu’il  n’a  pu 
trouver,  mais  du  moins  alîure-t-il  qu’il  a  vu 
les  principales  :  ainfi  tout  a  concouru  pour 
/donner  à  Pouvrage  de  M,  Pott  le  dernier 
degré  de  perfection. 

TABLEAU 

j Des  Maladies  ou  f  on  découvre  leurs  figues 
&  leurs  èvénemens ,  traduit  du  latin  de 
Lommius  ,  avec  des  remarques  :  ouvrage 
qui  renferme  les  obfervations  les  glus  im¬ 
portantes  pour  acquérir  une  parfaite  con~ 
noijfance  de  tous  les  maux  du  corps  hu¬ 
main  ,  en  prévoiries  fuites ,  en  pénétrer 
les  caufes  ,  &  s9ajfurer  de  leurs  remedes * 
A  Taris  ,  ckeç  Debiire  l'aîné ,  Libraire  , 
Quai  des  Augufîins  ,  I  volume  in- il. 
Prix  relié  3  livres . 

Lommius  ,  Médecin  de  Bruxelles ,  qui 
vlvoit  il  y  a  plus  d’un  fiecle  ,  nous  a  laiilé 
in  ouvragé  achevé  fur  le  diagnoftic  &  le 
pronoftic  des  maladies.  Ce  Traité,  qui  efë 
d’un  très-grand  prix  aux  yeux  des  connoiP 
feurs  ,  iPeft  pas  fort  commun  par  la  nécef- 
£té  dont  eif  ce  livre  à  tous  les  Médecins  qui 
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aiment  véritablement  leur  profeflion ,  ^qu1 
cherchent  à  s'en  inftruire  parfaitement. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  avanta¬ 
ges  que  l’on  retire  tous  les  jours  d’un  fi  excel¬ 
lent  ouvrage  ;  il  fûffit  feulement  d’obferver 
que  la  fcience  du  diagnoÜic  eft  la  bafe  de  la 
guérifon  ,  que  fans  elle  on  eft  expofé  à 
des  erreurs  continuelles  ,  &  nous  ofons 
même  affurer  que  quand  un  Médecin  a  bien 
fu  placer  fon  diagnoftic  ,  que  fon  malade 
eft  à  moitié  guéri  ;  car  avec  quelques  con- 
noifïanees ,  Ôc  un  bon  fens  ordinaire  ,  il 
vient  aifément  à  bout  du  reite  de  l'ouvrage, 
A  l’égard  de  la  doctrine  des  pronoftics  , 
elle  eft  moins  inréreffante  pour  les  malades; 
mais  c’eft  la  partie  la  plus  brillante  du  Mé¬ 
decin  :  c’eft  elle  qui  décide  de  fon  aptitude 
à  l’exercice  de  fa  profeflion ,  de  la  nature 
du  génie  avec  lequel  il  fait  fes  obfervations  ; 
de  façon  qu’on  peut  affurer  ,  fans  témérité  , 
qu'un  Médecin  qui  fe  trompe  lourdement  tte 
le  plus  fouvent  dans  fon  pronoftic  ,  fera  tou¬ 
jours  un  Médecin  très-médiocre;  c’eft  elle,  en 
un  mot,  qui  le  diftingue  fupérieuremenr  de 
cette  forte  d'empyriques  de  toute  efpece  «> 
qui  ne  craignent  pas  de  fe  charger  du  fort 
d’une  infinité  de  malades  dont  les  maux  font 
au-deffus  de  leurs  forces  ,  &  de  faire  dé¬ 
pendre  la  vie  des  hommes  de  leurs  opinions 
frivoles  ou  de  leur  routine. 

Lommius  qui  avoit  prévu  tous  ces  înconvé» 
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mens  qu’entraîne  îa  pratique  de  la  médecine 
avoit  formé  le  deflein  de  tranlmettre  à  la 
poftérité  des  ohfervations  fi-delles  fur  toutes 
les  maladies.  Ce  tableau  eft  en  petit ,  mais 
il  eft  fini.  ;  tous  les  traits  dont  il  eft  formé, 
partent  d’un  grand  Médecin  ,  6c  d’un  exaét 
&  d’un  intelligent  obfervateur;  6c  la  maniéré, 
avec  laquelle  il  eft  préfenté,  le  met  encore 
dans  un  plus  beau  jour. 

On  ne  fauroit  donc  trop  applaudir  aux 
foins  de  celui  qui  a  bien  voulu  traduire  cet  ou¬ 
vrage  ,  6c  nous  en  rendre  par  là  l’acquifition 
plus  facile.  Ceft  à  feu  M.  le  Brethon ,  Méde¬ 
cin  ,  que  nous  devons  cette  tradu&ion.  II  y  a 
déjà  plus  de  quarante  ans  qu’elle  eft  faite  * 
comme  on  le  voit  par  la  date  de  l’approbation* 
qui  eft  de  feu  M.  Burette ,  notre  lavant  6c 
ilîuftre  confrère.  Des  raifons  particulières, 
ont  retardé  de  jour  en  jour  la  diftribution  de 
cet  ouvrage  ,  que  nous  croyons  cependant 
que  le  public  ne  recevra  pas  avec  moins 
d’emprellement. 

Cette  tradudion  nous  a  paru  alfez  bien 
entendue  6c  ordonnée;  l’Auteur  n’a  pas  cru, 
devoir  s’aftreindre  au  fens  littéral  dans  cer¬ 
tains  endroits  ,  pour  donner  plus  de  liberté 
à  fes  idées ,  6c  pour  préfenter  les  chofes, 
avec  plus  de  clarté.  Il  a  ajouté  des  remar¬ 
ques  qui  pour  la  plupart  font  intéreftantes  , 
&  doivent  contribuer  à  rendre  cette  édition 
propre  à  figurer  à  côté  des  éditions  latines  * 
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qu’on  ne  peut  fe  procurer  quelquefois  qu’avec 
difficulté.  Ces  remarques  font  extraites  des 
meilleurs  Auteurs  de  médecine  ,  8c  ne  dé¬ 
parent  pas  celles  de  Lommius,  dont  tous  les 
Médecins  connoiffent  Importance  &  le  prix. 
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Sur  une  fille  qui ,  à  la  fuite  dune  fupprejfion  r 
tomba  en  catalepfie  &  dans  un  fommeil  de 
deux  mois  x  qui  a  été  guérie  par  les 
bains  des  pieds  ,  &  les  friciions  mer~ 
curielles ,  par  M .  MICHEL  ,  Aggrégé  ait 
College  des  Médecins  de  Moulins  >  &  Mé¬ 
decin  de  f  Hôpital  de  S»  Jofeph  de  la  même 
Ville „ 

Claudine  Defpal,  fille  âgée  de  dix-huit  ans^ 
d’un  tempérament  très-fanguin  ,  entra  dans 
l’Hôpital  des  femmes  le  11  Qâobre  1758  ,, 
attaquée  d’une  fuppreffion  depuis  deux  moisj, 
occafionnée  par  une  peur  ;  elle  jettoit  le  fang 
par  le  nez  &  par  la  bouche  x  en  fi  grande 
quantité  ,  que  quatre  faignées  faites  au  bras  ,, 
&  une  au  pied  y  fuffirent  à  peine  pour  l’ar¬ 
rêter  :  je  la  fis  mettre  à  l’ufage  de  l’eau  de 
veau,  avec  le  nitre  &  les  herbes  tempé¬ 
rantes  ;  &  elle  ufoir  par  intervalle  d’une, 
ùfane  finale*  rendue  acide  par  le  fyrop 
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de  verjus;  les  lavemens ,  les  juleps  émtiî- 
fionnés,  coût  ce  qui  étoit  enfin  capable  d’ar¬ 
rêter  &c  réprimer  la  fougue  du  fang  ,  fut  mis 
en  ufage.  Au  bout  de  huit  jours  elle  parue 
fe  bien  porter  ;  fon  pouls  étoit  tranquille  > 
plus  d’hémorragie  ,  ni  de  pefanteur  de  tête  ; 
elfe  étoit  comme  on  pouvoir  la  louhaiter  ,  à 
la  couleur  près  de  fon  vifage  ,  qui  étoit  plus 
haute  que  dans  l’état  de  fanté  ;  elle  perfifla 
dans  ce  mieux  pendant  quinze  jours.  Au  bout 
de  ce  tems  là ,  les  fymptômes  reparurent 
les  mêmes  qu’ auparavant ,  &  furent  com¬ 
battus  ,  à-peu-près  par  les  mêmes  remedes 
mais  inutilement  ;  au  troifieme  jour  de  fa 
rechute ,  je  la  trouvai  à  ma  vifite  comme 
attaquée  d’un  catarre  fuffocant;  la  malade 
avoir  le  râle ,  le  pouls  étoit  foible  ,  le  vifage 
étoit  défiguré  9  & c  cette  fille  prefque  fans 
connoiiïance  &  dans  un  état  d’agonie  ;  je 
lui  fis  préparer  une  potion  cordiale  acidulée 
avec  le  fyrop  de  berberis  ,  pour  ranimer  fes 
forces  ,  ne  croyant  pas  pouvoir  lui  ordonner 
autre  chofe  ;  le  lendemain  je  revins  à  Tho- 
pital ,  mais  voyant  fon  lit  dégarni  >  je  jugeai 
quelle  étoit  morte;  je  n’en  parlai  point ,  &C 
perfonne  ne  m’en  parla. 

Je  reftai  ainfi  pendant  deux  mois  ,  au  bout 
defquels,  palfant  devant  un  lit  qui  étoit  fer¬ 
mé  ,  je  demandai  quelle  étoit  la  malade  ; 
je  fus  fort  étonné  ,  quand  on  me  fit  voir 
cette  pauvre  fille  ,  qui  étoit  précédemment 
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dans  un  autre  lit ,  où  je  Pavois  mife  quand 
elle  arriva  à  l'hôpital  :  je  l’examinai  atten¬ 
tivement;  les  couleurs  de  Ton  vifage  étoient 
des  plus  vives ,  fon  pouls  fort  naturel  :  elle 
étoit  dans  un  fommeil  comateux  très -tran¬ 
quille  privée  en  entier  de  mouvement  &c 
de  fentiment  ;  toutes  les  parties  de  fon  corps 
revoient  exa&ement  dans  la  fituation  ou 
on  les  mettoit  ;  &  ce  qui  eft  fingulier,  c’eft 
qu’en  les  déplaçant ,  on  s’apperce voit  qu’elles 
étoient  toutes  fort  roides  ,  <$c  fe  prêtoient 
difficilement ,  excepté  la  tête  qui  cédok 
aifément,  &  gardoit,  comme  les  autres  par® 
ties ,  la  fituation  où  on  l’avoit  mife  une  fois  : 
je  n’eus  rien  de  plus  preffé  que  de  deman¬ 
der  comment  on  l’avoit  conduite  pendant  ce 
long  intervalle  ,  $c  la  fuite  du  déplorable 
état  où  je  l’avois  îaïffée  la  derniere  fois  que 
je  r  avais  vifitée ,  on  me  répondit  qurelle  avoit 
reflé  dans  le  râle  environ  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  &  qu’elle  étoit  tombée  à  la  fuite  dans 
le  fommeil  où  je  la  voyois  ,  fans  avoir  rien 
dit ,  ni  s’être  remuée  depuis ,  à  Pexceptiont 
de  quelques  momens  dans  la  journée  on 
dans  la  nuit  ;  qu’on  l’élevoit  un  peu  pour 
lui  faire  avaler  quelques  cuillerées  de  bouil¬ 
lon  ou  de  tifane  ,  dont  elle  rejettoit  an 
moins  les  deux  tiers  ;  &  que  penfant  qu’elle 
étoit  à  chaque  inftant  prête  à  mourir,  on 
avoit  cru  inutile  de  lui  rien  faire  prendre  9 
ni  de  m’en  parler»  Je  n’en  jugeai  pas  ainli  i 
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au  contraire  je  réfolus  de  donner  tous  meç 
foins  les  plus  preftans  à  cette  miférable  ; 
&  réfléchifiant  fur  fon  état ,  il  me  fut  facile 
de  penfer ,  eu  égard  à  la  caufe  antécédente  , 
que  le  fang  qui  avoit  fait  tout  le  ravage  au 
Commencement ,  s’étoit  porté  au  cerveau  ; 
&  que  faifant  une  compreffion  fur  les  rftrfs, 
je  ne  devois  pas  chercher  ailleurs  la  caufe 
de  la  cataîepfie;  &  que  quoique  Je  pouls  ôc 
la  refpiration  fuffent  dans  l’état  naturel ,  je 
jfavois,  tout  au  plus  que  lieu  de  juger  que 
le  cervelet  qui  envoie  des  nerfs  au  cœur 
&  aux  organes  de  la  refpiration  n’avoit 
foufifert  aucune  compreffion  :  je  voulus  faire 
pratiquer  des  faignées  ,  mais  je  ne  pus  en 
tirer  d’aucune  partie  du  corps  ;  les  îave- 
mens  ne  purent  avoir  lieu,  les  remedes 
pris  par  le  haut  ne  me  paroilfoient  pas 
indiqués  ;  après  tout ,  comment  les  faire 
prendre  ?  Je  fis  lever  la  malade ,  Sc  je  lui  fis 
mettre  dans  l’eau  chaude  les  deux  pieds  ; 
on  la  iailîa  dans  l’eau  ayant  foin  de 
lui  faire  frotter  doucement  les  jambes  ,  &c 
jufqu’à  moitié  des  cuifTes  par  intervalle, 
&  apres  les  frottemens  ,  la  faifant  couvrir 
pour  que  la  vapeur  de  l’eau  chaude  péné¬ 
trât  &  ramollît  le  tiffu  de  la  peau.  Au  bout 
d’une  heure  ,  elle  fut  couverte  de  fueur  ; 
fon  pouls  etoit  un  peu  foible  ,  on  la,  mit  au 
lit  ;  cela  n’empêcha  pas  que  le  foir  je  n’en 
fiffe  faire  autant.  Enfin ,  après  trois  jours  ds 
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ces  bains,  comme  elle  n’avoit  aucun  mou¬ 
vement  ,  ne  pouvant  pratiquer  d’autres  re- 
medes  ,  je  me  décidai  pour  les  frictions 
mercurielles.  Mais ,  m’objectera-t-on  ,  com¬ 
ment  pouvoit  agir  le  mercure  ?  étoit-il  pour 
lors  indiqué  ? 

Je  réponds  à  cela  que  le  mercure  agit  par 
la  pefanteur  de  Tes  molécules  fur  le  fang  8c 
la  lymphe  ,  qu’il  diilbut.  Mon  idée  fut  de 
diminuer  la  roideur  des  membres  ,  en  bri- 
fant  8c  divifant  les  fluides  ;  8c  j’ai  penfé 
qu’entrant  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
il  pouvoit  opérer  cet  effet  par-tout  ou  il 
feroit  porté  ;  d’ailleurs  la  malade  étoit  fans 
fievre.  Pourquoi  ne  pas  penfer  à  la  con- 
geftion  qui  étoit  dans  tous  les  points  de  la 
circonférence  ,  qui  demandoit  des  remedes 
propres  à  mettre  en  mouvement  les  liqueurs 
ralenties  ?  Or  le  mercure  me  parut  le  remede 
unique ,  puifqu’il  agit  fans  caufer  de  raré¬ 
faction. 

Je  lui  fis  donc  adminiftrer  une  friction  de 
trois  gros  d’onguent  mercuriel.  En  la  frot¬ 
tant  ,  elle  cria  un  peu  ,  fans  rien  articuler; 
ce  qu’elle  ne  fit  pas  avant  les  bains.  De  jour 
à  autre  les  frictions  furent  faites  ,  en  com¬ 
mençant  par  les  pieds  ,  8c  dans  la  même 
pyogreffion  qu’on  auroit  fait  dans  une  mala¬ 
die  vénérienne  ;  à  la  cinquième  ,  elle  répon¬ 
dait  par  oui  8c  non ,  8c  ne  pouvoit  articuler 
d  autres  mots  diffin&ement,  quoiqu’elle  en 
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eût  bien  envie  ;  le  fornmeil  n’étoit  plus  fi 
profond.  Après  dix  friélions ,  elle  parloit  8c 
remuoit  les  extrémités  des  pieds  &c  des 
mains  ;  je  lui  fis  prendre  un  petit  apozeme 
de  cafte  dans  le  petit  lait,  avec  la  manne  y 
qui  fit  au  mieux.  Le  lendemain  ,  elle  porta 
une  main  à  fa  bouche  ,  8c  levoit  fes  deux 
pieds  fous  fa  couverture,  à  îa  hauteur  d’un 
demi-pied.  Dans  ce  tems  là  les  réglés  paru¬ 
rent  ,  elle  les  eut  pendant  trois  jours.  Je  fis 
adminiflrer ,  après  qu’elles  furent  paftées  * 
deux  nouvelles  fri&ions  ;  le  mercure  ayant 
divifé  la  lymphe  ,  elle  devint  plus  coulante  § 
8c  l’impuiftance  de  mouvoir  fes  membres 
fe  diflipa  peu-à-peu  ,  8c  il  ne  lui  refia  qu’une 
vacillation  en  marchant.  Avant  le  tems 
qu’elle  devoit  avoir  fes  réglés  ,  je  lui  fis 
mettre  huit  jours  les  pieds  dans  l’eau  deux 
fois  par  jour ,  pendant  environ  trois  quarts 
d’heure;  elle  les  eut  abondamment  le  15 
Mars ,  qui  répondoit  au  tems  :  à  la  fin  de  ce 
même  mois  je  lui  ai  fait  prendre  les  eaux 
de  Bardon  *  en  y  ajoutant  Amplement  le  fe! 
de  nitre  pour  les  faire  percer  plus  aifé- 
ment;  elle  les  a  pris  pendant  quinze  jours 
avec  un  grand  fuccès  :  elle  jouit  à  préfent 
de  la  meilleure  fanté  ;  elle  a  été  purgée  trois 
fois  dans  le  cours  de  fa  maladie  &  des 
fri&ions;  elle  a  pris  quantité  de  boiiïôn  hw- 
1  méchante  8c  délayante  :  j’efpere  remédier  à 
cç  qui  lui  refie ,  c’efl-à-dire ,  à  îa  foibleffe 
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îles  articulations  des  genoux,  par  les  eaux 
de  Vichy,  qu’elle  prendra  au  mois  pro« 
chain.  J’ai  oublié  de  dire  qu’après  les  bains 
&  les  deux  premières  {ridions,  on  enten- 
doit  dans  Ton  ventre  des  borborygmes,  qui 
me  firent  augurer  une  mé  tafia  fe  ;  ce  qui 
arriva  effe&iyement  comme  on  a  vu  ci» 
dediis.  ,;of  - 
Il  eft  étonnant  que  cette  malade  ait  refié 
deux  mois  dans  un  fommeiLtranquille  ,  un 
pouls  naturel  avec  un  engorgement  fi  con- 
fidérable.  Tous  les  Auteurs  parlent  de  la 
catalepfie,  qui  a  duré  aux  uns  quelques  heu¬ 
res  ,  aux  autres  quelques  jours.  Etmaller 
en  rapporte  une  obfervation  tirée  de  Fon - 
feca ,  d^une  femme  qui  ,  après  une  fuppref- 
fion  ,  avoit  coutume  ,  pendant  fix  heures 
de  chaque  femaine,  de  tomber  dans  la  ca¬ 
talepfie.  Flater  rapporte  des  exemples  de 
cette  maladie  occafîonnée  par  la  fumée 
&  la  vapeur  du  charbon.  Schenkius  en  cite 
occafionnées  par  des  vers.  Foreftus  &c  Tal - 
puis  citent  des  jeunes  gens  des  deux  fexes, 
qui  font  tombés  dans  ces  accès  pour  s’être 
trop  livrés  à  des  réflexions  amoureufes;  iî 
s’en  efl  vu  qui  avoient  leur  fource  dans  l’af- 
fedion  hypocondriaque ,  telle  que  nous  la 
dépeint  Hildesheim  ;  mais  je  n’ai  vu  dans  au¬ 
cun  Auteur  un  fomméil  fi  long.  Comment 
concevoir  que  le  fang  fe  déterminant  au  cer» 
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veau  ,  8c  faifant  une  congeftion  aufïi  confi» 
dérable ,  la  malade  ne  foit  pas  morte  ?  Je  ré¬ 
ponds  à  cela  une  chofe  bien  fimpîe  ;  la  con- 
geftion  une  fois  faite ,  il  y  avoir  lieu  de  pen- 
fer  que  la  circulation  s’entretenoit  dans  les 
grands  vaiffeaux ,  fans  que  la  congeffion  qui 
étoit  faite ,  fût  allez  confidérabîe  pour  atta¬ 
quer  le  fond  de  la  vie  ,  quoiqu'elle  le  fût 
affez  pour  ôter  le  mouvement  8c  le  fenti- 
ment. 

Mais  le  défaut  d’alimens  pendant  deux 
mois ,  comment  n’a-t-il  pas  produit  la  mort  ? 

Il  eft  vrai  que  la  malade  prenoit  peu  de 
chofe,  puifque  fept  à  huit  cuillerées  de  bouil¬ 
lon  ou  de  tifane  lui  fuffifoient  en  vingt-quatre 
heures  ;  mais  l’état  tranquille  dans  lequel  elle 
étoit,  occafionnoit  moins  de  tranfpiration  i 
fon  pouls  qui  étoit  naturel ,  démontroit  bien 
que  le  cœur  n’avoit  pas  un  mouvement  fort  5 
ainfi ,  à  proportion  ,  moins  forte  étoit  fac¬ 
tion  du  centre  à  la  circonférence,  plus  grande 
étoit  la  diminution  de  tranfpiration ,  8c  cette 
déperdition  de  fubfrance  moins  forte  exi~ 
geoit  moins  de  nourriture. 
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lettre 


De  M.  Du  MON  CH  AU  ,  Médecin  du  Roi 
aux  Hôpitaux  militaires  de  Douai  ,  à 
l  Auteur  du  Journal ^  fur  deux  phénomè¬ 
nes  tres-finguliers . 

Monsieur, 

Voici  une  obfervation  que  je  trouve  dans 
des  papiers  de  médecine  ,,  dont  je  fuis  pof- 
feiïëur ,  laquelle  m’a  paru  allez  frappante  pour 
croire  devoir  vous  en  faire  part.  Je  compte 
que  vous  voudrez  bien  la  rendre  publique 
par  la  voie  de  votre  Journal. 

Une  payfane  de  ces  cantons -ci  avoit , 
depuis  plus  de  lix  mois  ,  une  fuppreffion 
d’urine  bien  complette.  Une  diarrhée  de 
plus  ,  devenue  habituelle ,  la  fatiguoit  au 
point  qu’elle  devint  d’une  maigreur  fur- 
prenante.  Ce  furcroît  de  douleur  pourtant 
lui  étoit  en  quelque  forte  devenu  un  bien; 
les  reins  fe  déchargèrent  par  la  voie  des  in- 
îeftins.  Réduire  au  plus  trille  état  ,  cette 
malade  n’attendoit  plus  de  l’art  dos  Méde¬ 
cins  aucun  fecours  qui  pût  la  foulager 
îorfqu’un  nouvel  accident ,  au  milieu  des 
plus  déplorables  fymptômes  ,  lui  apporta 
la  guerifon  quVlle  n  ofoit  plus  efpérer.  La 
langue  lui  enfla,  elle  grolîit  &  prit  tant  de 
volume ,  que  les  paffages  de  l’air  en  furent 
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prefqu’entiérement  empêchés  ;  tout  mena- 
çoit  de  la  fuffocation  &  de  la  mort  ;  ce¬ 
pendant  qu’arriva-t-il  ?  La  malade  fentit 
fous  fa  langue  une  douleur  plus  cuifante  , 
elle  y  porta  le  doigt  ^  elle  la  grata ,  la  preffa  9 
îa  déchira ,  en  tira  une  pierre  ,  un  vrai  cal¬ 
cul  ;  &  dès  ce  moment  heureux  pour  elle  , 
l’urine  reparut  dans  fes  couloirs  ,  le  flux  de 
ventre  ceffa  ,  l’embonpoint  revint,  ôc  la  ma¬ 
lade  guérit. 

Vous  pouvez  bien  penfer_,  Monfieur,  que 
dans  le  tems  on  ne  manqua  point  de  parler 
beaucoup  de  cette  maladie  fi  extraordinaire  ; 
elle  parut  finguliere  apparemment  :  la  plu¬ 
part  des  Médecins ,  toujours  fi  difficiles  &  fi 
lents  appr©bateurs  de  ce  qu’ont  fait  leurs 
confrères ,  crièrent  à  la  fable ,  au  menfonge  ; 
cependant  on  fut  obligé  d’y  croire,  quand 
on  vit  un  autre  fait  de  cette  nature  ;  c’efl 
une  obfervation  de  M.  Lamelin  ,  autrefois 
bon  Médecin,  vivant  à  Valenciennes.  Un 
jeune  homme  dé  cette  Ville  fouffrit  pendant 
long-rems  d’une  fuppreflion  d’urine  ,  avec 
complication  d'un  cours  de  ventre  féreux  ; 
enfin  il  furvint  à  la  tempe  un  abfcès  qui  dura 
long-tems  aufïi ,  &  qui ,  en  s’ouvrant,  Jaiffa 
voir  un  calcul  dont  l’extradion  rendit  à  bu¬ 
rine  fon  cours ,  &  au  malade  îa  bonne  fanté 
dont  il  jouifToit  avant  l’arrivée  de  tous  ces 
maux. 

Ces  obfervations  j  Monfiçur ,  ne  font  pas 
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récentes  ;  je  leur  crois  plus  de  cinquante  ans. 
Je  les  ai  extraites  &  traduites  d’un  très-grand 
T raité  latin, manufcrit, de  médecine-pratique^ 
compofe  par  feu  Gabriel  Leclercq ,  Médecin 
a^Avenes  en  Hainaut.  Cet  ouvrage  rempli 
d  excellentes  chofes ,  a ,  comme  bien  d’autres, 
dTuyé  le  fort  des  manufcrits  orphelins ,  tom¬ 
bes  en  mains  étrangères.  Il  n’a  point  été  pu¬ 
blié  après  la  mort  de  l’Auteur  ,  qui  l’avoit 
nus  ^  autant ,  au  moins  qu’il  étoit  en  fa  puif- 
lance, en  état  d’être  rendu  public ,  6c  qui  l’a- 
voit  paré  de  pîufieurs  approbations  des  meil¬ 
leurs  Médecins  de  Louvain  6c  de  Bruxelles. 
Il  n’y  a  pas  apparence  qu’il  foit  jamais  mis  au 
jour  ;  c’eft  une  raifon  qui  m’engagera  à  vous 
envoyer ,  fi  vous  l’agréez ,  Moniteur ,  ce  que 
iy  pourrai  trouver  d’allez  intéreflant ,  en  fait 
d’obfervations ,  pour  mériter  l’attention  du 
Public. 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  6cc . 
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Sur  les  effets  de  la  Morelle  >  par  M.  Dïf~ 
M  O  LIN  y  Médecin  a  Cluny  ,  par  Mâcon » 

En  1743  »  deux  filles  de  Jean  du  Patier  , 
Marchand,  rue  Merciere^à  Cluny,  âgées , 
l’une  d’environ  fept  ans  ,  l’autre  de  huit  * 
furent  fiappees  d  une  manie  au-delfus  de  leur 
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âge.  Les  phénomènes  furieux  dont  elles 
étoient  affligées  me  firent  foupçonner  le 
poifon  :  je  leur  fis  donner  quelques  verres 
de  tifane  flibiée  ;  elles  vomirent  ,  l’une 
deux  bayes ,  l’autre  trois  de  morelle  furieufe9 
entières ,  auffi  pleines  ,  aufîi  fraîches  qu’au 
moment  qu’elles  font  détachées  de  la  plante , 
dans  leur  parfaite  maturité  ;  cependant  la 
manie  fe  loutenoic  depuis  près  de  vingt- 
quatre  heures  ;  tous  les  membres  étoient 
frappés  de  foibîes  mouvemens  convulfifs;  le 
gefte  étoit  audacieux,  leur  regard  exprimait 
la  fureur,  le  ris  fardonique  immodéré  fuc- 
cédoit  &  faifoit  place  aux  larmes  ameres  ; 
elles  bégayoienc  des  paroles  hardies ,  8c 
cherchoient  à  mordre  &  déchirer  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  devant  elles  :  l’anus,  le  fp h i no¬ 
ter  de  la  veffle  étoient  relâchés  ;  les  extré¬ 
mités  inférieures  étoient  engourdies  par  une 
atonie  paralytique  :  l’effroi  s’empara  de  l’ef- 
prit  timide  du  peuple  voifin  ;  la  fuperftition  > 
compagne  inféparable  de  la  foible  crédulité M 
enfanta  des  prodiges  ;  on  cria  au  fortilege  fur 
ces  créatures  innocentes  ,  8c  l’organe  de 
l’ignorance  les  publia  hautement  pofifédées  ; 
on  fit  des  prières ,  8c  l’exorcifme  donné  fans 
connoifïance ,  futauffi  fansfuccès;  l’émétique 
en  lavage  réuffit.  Demi- heure  après  l’opéra¬ 
tion  du  remede ,  le  public  furpris  vit  jouer  en 
pleine  rue  nos  convalefcentes  avec  les  com¬ 
pagnes  de  leur  âge  5  aujourd’hui  elles  jouiffent 

d’une 
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d’une  faute  ferme  8c  vigoureufe ,  8c  n’ont  ja¬ 
mais  reffenti  aucune  imprefîion  fâcheufe  du 
poifon,dès  l’inftant  qu’il  fut  rejette  au  dehors. 

#  L’érétifme  des  nerfs ,  les  tendons  (pafmo- 
diques,  les  mouvemens  convuliifs  de  certai- 
nesparties, l’atonie, le  relâchement  du  fphinc- 
ter  de  la  veïhe  8c  de  celui  de  l’anus,  le  délire 
univerfel  tirent-ils  leur  naiffance  d’un  tour¬ 
billon  de  vapeurs  fïimuîantes  ,  attachées  à 
Tatmofphere  des  fruits  de  la  morelle furieufe* 

'  Ces  fruits  rendus  entiers  ,  favorifent  la 
réponfe  conféquente  à  la  queflion.  Il  efï  dé¬ 
montré  qu’ils  furent  avalés ,  fans  nulle  lacé¬ 
ration  ,  fans  avoir  reçu  un  coup  de  dent  chez 
Tune  ni  chez  l’autre  malade  ;  8c  dès-lors 
on  pourroit  tout  au  plus  fe  livrer  au  foup- 
çon  de  l’épanchement  de  leur  fuc  pendant 
leur  long  féjour  fur  l’eflomac  ;  mais  les 
baies  rendues ,  farcies  de  femences ,  8c  ks' 
fucs  dont  elles  étoient  remplies,  d’une  cou¬ 
leur  8c  d’une  confillance  homogène  à  ceux 
des  fruits  que  je  détachai  de  la  plante ,  n’im¬ 
priment  point  à  ce  fait  le  caradere  de  l’évi¬ 
dence. 

Le  tourbillon  des  vapeurs  nécrotiques  ; 
flottant  autour  de  la  baie  (a)  nous  décou¬ 
vre  un  a^ent  fenfible  dans  les  opérations  de 
la -morelle  fur  nos  malades. 

_  J’abandonne  aux  maîtres  de  l’art  la  théo¬ 
rie  fine  8c  lumineufe  dont  ils  embelliffent 
(a)  Tourbillon  analogue  à  celui  des  mofetes. 
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l’explication  des  phénomènes  prodigieux 
dûs  à  l’irritation  des  nerfs.  Qu’il  me  foit 
permis  de  rapporter  ici,  d’après  je  célébré 
Richard  Mead ,  la  différence  des  effets  pro¬ 
duits  par  les  poifons  minéraux  ,  de  ceux  qui 
fticcedent  aux  poifons  végétaux ,  quoiqu’ils 
agiffènt  par  les  mêmes  principes ,  mais  feu¬ 
lement  avec  plus  ou  moins  d’activité  (a). 
Nec  omnitio  admirandum  eft  Jymptomaîa. 
a  ve  :etab'li  vent  no  cum  his  à  miner  ali  dij - 
cor  dure  ,  etiamfi  ejufdem  (int  generis  &  fo - 
lumrncdo  inœqaaUs  vis  ;  folidiores  enim par¬ 
ticule?  minérales  cum  ftomachi  érodant  t uni- 
cas  ,  totalem  mortificationem  &  gangrænam 
inducunt ,  &  fie  fimul  &  femel  fuum  perfi 
ci-uni  opus  :  fales  verô  plant  arum  debiliores  , 
non- ni  fi  Uvem  excoriationem  infligere  pofi- 
funt  ,  ad  eu  jus  f en  juin  molefium  ,  an  go- 
res  &  fpafmi  infequentes  potiüs  fenfim  &  fen- 
Jim  exhauriunt  vires  ;  in  hoc  cajh  animal 
nec  tam  de  repente  ,  nec  iifidem  fub  Jympto - 
matibus  fuccumbit. 

Les  premières  voles  fe  trouvent  fermées 
pendant  vingt-quatre  heures  aux  fruits  meur¬ 
triers  ;  à  peine  en  font-elles  délivrées,  que  le 
calme  &  la  férénité  renaiffént  ;  nos  poffé- 
dées  prétendues  folâtrent  &  jouent  dans  la 
rue  avec  les  compagnes  de  leur  enfance. 
Le  vinaigre  ,  l’hydromel ,  la  thériaque  8c 

(a)  Rich.  Mead ,  Mechanica  expofiùQ  yenençri 
g>ag.  ii?. 
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tous  les  antidotes  vantés  ,  produiroient-ils 
en  pareils  cas  de  fi  prompts  effets  ?  La  plu¬ 
part  des  poifons  avalés  impriment  à  F efkn 
mac  une  contradion  fpafmodique  ;  le  reflet- 
rement  du  pilore  s’oppofe  à  leur  paffage 
dans  les  inteflins;  leur  long  féjour  fur  l’or¬ 
gane  intéreffé  ne  change  point  l’indication 
effentielle  ;  l’ennemi  doit  être  attaqué  dans 
fbn  retranchement  ;  l’émétique  en  lavage  y 
conduit ,  il  offre  des  armes  sûres  pour  en 
triompher  :  les  fecours  deftinés  à  rétablir  le 
jeu  des  folides  ,  à  rappeller  les  liqueurs  fous 
les  preffoirs  de  la  vie  ,  à  réparer  les  défor- 
dres,  les  impreffions  qui  fuccedent  aux  ve¬ 
nins  portés  fur  l’eflomac  ,  n’entrent  point 
dans  mon  obfervation  ;  mes  malades  n’en 
eurent  aucun  befoin. 

Je  finis  en  efquiffant  le  tableau  de  mes  ma¬ 
lades  dansla  defcription  des  effets  du  poïfon 
de  l’aconit  &  de  la  ciguë  ,  tirée  de  la  traduc¬ 
tion  Latine  de  J.  Gorrée ,  Médecin  Parifien , 
fur  le  Traité  des  antidotes  du  fameux  Cia- 
vien ,  le  célébré  Poëte  &  Médecin  N  icander* 
Il  parle  de  la  ciguë  :  /  - 

Uœc  primîim  tentât  caput ,  &  caligine  densd 
ïnvolvit  mentes  ,  tempus  vehementer  utrum* 
que 

Talpitat  :  ex  oculis  madidus  delabitur  humor 
Verpetuo.  jfpparet  geminum  quodcunque 
videtur  ; 

Fij 


Sicut  nocle  [oient  qui  vina  bibere  m'eraca . 
A  ut  vtluti  exprejfis  S  il en  i  agrefiibus  uvis 
Cornibus  infignem  qui  nutrivere  Lyceum  $ 
Fojlquam  tantârunt  *  [pumantia  pocula 
meniem  , 

Trimum  oculis  variant  s  titubantes  inde 


per  imas 

Incedunt  ny\œ  malefidis  grejfibus  oras  : 
Talis  eos  premit  epoto  vertigo  veneno. 


LETTRE 


A  P  Auteur  du  Journal ,  en  forme  de  Dijfer - 
îation  ,  où  ton  prouve  que  les  fils  alkali - 
volatils  ne  [ont  pas  de  tejfence  de  la 
putréfaction  ,  &  où  P  on  développe  la  na¬ 
ture  du  firme  ni  qui  lui  eji  propre  ,  par 
M.  Est EV JB  ,  Médecin  de  Montpellier, 

Monsieur, 


Les  différentes  queflions  que  j’ai  été  obligé 
de  traiter  dans  le  cours  de  la  difpute  de  la 
Chaire  deChymie,dans  PUniverlitéde  cette 
Ville  ,  m’ont  fourni  matière  à  quelques  ré¬ 
flexions  que  je  crois  utiles  pour  la  Médecine- 
pratique}  je  vous  les  envoie  en  conféquence, 
afin  que  vous  ayez  la  bonté  de  les  inférer 


*  Vide  Nicandri  alexipharmaca  10 ,  Gorrœo  Pa- 
fijienji  medico  interprète  ,  in-12.  Parif  apud  Vaf» 
cofanum  1549  ,  fol.  23.  verfo  ,  lin .  25  ,  errore  ty¬ 
pographie*?  }  santârunt ,  lege  ,  tentârunt , 


/ 
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dans  votre  Journal  ,  fi  vous  les  trouver 
utiles  :  j’aurai  l’honneur  de  vous  envoyer 
dans  peu  une  Differtation  fur  le  choix  des 
purgatifs  ,  &  fur  la  maniéré  de  les  employer 
utilement. 

C  eft  une  erreur  de  la  vieille  Chymie ,  que 
le  fel  alkali-volatil  eft  de  l’effence  de  la  pu- 
tréfadion  ;  on  peut  démontrer  la  faufifeté 
de  cette  prétention,  en  ce  que  faîkali-vola- 
til  eft  le  produit  du  feu  ,  aulïi  bien  que  des 
mouvemens  inteftins  de  certaines  fubftan- 
ces  ;  en  fécond  lieu ,  parce  que  les  excrémens 
de  l’homme  ,  qui  font  très-fétides  ,  ne  don¬ 
nent  prefque  point  de  ce  fel;  en  troifieme 
lieu ,  parce  que  l’urine  portée  au  dernier  dé-* 
gré  de  putréfadion  ,  ne  fournit  plus  de  fel 
volatil  ;  aufli  les  Chymiftes  qui  veulent  le 
retirer  de  cette  derniere  fubfiance  ,  la  font- 
ils  putréfier  dans  des  vaiffeaux  clos ,  afin  de 
retenir  le  fel  volatil ,  qui  fans  cela  fe  difli- 
peroit  dans  l’air?  Enfin  il  n’eft  perfonne  qui 
ne  diflingue  l’odeur  du  fel  volatil  dans  l’urine 
légèrement  putréfiée  d’avec  l’odeur  de  l’u¬ 
rine  corrompue.  Il  faut  donc  conclure  delà 
que  l’alkali-volatil  ne  s’engendre  qu’acciden- 
teîîement  dans  la  putréfadion  ,  &  d’une  ma¬ 
tière  propre.  Je  ferois  fort  porté  à  croire  que 
cette  matière  propre  eft  la  même  que  celle 
de  l’alkali-fixe,  joint  chymiquementauphlo- 
giffique  ,  &  à  quelque  portion  de  matière 
graffe  &  d’eau  ,  puifque  le  fel  ammoniacal 
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nitreux  défia gre  dans  le  vuide  chymique  f. 
&  que  le  feî  alkali-volatil ,  traité  avec  les 
terres abforbantes ,  fe réfout  enterre  ?en  huile 
8c  eau.  Plufieurs  expériences  faites  par  le 
DodeurPringîe  >  ont  démontré  que  l’alkali- 
volatil  retarde  la  putréfaction  des  fubflances  ; 
fi  je  démontre  donc  que  la  vapeur  qu’ex¬ 
halent  les  corps  fétides  ,  efl  un  ferment  pro¬ 
pre  à  produire  la  corruption  ?  ces  fubflances 
feront  néeelfairement  différentes. 

Je  ne  fcaurois  démontrer  ce  fait  à  priori  ; 
cette  vapeur  eft  incoercible  ;  d’ailleurs  je 
fuis  éloigné ,  &  par  mon  état  Ôc  par  ma  ma¬ 
niéré  de  penfer,  des  fpécuîations  ;  ainfi  je 
vais  rapporter  quelques  effets» 

Cette  vapeur  eonfervée  pendant  un  cer¬ 
tain  tems  dans  des  charniers ,  eff  devenue 
peftHentiëlIe,  elle  a  fait  perdre  le  relfort  à 
îair  ,  la  flamme  dé  la  chandelle  n’a  pu  y 
fubfifler  y  Sc  les  hommes  non-feuîemeut  y 
ont  été  fuffoqués ,  mais  leur  corps  s’eff  enflé 
tout  de  fuite  ,  &  eft  devenu  fphacelé. 
Ces  obfervations  ont  été  faites  dans  TEglife 
de  Notre-Dame  ,  &  cinq  ou  fix  perfonnes  y 

moururent  3  dans  un  charnier  quin’avoitpas 
/•/.#  / 
ete  aere. 

Les  Médecins  praticiens  connoiffent  en¬ 
core  ce  fait ,  lorfque  barrière-faix  fe  cor¬ 
rompt  dans  l’utérus  ;  foit  qu’il  ait  refié  après 
l’accouchement ,  ou  après  l’avortement ,  il 
fument  un  état  de  dépériffement ,  l’haleiné 
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du  malade  eft  fétide  >  &  fon  état  devient 
femblable  à  celui  que  j’ai  détaille  ci-deffusg 
fi  la  maladie  arrive  au  dernier  période. 

Le  même  effet  s’obferve  dans  la  réforp-» 
tion  du  pus  fanieux  de  la  petite-vérole  cryfé 
talline  ,  dans  quelques  fièvres  épidémie 
ques ,  &  dans  la  plupart  des  maladies  cun- 
tagieufes. 

.  La  vapeur  qu’exhalent  les  corps  fétides } 
eft  donc  un  ferment  très-propre  à  exciter 
la  corruption  ;  on  doit  dire  même  qu’il  eft 
très-a&if.  .  #  ; 

Voici  l’application  de  ce  principe  à  la 
Médecine  pratique  ;  îorfqu’il  refte  quelque 
partie  d’aliment  corrompu  dans  l’eftomacj, 
ou  dans  le  premier  des  boyaux  ,  les  ali- 
mens  que  l’on  prend  fe  corrompent  en  très» 
peu  de  tems ,  parce  qu’ils  rencontrent  le 
ferment  de  leur  corruption  ;  delà  cet  apho^ 
rifme  d’Hippocrate  ,  quo  magis  impurum. 
■corpus  nutvhris  ,  eo  impurius  reddes.  En 
effet  la  diete  convenable  <Sc  les  minoratifs 
répétés ,  dont  les  feuls  remèdes  qui  puiffent 
alors  rétablir  les  fondions  ;  &  les  remedes 
que  l’on  appelle  mal-à-propos  feptiques  9 
ffomachiques  feroient  nuifibles:  auffi  pro- 
duifent-ils  des  exanthèmes  ,  en  atténuant 
&  divifant  les  matières  putrides  des  premier 
res  voies. 

Je  penfe  qu’il  eft  inutile  de  rapporter  d’au1* 
très  faits  ;  les  Médecins  s’appercevront  aifé- 

F  jv 
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ment  de  Pétendue  Sc  de  l’application  de  cette 
doélrine ,  qui  efl  déduite  de  l’expérience. 

Mais  ce  ferment  n’efl  pas  toujours  né- 
ceflaire  pour  exciter  la  putréfaélion  ;  on  fçait 
qu’elle  efl  naturelle  à  la  plupart  des  fubftan- 
ces  du  régné  animal  &  végétal ,  &  qu’elle 
n’exige  que  certaines  conditions.  G’ efl:  une 
erreur  cependant  que  de  croire  qu’elle  s’ex¬ 
cite  naturellement  dans  l’eflomac  ;  les  ali— 
mens  y  font  agités  Sc  lavés  par  les  fucs  des 
premières  voies  ;  Sc  s’il  s’y  fait  de  la  putréfac¬ 
tion  ou  de  la  fermentation,  foit  vineufe,  foit 
acéteufe,  ce  n’eft  jamais  dans  l’état  de  fanté  ; 
c’efl  ce  qu’il  efl  facile  de  démontrer  par  la 
faveur  infipide  qu’on  a  trouvée  dans  les  ma¬ 
tières  à  demi  digérées ,  que  le  cahot  d’un  car- 
rofle  fait  vomir. 

Mais  fi  les  forces  digeftives  font  affaiblies, 
les  digeflions  troublées  par  quelque  afièétion 
d’efprit ,  le  mouvement  périftaltique  arrêté 
par  le  lpafme  ,  comme  il  arrive  aux  hypo¬ 
condriaques  ,  alors  les  rapports  tantôt  ai¬ 
gres  ,  tantôt  nidoreux  ,  les  vents  ,  Scc.  an¬ 
noncent  la  fermentation  ou  la  putréfaction. 

Il  faut  être  très-attentif  à  ces  confidéra- 
tions,  fans  quoi  les  maladies  fe  compliquent 
avec  la  fièvre  de  pourriture  ,  comme  on 
l’obferve  journellement  dans  les  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu ,  Sc  dans  les  hémorragies  confi- 
dérabîes. 

Un  braconier  du  village  de  Balaruc  reçut 
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un  coup  d’arme  à  feu  au  bras  gauche  ,  qui 
lui  fracaffa  l’os  :  on  traita  ce  malade  par  1& 
méthode  ordinaire  ;  mais  vers  le  cinquième 
jour,  la  fièvre  eut  des  redoublemens ,  le  pouls 
devintmou,  caraéleres  evidens  de  la  compli- 
cation  avec  la  fièvre  putride;  faute  de  rem-» 
pür  cette  fécondé  indication  ,  le  malade 
mourut  :  je  priai  le  Médecin  ordinaire  de 
vouloir  bien  ordonner  rouverture  du  ca¬ 
davre.  Nous  obfervâmes  des  engorgetnens 
aux  boyaux  ,  «S c  des  tampons  de  vers  8c 
d’excrémensdans  l’iîeum  ;  il  n’efl  pas  douteux 
qu’on  eût  pu  prévenir  ce  funefle  éveneipént , 
en  tenant  les  premières  voies  libres,  fur  ce 
principe  que  la  foibîeffe  du  corps  &  les 
douleurs  amènent  la  foibîeffe  des  digeffions  ; 
celle  des  digeffions  produit  la  fièvre  de  pour¬ 
riture.  J’omets  beaucoup  d’autres  exemples 
tirés  des  hémorragies,  parce  qu’ils  font  des 
fuites  immédiates  de  ce  principe» 


J’ai  l’honneur  d’être  ,  8c c» 


t,  i 


Y 


IJO  Obs.  sur  une  Exfoliaticw 


OBSERVATION 


Sur  une  Ex  foliation  qui  sep  faite  cinquante - 
fept  ans  apres  un  coup  repu  à  la  tête  ,  par 
M.  Chevalier  ,  Maître-'es-Arts  & en 
Chirurgie  ,  &  Chirurgien  employé  à  V Hô¬ 
pital  Royal  &  Militaire  de  Bourbonne-les ? 
Bains  r  en  Champagne . 

M.  Col  Ion ,  Maître  en  Chirurgie  ,  8c  Chi¬ 
rurgien-juré  aux  rapports  de  la  ville  de  Juffey,, 
„en  Franche-Comté  ,  âgé  a&uellement  de 
près  de  quatre-vingts  ans  ,  fit  une  chute  à 
l’âge  de  treize  à  quatorze  mois.  Tout  l’efiort 
du  coup  porta  fur  le  pariétal  gauche  ,  8c  ne 
fit  aucune  divifion  à  la  peau.  Quelque  tems 
après  il  s'éleva  une  tumeur  fur  tout  l’endroit 
contus  ,  tumeur  que  les  parens  négligèrent 
la  regardant  de  peu  de  conféquence  mais  les 
aecidens  qui  furvinrent  àla  fuite  leur  firent 
ouvrir  les  yeux  *  8c  appelîer  un  Chirurgien, 
qui  ayant  été  informé  de  l’accident  arrivé 
au  malade  ,  fe  fit  infini  ire  aufii  de  lès  lignes 
primitifs.  On  lui  apprit  que  le  bielle  >  au  mo¬ 
ment  de  la  chute  ,  perdit  la  connoilfance  8c 
le  mouvement  ,  qu’il  demeura  par  terre 
comme  immobile  8c  fans  fentiment  ;  que 
rappelle  à  lui  par  Fufage  de  quelques  liqueurs 
fpiritcteufes  >  il  eut  un  vomifièment  bilieux. 
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Parfaitement  infiruit  de  ces  premiers  lignes, 
il  l’examina  ,  &  le  trouva  dans  un  afToupiffe- 
ment ,  duquel  il  ne  revenoit  que  lorfqu’on 
lui  touchoit  quelque  endroit  de  la  tête  ,  t8c 
fur-tout  celui  où  il  avoit  reçu  le  coup.  Il 
avoir  le  vifage  rouge,  un  gonflement  &  une 
tenfion  œdémateufe  de  toute  la  tête  ,  qui 
s’ étendoient  jufqu’aüx  paupières ,  8c  la  fié-» 
vte  ;  tous  ces  fymptômes  lui  firent  juger 
qu’il  y  avoir  coniprelfion  aU  cerveau  ,  pat 
l’épanchement  de  quelque  liqueur  fur  la  dure~ 
mere  ,  entre  cette  membrane  &  la  pie-mere  , 
entre  celle-ci  ou  le  cerveau ,  du  dans  la  pro¬ 
pre  iubflance  du  cerveau.  En  conféquence 
il  décida  de  la  néceffité  de  l'opération  du 
trépan ,  8c  y  procéda  tout  de  fuite.  U  fit  une 
incifion  cruciale  d’environ  deux  poUCes  8c 
demi  de  long,  fur  autant  de  large  ,  emporta 
les  quatre  angles  de  la  plaie  ,  8c  la  remplit 
de  charpie  brute  ,  qu’il  laiffajufqu’aU  lende¬ 
main  ,  pour  abforber  le  fang. 

Cet  appareil  levé,  il  ne  découvrit  aucune 
fente  ni  fêlure  au  crâne  ,  malgré  les  recher¬ 
ches  8c  les  moyens  qu’il  employa  à  cet  effet  5 
il  apperçut  feulement  une  dépreffion  en  for¬ 
me  d’enroncement ,  qui  avoit  produit  fur  ldi 
deux  tables  le  même  effet  qu’un  coup  violent 
produit  fur  un  pot  d’étain  en  l’enfonçant.  * 

*  Cet  enfoncement  avoit  oecafionné  tous  îss 
fyroptôiDes  de  la  cQinptefïïon  du  cerveam  • 
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L’élafiicité  de  la  partie  ,  Sc  les  battemens 
réitérés  du  cerveau  le  rétablirent  bientôt 
dans  fon  état  naturel  :  les  panfemens  furent 
faits  dans  la  fuite  ,  avec  des  plumalîeaux  im¬ 
bibés  d’efprit  de  vin  qif  on  appliquoit  fur  l’os 
découvert,  &  d’autres  plumaffeaux  chargés 
d’un  digeflif  limple  ,  pour  panfer  les  bords 
de  la  plaie  ;  mais  ce  panfement  abandonné 
à  la  conduite  de  certaines  perfonnes  qui  né- 
toient  point  au  fait  de  l’art ,  fut  négligé  ,  & 
devint  préjudiciable  au  malade  ;  les  bords 
de  la  plaie  devinrent  calleux ,  Sc  l’os  à  dé¬ 
couvert  pendant  plulieurs  mois  ,  s’altéra 
pour  avoir  été  expofé  aux  injures  de  l’air. 

Tout  le  monde  fait  que  ce,  fluide  fe  charge 
de  quantité  de  corpufcules  répandus  dans 
l’atmolphere  ,  capables  de  caufer  des  déran- 
gemens  confidérables  dans  Féconomie  ani¬ 
male  ,  &  même  d’altérer  les  parties  les  plus 
folides  de  notre  corps.  Ceft  ce  que  Boer- 
haave  a  judicieufement  réraarqué  dans  fes 
Aphorifme.s ,  s’expliquant  en  ces  termes  (a): 
le  péricràne  étant  léfé  de  façon  à  laiiTer  l’os 
long-tems  découvert  Sc  à  l’altérer  ;  cet  os 
fe  trouve  privé  des  vailfeaux  que  lui  four- 
nifloit  le  péricrâne. ,  Sc  conféquemment  des 
Sens  propres ,  les  liqueurs  relient  en  flagna- 
tîon  dans  çes  memes  vailfeaux ,  Sc  s’y  cor¬ 
rompant  ,  réparent  une  écaille  $  ce  qui  fait 

<  a  )  Boçrkaave  ,  Apb,  249  &  2^0. 
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que  l’os  devient  jaune*,  “brun ,  noir ,  &  enfin 
s’exfolie.  .  .. 

La  caufe  de  ce  mal  eff  l’interruption  de 
la  continuité  des  vaiffeaux ,  ou  l’air  froid 
qui  en  reiferre  &  deffeche  les  extrémités 
dans  l’os  par  fa  nature  :  feroit  -  on  fondé 
à  croire  pour  cela,  qu’il  y  ait  de  la  mali¬ 
gnité  (  a  ) ,  fes  effets  étant  l’augmentation 
des  maux  ?  Il  ne>fe  fit  cependant ,  malgré  ce 
mauvais  traitement  ,  aucune  exfoliation  ^ 
quoique  la  plaie  eût  même  été  plus  de  deux 
ans  à  fe  ciqatrifer.  Depuis  le  tems  de  fa 
guérifon  ,  qui  ne  s’obtint  qu’au  moyen  de 
quelques  légers  cauffiques  mêlés  avec  des 
pourriffans*  &  fuivis  des  deflicatife  il  n’a 
reïïenti  aucune  douleur  de  tête  ,  aucun 
étourdiffement ,  quoiqu’il  ait  beaucoup  tra¬ 
vaillé  d’efprit  &  de  corps. 

Il  a  joui  de  cette  tranquillité  parfaite  juf- 
qu’à  l’âge  de  foixante-un  ans.  Ce  fut  dans  ce 
tems  qu’il  fut  follicité  par  un  de  fes  parens  9 
pour  l’accompgagner  dans  un  voyage  qu’il 
devoit  faire  à  Befançon  :  à  peine  fut-il  à 
quatre  lieues  de  chez  lui,  qu’une  douleur  des 
plus  vives  &  des  plus  aiguës  fe  fit  reffentir 
avec  tant  de  violence  dans  l’endroit  de  la 
cicatrice  qu’il  ne  lui  fut  pas  poifible  d’aller 
plus  loin..  Il  examina  l’endroit  douloureux  % 
il  y  appercut  une  tumeur  de  la  groffeur  d’une 


(a)  Boerùaave,  Aph..  2%ja 
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boiiîàe  noifette  ,  qui  lui étoit  très-fenfible  ^ 
fur-tout  lorfqu’on  J  a  touchoit:  iî  y  appliqua 
une  emplâtre  de  bétoine  ,  &  demanda  une 
chambre  pour  fe  repofer;  une  demi-heure 
ne  fut  pas  plutôt  écoulée  après  fon  appli¬ 
cation,  que  la  douleur  s’éclipfa  entièrement , 
&•  il  continua  fon  voyage  ;  deux  jours  après 
la  tumeur  s’ouvrit  ,  fk  il  en  fortit  deux 
efquilles  d’os ,  de  la  groffeur  de  deux  petites, 
écailles  de  poiffon. 

Bepuis  cette  première  exfoliation,  k 
plaie  s’eff  ouverte  deux  ,  trois,  quatre  & 
cinq  fois  par  an  ,  toujours  en  s’y  élevant 
de  petites  tumeurs ,  tantôt  dans  un  endroit , 
tantôt  dans  un  autre  ,  mais  avec  des  dou- 
leurs  beaucoup  moins  vives  que  la  première 
fois  :  quoique  ces  petites  tumeurs  ne  fe  difi* 
îïpent  point  faps  la  ferrie  de  plufieurs  petites 
efquilles  de  différente  grandeur ,  largeur  dé¬ 
figure  ;  en  forte  qu’il  y  a  déperdition  de 
fubflance  de  la  première  table  de  l’os ,  de 
la  largeur  d’environ  un  écu  de  fix  livres. 

.  àè  kiffe  pas ,  malgré  ces  accidens ,  qui 
mn  durent  depuis  près  de  dix-huit  ans  , 
de  jouir  d’une  très-bonne  fanté  ,  d’être  fort 
&  vigoureux  ,  &  d’un  tempérament  gai 
faifant  fe  fondions,  tant  vitales ,  naturelles, 
qu animales,  a  quelque  chofe  près,  comme 
a  f  âge  de  quarante  ans. 

N  ell-il  pas  probable  que  cet  os  qui  a  de¬ 
meuré  fi  long-tems  à  s’exfolier ,  s’eff  altéré 
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pour  avoir  été  expofé  trop  long-tems  aux 
injures  de  Faar  à  caufe  du  panfement  peu 
méthodique  qui  fiiivit  l’opération  quelques 
jours  après  la  chute  du  malade;  que  la  na¬ 
ture  encore  trop  foible  ou  trop  prudente 
pour  féparer  cette  partie  morte  de  fon  tout  , 
la  laiffe ,  pour  ainfi  dire  dans  l’oubli  ,  juf- 
qu’à  ce  que  gênée  par  fa  préfence  ,  elle  l’a 
chafTée  au  dehors  ?  Ne  lifons-nous  pas  dans 
les  Auteurs  plulieurs  obfervations  touchant 
des  corps  étrangers ,  ôc  même  des  enfans  qui 
ont  demeuré  pendant  des  16 ,  28  30  ôc  46 

ans  dans  le, ventre  de  leur  mere  ,  fans  altérer 
confidérablemenrîeurfanté?  MM.  Bourdois^ 
Chomereau  .&  Morand  nous  rapportent 
plulieurs  de  ces  faits.  Le  Journal  de  Juin 
1758  ,  pages  549  ôc  551  >notis  fournit  auffi 
deux  obfervations  fur  deux  corps  étrangers^ 
que  la  nature  a  confervés  très-long-tems ,  ôc 
dont  elle  ne  s’efl  encore  débarralfée  que 
par  les  fecours  de  l’art.  L’os  qui  fait  le  fu jet 
de  cette,  obfervation  ,  peut  très-bien  être 
regardé  comme  un  corps  étranger  ,  puifr 
que  tous  les  Auteurs  conviennent  que  les. 
parties  de  notre  corps,  lorfqu’elles font  tota~ 
lement  privées  de  nourriture ,  font  des  corps 
étrangers  que  la  nature  conferve  fou  vent 
dans  cet  état  de  mortification  des  jours 
des  mois  ôc  des  années  entières fans  alté¬ 
ration  confidérable  des  parties  faines  ôc  voi- 
fines,  jufqu à  ce  qu’eiifîntroublée,, inquiétée 
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par  leur  préfgnce  ,  elle  s’en  débarrafle. 
Mais  avant  de  finir  cette  obfervation 
ne  pourrois-je  pas  remarquer  que  fi  l’on  eût 
employé  le  trépan  perforatif  de  Belode  T 
l’on  auroit  prévenu  cette  exfoliation  r  8c 
conduit  la  plaie  plutôt  à  cicatrice?  Boerhaa-^ 
ve ,  en  parlant  des  plaies  de  la  tête ,  le  con« 
feille  aufii  (^).  Il  dit  qu’on  les  guérit  enper* 
çant  légèrement  avec  un  petit  trépan  le 
crâne,  jufqu’àfon  milieu,  en  divers  endroits* 
&  à  peu  de  didance.  Par  là  on  prévient 
l’exfoliation  ,  &  le  période  fe  régénéré. 

mu . . .  m  MwaMiwi  ii'WlO 


GUERISON 

D  'un  coup  de  fufil  à  ta  poitrine ,  par 
M.  LAUGIER  ,  Docteur  en  Médecine 
à  Pdijfiannt  ,  en  Pravence . 

Au  mois  dé  Novembre  de  l’année  1756 , 
dans  un  bourg  de  la  Provence  ,  nommé  la 
Colle-Saint-raul,  qui  ed  à  deux  lieues  de  la 
Méditerranée  ,  entre  Antibes  8c  Vence  , 
Je  fus  engagé ,  de  la  part  de  MM.  Mercier 
8c  Belifirnre  ,  tous  deux  Maîtres  en  Chirur¬ 
gie  de  l’endroit ,  d’aller  voir  un  laboureur 
qui ,  en  allant  un  jour  à  la  chafle ,  avoit  reçu 
un  coup  de  fufil,  chargé  avec  un  tampon  de 

i  Boerhaaye ,  Aph.  2.5 
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bourre,  à  la  région  même  du  cœur  ,  qui  per» 
çoit  la  cavité  de  la  poitrine,  pour  aller  fe  ter¬ 
miner  bien  avant  dans  la  fubflance  du  pou» 
mon  ,  ce  qui  préfentoit  un  coup  d’œil  alTez 
curieux  par  rapport  au  battement  du  cœur  , 
s’il  n’avoic  été  dangereux  par  rapport  aux 
poumons.  En  voici  i’hiiloire. 

Cet  homme  dont  il  efticiqueflion,  &  qui 
fait  le  f#f*§*de  cette  obfervation  ,  étant  un 
jour  fatigué  du  chemin  qu’il  avoit  fait  pen¬ 
dant  la  chaffe  ,  voulut  relier  un  moment 
debout ,  autant  pour  fe  délalfer  ,  que  pour 
voir  s’il  ne  fe  préfenteroit  rien  qui  pût  le 
dédommager  de  fa  peine  ;  tandis  qu’il  s’ar¬ 
rête  dans  cette  intention ,  &  qu’il  fixe  fespas 
fur  l’endroit  où  il  devoit  fe  repofer ,  &  qui 
devint ,  par  un  moment  fatal ,  le  théâtre  de 
fon  malheur  ,  il  veut  pofer  fon  fufil  un  peu 
penché  de  droite  à  gauche  ,  tournant  la 
croiTe  en  bas ,  la  bouche  vers  le  cœur  ,  & 
le  laide  tomber  d’un  demi-pied  de  haut , 
fans  avoir  la  précaution  de  l’accompagner 
jufqu’à  terre  ,  ce  qui  n’auroit  rien  été ,  fi  le 
fufil  n’eût  pas  été  bandé  ;  mais  par  malheur 
il  ne  l’étoit  que  trop  ,  de  façon  que  la  croffe 
n’eli  pas  plutôt  tombée  à  terre  ,  que  la  fe- 
coulfe  qu’elle  reçoit  ,  fait  partir  le  fufil  , 
dont  le  coup  vient  frapper  par-defTous  le 
tetton  gauche  ,  de  bas  en  haut,  &  un  peu 
de  droite  à  gauche ,  perce  la  peau  ,  le  muf- 
cle  pedoral  &  intercoflal  de  cette  partie , 
ies  tégumens  &  la  plèvre  >  ne  touche  point 
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au  cœur  ,  quoique  îa  moitié  du  péricarde 
ait  été  emportée  ,  &  va  fe  fixer  bien  pro¬ 
fondément  dans  la  fubftance  du  lobe  gauche 
du  poumon:  l’accident  étant  arrivé  ,  quel¬ 
qu’un  du  voifinage,  au  bruit  du  coup  ,  s’en 
apperçoit  ;  on  tranfporte  le  malade  chez  lui  ; 
le  Chirurgien  qui  eft  appelle  ,  le  trouve  na¬ 
geant  dans  le  fan  g  ,  à  Foccafion  de  îa  grande 
hémorragie  que  la  folution  déf^aifieaux 
de  toutes  ces  parties  avoir  produite;  il  lui 
donne  des  cordiaux  pour  remettre  fes  forces , 
il  fonde  la  plaie,  il  la  trouve  profonde:  il  fait 
fortir  une  partie  des  morceaux  de  bourre 
qui  étoient  figés  dedans  ;  il  panfe  la  plaie 
avec  le  digeflif  ordinaire  ;  il  tâche  de  lai  (Ter 
entrer  le  moins  d’air  qu’il  efl  poffible,  pour 
prévenir  les  impreffions  qu’il  auroit  pu  faire 
fur  ie  diaphragme; le  médiaflin,par  bonheur* 
ne  reçut  aucun  dommage  ,  ni  de  la  part  du 
coup  ,  ni  de  celle  du  pus. 

Quant  aux  bouillons  ,  il  y  eut  un  efpace 
proportionné  aux  befoins  du  malade  :  le  pouls 
•foible  &  vacillant  s’éclipfoit  quelquefois  ;  la 
fuppuration  fe  fit  bientôt  ;  le  malade  refia 
dans  cet  état  pendant  quelques  jours  ;  dans 
cet  intervalle,  M.  Beiiffinre  appelle  M.  Mer¬ 
cier  ,  fon  confrère  ,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
defiiis.  On  a  l’attention  de  bien  faire  fortifie 
pus  en  dehors  ,  faifant  incliner  le  malade  en 
avant  ,  afin  que  celui  qui  fe  faifoit  dans  le 
lobe  gauche  du  poumon  pût  être  chaffé  au 
dehors  ;  on  avqit  même  le  foin  de  faire 
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touffer  le  malade  ,  afin  que  par  la  fecouiTe 
qu’il  donnoit  par  ce  moyen  aux  poumons  5 
le  pus  pût  en  être  encore  mieux  exprimé. 

On  fit  quelques  jours  après  une  incifion 
par-deflous ,  &  un  peu  à  côté  de  la  plaie  , 
afin  de  donner  plus  de  jour  &  u-ne  Hfue  plus 
facile  au  pus, qui  devenoit  tous  les  jours  plus 
cauiHque  &  plus  âcre  par  le  féjour  qu’il  fai- 
foi  t  dans  cette  cavité  ;  malgré  toutes  les 
attentions  qu’on  avoit  de  le  faire  évacuer,  & 
de  lui  procurer  des  voies  &  des  moyens  pour 
fa  fortie ,  il  étoit  fi  abondant ,  qu’il  remplif- 
foit  dans  moins  de  vingt-quatre  heures  une 
poëlette  ordinaire  pour  les  faignées. 

La  métadafe  ne -refia  pas  long-tems  d’ar¬ 
river  ;  le  pus  fe  mêla  bientôt  avec  le  fang ,  Sc 
donna  lieu  à  une  fièvre  lente ,  qui  le  confu- 
moit  infenfiblement  ;  l’acrimonie  de  ce  pus 
augmenta  fi  fort,  qu’après  avoir  rongé  une 
bonne  partie  du  lobe  gauche ,  elle  s’étendit 

jufqu’àronger&briferiesvéficiilespuîmqnai- 

res  de  ce  même  côté,puifqu’on  entendit  bien¬ 
tôt  après  l’air  entrer  &  fortir  avec  une  efpece 
defiflement.  On  avoit  à  faire  à  un  corps  ro- 
bufle  &  bien  confiitué  ;  les  vulnéraires  &c 
les  baîfamiques  qu’on  mit  en  ufage  rendi¬ 
rent  la  fuppuration  des  plus  louables.  Enfin , 
après  bien  de  la  peine  ,  elle  fe  termina  ;  les 
chairs  s’accrurent ,  à  la  faveur  des  ti fanes 
peélorales  Sc  adouciflantes ,  dont  le*  malade 
ufa  pendant  quelque  tems  ;  la  fièvre  lente 
eefîa  bientôt ,  de  façon  qu  après  avoit  refté 
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deux  mois  8c  demi  dans  cette  fituation  ,  h 
malade  fe  leva  ;  il  reprit  fies  forces  ordinai¬ 
res  ,  la  plaie  fe  ferma ,  8c  tout  fe  cicatrifa  juf- 
qu’au  point  qu’il  vit  encore  ,  8c  fuit  fes  tra¬ 
vaux  journaliers. 

Voilà  l’hifloire  de  ce  funefte  accident.  Je 
penfe  qu’on  me  faura  gré  d’avoir  donné 
ce  détail ,  afin  qu’on  en  tire  tantes  les  cou- 
féquences  qu’une  plaie  de  cette  nature  four¬ 
nit  ordinairement,  tant  parraport  au  cœur  ? 
dont  l’équilibre  ,  le  mouvement  8c  le  reffort 
fe  font  toujours  bien  foutenus  ,  malgré  la 
grande  fecoufie  que  dut  occafionner  le  coup 
dans  cette  partie  t  8c  les  impreffions  du  pus 
dont  il  ne  reçut  pas  la  moindre  atteinte  > 
que  par  raporr  au  péricarde  ,  dont  la  moitié 
fut  emportée ,  fans  que  Je  cœur  lui-même  en 
ait  fouffert  le  moindre  dérangement. 


LETTRE 


De  M.  Dion I s  r  Docleur-  Régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris  ,  à  F  Auteur  du 
Journal ,  fur  un  Os  avalé  par  une femme , 
&  rendu  par  les  urines . 

Comme  je  viens  de  lire  ,  Monfieur,  dans 
votre  Journal  dumois  de  Juin  de  cette  année 
une  obfervation  faite  par  M.  la  Rivierp  le 
jeune  ,  notre  confrère ,  au  fujet  de  plufieurs 
portions  d’os  trouvés  dans  la  vefiie  ,  j’ai  cm 
que  vous  ne  feriez  pas  fâché  d’apprendre  au 


ET  RENDU  PAR  LES  URINES.  Î4S 

public  un  fait  à  peu-près  femblable,  au  fujec 
d’un  os  avalé  par  une  femme,  6c  rendu  par 
les  urines. 

L’obfervation  dont  il  s’agit  ici  eft  de  M. 
Halois ,  Médecin  de  îa  Rochelle  ,  qui  m’a 
envoyé  l’os  rendu  par  la  malade  ,  que  j’ai 
encore  chez  moi,  6c  que  j’ai  fait  voir  à  plu- 
fieurs  curieux  :  voici  le  fait. 

La  femme  d’un  Négociant  delà  Rochelle, 
fort  maigre  ,  valétudinaire  6c  cacochyme, 
mangeant  avec  avidité  d’une  tête  d’agneau 
qui  étok  fur  fon  potage ,  avala  prefque  fans 
s’en  appercevoir  un  petit  os  de  cette  tête  ; 
elle  n’en  fentit  aucun  mal ,  jufqu’à  îa  nuit  du 
mercredi  au  jeudi  fuivant ,  qu’elle  eut  des 
douleurs  dans  le  rein  gauche,  qui  augmentè¬ 
rent  par  dégrés  à  tel  point  que  le  jeudi  ma¬ 
tin,  fur  les  huit  heures,  fuccombant  à  la  vio¬ 
lence  de  fes  douleurs  6c  des  cris  perçans 
qu’elles  lui  arrachoient ,  elle  me  fit  appelîer  ; 
je  trouvai  fon  pouls  petit,  mais  roide,  tendu, 
dur  6c  fréquent,  des  foubrefauts  dans  les  tén- 
dons,de  îa  fièvre,  de  la  difficulté  derefpirer, 
les  yeux  étincelans,  la  langue  rouge,  le  vifa- 
ge  violet ,  les  urines  de  la  nuit  unpeu  rouges 
6c  troubles  ,  mais  en  afîez  bonne  quantité , 
pour  faire  voir  qu’elles  n’av oient  pas  été  ar¬ 
rêtées,  quoiqu’elle  eut  des  vomiffemens  vio- 
îens  6c  fréquens.  Je  fis  faigner  îa  maladetrois 
fois  au  bras ,  6c  une  fois  au  pied  dans  les 
vingt-quatre  heures  ,  6c  je  prefcrivis  une 
boiffon  abondante  6c  tiède  ;  d’émulfion  faite 
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avec  la  graine  de  pavot  blanc  ,  les  pépins 
de  fapotille  6c  les  amandes  douces ,  &  pour 
toute  nourriture  du  bouillon  de  poulet ,  le 
baume  de  Copahu  ,  les  lavemens  de  téré¬ 
benthine  ,  de  baume  de  Canada  dans  des 
décodions  émollientes  &  carminatives  ,  6c 
le  demi-bain  ;  tout  cela  fut  employé  dans 
les  intervalles  des  faignées  6c  des  bouillons, 
Ôc  dans  des  diftances  réglées.  Malgré  tous 
ces  remedes  ,  bien  loin  que  la  douleur  fe 
calmât ,  les  convullions  fe  mirent  de  la  par¬ 
tie  ,  ce  qui  me  détermina  à  lui  faire  prendre 
d’heure  en  heure  deux  cuillerées  d’une  po¬ 
tion  faite  avec  le  laudanum  liquide  de  Sy¬ 
denham,  le  fyrop  des  cinq  racines  apéritives, 
l’eau  de  cerife  noire  ,  <S c  un  peu  d’eau  de  ca- 
nelle  ôrgée.  Les  vomilfemens  6c  les  efPorts 
cefl^rent  à  la  fécondé  dofe  :  la  malade  n’a- 
vqit  pas  encore  pris  la  moitié  de  fa  potion  , 
qUe  les  convullions  &  les  foubrefauts  des 
tepdons  difparurent ,  qu’elle  fentit  quel¬ 
que  choie  defcendre  du  rein  ,  6c  cheminer 
peu-à-peu  le  long  de  Turetere  ,  avec  un  fenti- 
ment  de  déchirement  très-vif  6c  très-doulou¬ 
reux:  Fufage  de  la  potion  6c  des  émullions  fe 
eontinuoit  toujours;  enfin  le  vendredi  matin, 
fur  les  dix  heures,  c’eft-à-dire  ,  après  plus  de 
trente-deux  heures  de  fouffrances  les  plus 
cruelles, les  douleurs  ceiferent  tout-à-coup, & 
peu  de  tems  après  la  malade  s’endormit  d’un 
fommeil  tranquille  ,  qui  dura  près  de  quatre 
heures  de  fuite  ;  je  compris  bien  qu’a- 
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près  cela  la  malade  rendroit  quelque  pierre, 
ou  quelque  gravier  raboteux  &  confidëra- 
bîe  ;  car  je  ne  fuppofois  pas  qu’autre  chofe 
eût  pu  caufer  tous  les  accidens  énoncés  ci- 
delfus  ;  c’eft  pourquoi  j’avois  ordonné  qu’on 
examinât  exactement  les  urines  ,  qu’on  les 
mît  dans  des  verres  ,  &  qu’on  efïiiyât  foi- 
gneufement  le  vaifîeau  à  chaque  fois. 

Peu  de  tems  après  fon  réveil  ,  la  malade 
fendit  plus  d’une  chopine  d’urine  ,  tout  de 
fuite ,  avec  quelques  filamens  de  fang ,  &  l’os 
que  je  vous  envoie, tel  qu’il  a  été  rendu, &  au» 
quel  il  eft  aifé  de  remarquer  que  les  deux  apo~ 
phifes  fupérieures,  &  l’inférieure, ont  été  un 
peu  rongées  par  le  frottement  des  parties  par 
où  il  a  paffé.  Quelque  tems  après,  cet  os  ren¬ 
du  ,  la  malade  fe  plaignit  d’une  douleur  avec 
foattemens  ,  &  quelquefois  des  élancemens 
dans  le  rein  gauche  <5 c  dans  l’uretere  ;  & 
vingt-quatre  heures  après  ,  elle  rendit  des 
urines  affez  chargées  d’un  pus  blanc  &  épais; 
cet  écoulement  de  pus  dans  les  urines  dura 
fept  à  huit  jours ,  8c  elle  en  fut  entièrement 
guérie  par  le  feul  ufage  du  baume  de  Co- 
pahu  ,  pris  tantôt  en  forme  liquide  ,  &  tan¬ 
tôt  en  forme  folide. 

Plus  de  trente-deux  heures  des  plus  cruel¬ 
les  douleurs,  accompagnées  de  fièvre  8c  de 
convulfîons  ,  le  pus  que  la  malade  a  rendu 
parles  urines  ,  font  des  preuves  convaincan¬ 
tes  des  déchiremens  8c  de  l’ulcération  que 
cet  os  a  caufë  dans  le  rein  Si  les  autres  voies 
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de  furine.  Le  mari  de  cette  femme  étoit  feu! 
chargé  de  ma  part  d’examiner  les  urines,  de 
les  mettre  dans  des  verres ,  avec  tout  ce  qui 
s’y  trouveroit  de  pierre  &  de  gravier  ;  8c 
l’arrivai  chez  elle  un  demi-quart  d’heure 
après  qu’elle  eût  rendu  cet  os  feul  ,  &  fans 
addition  d’aucun  gravier ,  par  conféquenton 
n’a  pas  pu  me  tromper  ;  le  fait  eff  donc  vrai  8c 
bien  conftaté,&  je  neîetrouvepasmoins  fur- 
prenant  Je  conferve  chez  moi  cet  os  rendu  par 
la  malade  :  il  a  deux  pouces  de  long ,  &  trois 
lignes  de  large  ;  il  fut  envoyé  avec  l’obferva- 
tion.  J’avoue  qu’ayant  peine  à  croire  que  cet 
os  eût  pu  palier  par  la  voie  des  urines  ,  8c 
l’ayant  montré  à  M.  Winflow,  ce  favant  ana- 
îômifle  l’a  reconnu  pour  être  un  appendice 
de  l’os  hyoïde  ,  lequel  ne  fe  trouve  pas  dans 
l’homme:  il  m’a  ajouté  que  fondé  fur  d’au¬ 
tres  obfervations  à  peu-près  femblables ,  il 
y  avoit  lieu  de  croire  que  cet  os  avoit  percé 
le  rectum  au  bas  de  l'uretre  ,  &  qu’ayant 
caufé  étranglement  dans  cette  partie, il  a  pro¬ 
duit  les  douleûrs  de  reins ,  qui  ont  celle  lorf- 
que  l’os  s’efl  échappé  avec  les  urines  ;  ce  qui 
a  auffi  produit  le  pus  que  l’on  a  remarqué» 
M.  Winflow  m’a  ajouté  qu’il  foupçonnoit 
que  cet  os  avoit  été  avalé  long-tems  au¬ 
paravant,  la  fuppuration  n’ayant  pas  pu  être 
parfaite  en  trente-deux  heures,  comme  il  eft 
rapporté. 
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MEMOIRE 


Sur  le  mal  de  Gorge  gangréneux  qui  fe 
répand  dans  plufieurs  villages  de  Picar¬ 
die  y  par  M,  Marteau  de  Grand* 
VI LLl E RS  y  Médecin  à  Aumale . 

Le  mal  de  gorge  gangréneux  eh  une  ma¬ 
ladie  nouvelle  pour  ce  pays-ci.  Ce  n’eh  que 
depuis  fept  à  huit  ans  qu’il  fe  répand  en 
Picardie  &  en  Normandie.  C’eh  fur-tout  les 
enfans  qu’il  attaque,  cependant  il  n’épargne 
pas  les  adultes  ;  •  mais  les  femmes  y  font 
plus  fu jettes  que  les  hommes  ,  les  jeunes 
gens  plus  que  les  vieillards. 

Cette  maladie  eh  épidémique  ,  mais  elle 
différé  des  épidémies  ordinaires  en  ce 
qu’elle  n’attaque  que  peu  de  fujets  à  la  fois; 
elle  eh  auffi  contagieufe.  Ceux  qui  refpirent 
de  trop  près  l’haleine  des  malades ,  s’expo- 
fent  à  gagner  la  maladie. 

Elle  régné  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies 
&  des  brouillards  ;  les  gelées  ralentihent 
fes  progrès  ;  mais  au  dégel  elle  reprend  de 
nouvelles  forces  ;  elle  eh  généralement 
moins  univerfelie  l’été  :  cette  faifon  cepen¬ 
dant  n’en  eh  pas  exempte. 

Rien  n’eh  fi  irrégulier  que  l’invafion  du 
mal  de  gorge  gangréneux  ;  on  ne  feait  où 
Tom$  XI,  G  * 
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l’attendre  :  quelquefois  il  s’annonce  par  un 
léger  fentiment  de  douleur  &  de  chaleur  à 
la  gorge ,  avec  une  petite  fièvre  très-obfcure 
qui  fe  développe  au  bout  de  deux  ou  trois 
fours  :  quelquefois  il  eft  précédé  pendant 
quelques  jours  d’un  mal-aife  general,  îaffi- 
tude  ,  bâillemens  ,  alternatives  de  petits 
frifions  &  de  petites  chaleurs;  d’autres  fois 
il  attaque  fubitement  par  un  friflon;  d’autres 
fois  ?  par  une  douleur  foudaine  à  l’une 
des  amygdales  ,  tantôt  par  un  élance¬ 
ment  fubit  dans  l’oreille  ,  du  côté  qui  fera 
bientôt  affe&é ,  tantôt  par  un  gonflement 
plus  ou  moins  douloureux  de  la  parotide  , 
ou  des  glandes  maxillaires.  J’ai  vu  cette 
maladie  commencer  aufli  par  un  vomifie- 
ment  ;  les  malades  s’étonnoient  de  vomir  , 
fans  avoir ,  difoient-ils  ,  mai  au  cœur. 

Aux  premiers  fymptômes  que  je  viens  de 
décrire ,  fuccede  la  difficulté  d’avaler ,  &  line 
grande  douleur  à  la  gorge  ;  la  tête  devient 
lourde  ,  la  douleur  augmente ,  le  plus  fou- 
vent  elle  n’occupe  qu’une  amygdale  ,  quel¬ 
quefois  elle  s’étend  jufqu’à  l’oreille,  avec 
élancement ,  bourdonnement  &  fiflement  ; 
la  fièvre  eft  quelquefois  fort  médiocre,  quel¬ 
quefois  forte;  le  pouls,  dans  ce  dernier  cas, 
eft  ordinairement  précipité  ,  petit  &  ferré  , 
rarement  eft-il  large  ,  onduleux  &  mollet , 
fur-tout  dans  les  enfans:  il  y  a  fouvent ,  dès 
les  premiers  jours ,  des  naufées*  des  rapports. 
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nidoreux ,  des  vomifTemens  de  matières  jau« 
nés ,  vertes  ,  érugineufes ,  &  des  flux  de 
ventre  abondans  8c  très-infeds;  les  adultes 
au  relie  y  font  moins  fujets  que  les  enfans. 

La  plupart  des  malades  ont  le  vifage  pâle 
&  bouffi  ,  8c  les  yeux  mornes,  à  moins  que 
le  pouls  ne  foit  dilaté  ;  l’abattement  efl 
toujours  très-grand  dans  les  enfans  ;  ils  font 
mous,  manquent  de  courage,  8c  fe plaignent: 
d’oppreffion;  dans  quelques-uns  la  refpira- 
tion  cil  entre-coupée  de  foupirs,  8c  le  mou¬ 
vement  des  membres  continuel. 

Si  l’on  obferve  la  gorge ,  on  y  trouve  tan*» 
tôt  une  ,  tantôt  les  deux  amygdales  gonflées  ; 
dans  ces  premiers inllans  elles  fontoublan-f 
ches  ,  comme  un  morceau  de  veau  faili  dans 
l’eau  bouillante ,  ou  d’un  rouge  purpurin  8c 
terne  ,  ou  fe  couvrent  d’hydatides  ou  véfi« 
cules  blanches  :  peu  d’heures  après  on  y 
remarque  une  pellicule  blanche,  tantôt  plus 
8c  tantôt  moins  épaiffe  :  quelquefois  on  n’ap? 
perçoit  que  quelques  petites  taches  blanches 
femées  ça  8c  là  fur  f amygdale  ;  fous  peu 
d’heures  elles  ne  forment  qu’une  furface 
continue  :  c’ell  ainfi  que  fe  forme  l’aphte 
gangréneufe;  rien  n’eftfi  rapide  que  fes  pro« 
grès.  J’en  ai  vu  qui  de  lenticulaires  fe  fonç 
en  moins  de  deux  heures  étendues  à  côuvrif 
prefque  toute  l’arriere-bouche. 

Feu-à-peu  l'engouement  gagne  la  luette 
Scie  voile  du  palais  ^celle-là  devient  greffe  ^ 
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traînante ,  allongée  ;  tout  le  vpidnage  eft 
d’un  rouge  livide,  comme  les  chairs  baveufes 
d’un  ulcéré  qui  tend  a  la  gangrené  ;  hue  ce  de 
bientôt  une  coéne  blanche ,  alors  la  dégluti¬ 
tion  devient  très-difficile  ,  &  quelquefois 
impoffible  ;  les  boidons  reviennent  par  le 
nez,  la  voix  eft  rauque  &c  nazarde  ,  la  langue 
fe  couvre  d’une  crade  blanche  ,  tres-épaide 
&  fétide  ;  le  nez  fuinte  une  férodté  limpide 
ou  blanchâtre  ;  la  falivation  eft  un  fymptomc 
prefque  général  ;  elle  eft  abondante  ,  mu- 
queufe  ,  &  quelquefois  de  mauvaiie  odeur  ; 
quelques  malades  font  attaqués  d’une  efpece 
de  rhiimé  ou  catarre  ;  les  expectorations 
ne  font  que  glaireules. 

Si  f  aphte  fait  des  progrès  ultérieurs ,  elle 
jette  des  fiifees  ,  tantôt  à  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  ,  tantôt  au  pharinx  ,  &  tantôt  au  la- 
rinx;  c’eff  toujours  un  fâcheux  pronoftic , 
quand  on  cefte  d’en  appercevoir  la  bafe  ou 

la  circonfcriptiort.  ... 

Quand  elle  gagne  la  membrane  pituitaire , 
la  voix  devient  très-nazillarde }  le  nez  fuinte 
un  ichor  cauftique  ,  blanc  comme  le  petit 
lait  ,  qui  picote  la  membrane  pituitaire  -, 
produit  l’enchifrénement ,  des  envies  inutiles 
de  moucher ,  des  éternuemens  &  des  faigne- 
mens  de  nez  fréqüens ,  mais  goutte  à  goutte  ; 
elle  enflamme  audi ,  gonde  ,  3c  quelqueiois 
excorie  les  narines  &  la  levre  fupérieure. 
,  Si  l’aphte  s’étend  au  pharinx  ,  il  y  a  bien 
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du  danger  qu’elle  11e  gagne  promptement 
î’œfophage  <S c  l’eftomac  ;  ce  font  alors  des 
hoquets  8c  des  vomiffemens  ;  ces  fymptô- 
mes  deviennent  plus  terribles,  à  proportion 
que  l’aphte  gagne  déplus  près  le  ventricule; 
car  alors  fellomac  fe  révolte  à  la  préfence 
des  alimens  & c  des  remedes  :  ces  malades 
font  fans  refîource. 

Quand  l’aphte  s’étend  vers  Je  larinx ,  la 
voix  devient  rauque  8c  fourde  ;  différente 
de  l’efquinancie  ,  dans  laquelle  la  voix  eft 
grêle ,  aigre  8c  glapiffante  ;  fi  delà  elle  gagne 
la  trachée-artere  ,  le  malade  tombe  prefquç 
toujours  dans  une  aphonie  ou  extinction  de 
voix  proportionnelle  aux  progrès  de  l’aphte; 
fi  elle  s’étend  enfin  jufqu’aux  poumons  ^  c’eft 
une  groffe  'toux  férine  qui  fument,  mais 
fourde,  avec  une  oppreffion  pneumonique: 
il  n’eft  point  de  remede  contre  la  putréfac¬ 
tion  de  ce  vifcere  ;  les  plus  grands  efforts  de 
fart  fe  bornent  à  la  prévenir  :  de  la  célérité 
du  traitement  dépend  le  fuccès. 

U  fe  fait  des  éruptions  dans  cette  maladie  ; 
la  plus  générale  eft  l’éruption  rouge  ;  tous 
les  malades  n’y  font  pas  fujets,  mais  elle  eft 
plus  commune  parmi  les  enfans  8c  les  jeu¬ 
nes  gens  ;  toute  la  peau  devient  tantôt  écar¬ 
late  ,  &  tantôt  cramoifie,  faillante  par  petits 
boutons  ,  comme  un  cuir  chagriné  ,  ou 
comme  la  peau  d’une  jeune  volaille  plumée , 
âpre  8c  dure;  le  vifage,  les  yeux  8c  les  bras 
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fe  bouffifient:  ces  éruptions  fe  font  prefquê 
toujours  fans  fueurs  ;  elles  caufent  quelques 
démangeaifons ,  &  engourdifîènt  les  doigts; 
elles  occupent  notamment  les  bras  ,  le  col  8c 
la  poitrine* 

On  en  diftingue  de  fymptomatiques  &:  de 
critiques  :  les  fymtomatiques  paroiffent  dès 
le  premier  ou  le  fécond  jour  ,  ne  diminuent 
pas  les  accidens  ,  &  font  prefque  toujours 
l’avant-coureur  du  mai  de  gorge  ;  s’il  fur- 
vient  ,  le  danger  efl  grand. 

Les  éruptions  qu’on  peut  regarder  comme 
critiques  ,  furviennent  au  mal  de  gorge ,  8c 
font  d’autant  plus  falutaires  9  qu’elles  font 
plus  compîettes,  &  diminuent  plus  les  acci¬ 
dens.  Si;  en  préfence  de  ces  éruptions,  l’aphte 
fe  circonfcrit  8c  celfe  de  s’étendre  ;  fi  le 
ventre  demeure  mollet ,  fi  la  diarrhée  fe 
modéré ,  fans  fe  fupprimer  ,  fi  l’ardeur  de 
la  fièvre  fe  ralentit ,  c’efi:  une  preuve  qu’une 
partie  de  l’humeur  dépofée  à  la  peau  ,  ceffe 
de  faire  à  l’intérieur  des  ravages  redouta¬ 
bles:  quand  au  contraire  le  mal  de  gorge 
fuccede  à  l’éruption,  quelqu’univerfelle  que 
foit  celle-ci ,  c’efi:  une  preuve  qu’elle  n’a  pas 
fuffi  à  la  dépuration  de  l’humeur  morbifi¬ 
que;  ce  qui  relie  confondu  dans  la  maffe  des 
liqueurs  ,  ne  manque  jamais  de  produire  fur 
les  vifceres  les  défordres  les  plus  funefles, 
les  délires  ,  les  météorifmes  du  bas-ventre  , 
les  oppre fiions,  8c  enfin  une  difpofition  gé- 
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séraleà  la  gangrené  ,  qui  fe  manifefle  prompt 
tement  par  des  taches  pourprées  ,  brimes  ou 
violettes  ,  &  par  la  putréfadion  fubite  des 
cadavres. 

Dans  ces  éruptions  ,  le  malade  eft  en  su- 
reté  quand  la  peau  devient  farineufe ,  &  s’en» 
leve  par  écailles  comme  du  fon;  ce  qui  arrive 
quand  ces  exanthèmes  fe  flétriffent;  cette  ef~ 
pece  de  dépuration  de  la  peau  eil  prochaine , 
quand  les  boutons  commencent  à  blanchir 
aux  bras  &  au  col  ;  on  eft  sûr  de  voir  deux 
jours  après  la  fièvre  tomber  ,  &  la  peau  s’é¬ 
cailler. 

Cette  maladie  fe  termine  quelquefois  heu- 
reufement  par  des  dépôts  critiques  aux  paro¬ 
tides. 

Le  mal  de  gorge  gangréneux  &  la  fièvre 
rouge  laiffent  fouvent  après  eux  des  fuites 
fâcheufes,  telles  qu'une  éruption  de  gale,  des 
toux  feches,  des  fièvres  de  marafme  ,  des 
leucophlegmaties ,  des  oppreflionsaffhmati- 
ques ,  des  hydropifies  de  poitrine ,  des  en- 
durciffemens  fquirrheux  des  amygdales  5 
8c  quelquefois  l’afFoiblifTement  de  la  vue. 

Beaucoup  de  malades  rendent  des  vers. 

Je  n’ai  remarqué  d’autre  crife  dans  cette 
maladie ,  que  les  flux  de  ventre  8c  d’urine  v 
le  ptyalifme  &  l’éruption  ;  encore  peut-on 
regarder  comme  critiques  des  efforts  préma¬ 
turés  d’une  nature  en  défordre ,  efforts  qui 
laiffent  fubfifler  une  partie  des  accidens  les 
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plus  graves ,  &  qui  ne  laiffent  pas  d’accom* 
pagner  quelquefois  les  malades  au  tombeau. 
Je  crois  qu’il  eftplus  prudent  de  les  confidérer 
comme  critico-fymptomatiques  ,  c’ell-à- 
dire ,  comme  des  évacuations  qui  peuvent 
donner  quelque  foulagement ,  mais  qui  fou- 
vent  font  encore  plus  le  témoignage  de  la 
grandeur  de  la  maladie  ,  que  les  lignes  de 
la  vidoire  de  la  nature.  Au  relie  je  déclare 
qu’il  feroit  de  la  derniere  imprudence  de 
contrarier  ces  déterminations  de  l’humeur 
morbifique  ;  fi  elles  ne  fuffîfent  pas  pour 
guérir,  elles  font  du  moins  un  égout  falutaire 
pour  une  partie  du  virus  :  fupprimer  ces  éva¬ 
cuations  ,  ce  feroit  les  faire  refouler  fur  les 
vifceres ,  augmenter  l’accablement  de  la  na¬ 
ture  ,  8c  la  prollration  des  forces. 

Quand  l’aphte  gangréneufe  fe  termine 
en  bien ,  î’efearre  diminue  peu-à-peu ,  blan¬ 
chit,  s  amincit',  le  contour  s’affaifïè ,  devient 
plus  vermeil  8c  plus  fleuri;  l’efcarre  fe  di~ 
vife  ,  8c  îailfe  appercevoir  entre  plufieurs 
bandes  blanches ,  des  chairs  de  couleur  na¬ 
turelle  ;  la  déglutition  devient  pîusiàcile  : 
ces  cures  font  ordinairement  terminées  en 
cinq  jours ,  au  plus  tard  à  là  fin  du  feptieme , 
quoique  la  hévre  s’opiniâtre  quelquefois  au- 
delà  ;  en  tout  cas ,  je  n’ai  plus  d’inquiétude* 
quand  l’ulcere  eft  détergé. 

Quand  l’aphte  gangréneufe  fe  termine  en 
mal  *  elle  tue  quelquefois  en  deux  ou  trois 
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jours  ,  communément  en  quatre  ou  cinq  ; 
rarement  épargne-t-elle  jufqu’à  la  findufep- 
tieme  :  j’ai  cependant  vu  quelques  cas  où 
les  malades  ont  vécu  près  d’un  mois. 

L’aphte  qui  devient  mortelle ,  s’étend,  s’é» 
paifïït  comme  une  coëne  de  lard  ,  devient 
jaune ,  grife ,  brune  ou  noire  ;  le  voifinage  eft 
rouge  cramoifi  ,  fec  &  luifant ,  ou  pâle  &c 
livide  ;  s’il  fe  détache  des  efcarres ,  les 
chairs  fubjacentes  font  livides  ,  gonflées  p 
fpongieufes,  &  reproduifent,  fous  peu  d’heu¬ 
res  ,  une  nouvelle  croûte  gangréneufe  ;  la 
gorge  eft  infenfible  ,  la  langue  fe  gonfle  T 
fur -tout  à  fa  bafe  ;  î’haîeine  eft  fuligineufe  , 
Sc  le  plus  fouvent  d’une  puanteur  infoute- 
nable  ;  aux  approches  de  la  mort ,  les  yeux 
font  caves  ,  trilles ,  larmoyans,  ténébreux  ? 
&  les  extrémités  plombées. 

Tel  eft  l’abrégé  des  principaux  phéno¬ 
mènes  de  cette  maladie  ;  un  plus  grand  dé¬ 
tail  n’entre  pas  dans  le  plan  de  ce  mémoire  s 
qui  n’a  pour  objet  que  d’apprendre  promp¬ 
tement  aux  perfonnes  qui  font  chargées  des 
malades  â  failir  le  caradere  de  cette  maladie  j, 
&  la  différencier  des  autres  efpeces  de  maux 
de  gorge,  le  traitement  en  étant  effentielle™ 
ment  différent. 

Méthode  curative . 

Cette  maladie  eft  une  vraie  fièvre  putride- 
maligne  &  contagieufe  ;  elle  parcourt  fl 
rapidement  fes  périodes  9  qu’il  ne  faut  pas 
-  G  v 
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perdre  les  premiers  inftans:  un  délai  de  vingt- 
quatre-heures  a  coûté  la  vie  à  plus  d’un 
malade. 

Cette  maladie  préfente  deux  indications 
dTentielles  à  remplir  ,  i°  arrêter  les  progrès 
de  la  pourriture;  i°  détruire  celle  qui  eft  éta¬ 
blie. 

On  arrête  la  pourriture  en  évacuant  les 
impuretés  des  premières  voies  ,  Sc  en  déri¬ 
vant  à  Texténeiir  le  virus  gangréneux. 

On  détruit  la  pourriture  établie  ,  i&  en 
foutenant  les  forces  vitales  par  l’ufage  des 
anti-feptiques  &  des  cordiaux  ;  car  c’eft  à 
la  nature  à  féparer  le  mort  d’avec  le  vif: 

en  appliquant  fur  la  partie  affe&ée  les 
remedes  les  plus  propres  à  faciliter  la  répara¬ 
tion  de  l’efcarre. 

Si  le  pouls  eft  gros  ,  dur  &  plein ,  il  n'y  a 
point  à  balancer ,  il  faut  ouvrir  la  veine ,  & 
même  répéter  ,  fous  peu  d'heures ,  pour 
diminuer  Pimpétuofîté  de  la  fièvre  ;  mais  il 
faut  enfuite  être  circonfpeét  fur  Fufage  ou 
l'abus  de  la  faignée.  En  général  cette  mala¬ 
die  ne  demande  pas  qu’on  falfe  couler  des 
flots  de  fang  ;  un  fang  vermeil  &  trop  facile 
à  féparer  ,  ou  couvert  d’une  gelée  molle, 
verte  ,  bleue ,  ou  jaune  ,  ou  marbrée  de  dif¬ 
férentes  couleurs  ,  menace  d’affaiftement  p 

nous  apprend  à  nous  tenir  fur  nos  gar¬ 
des  ;  la  déprefhon  ,îa  foibleiïe  &  lamolleffe 
du  pouls  font  encore  des  raifons  d’épargner 
le  fang.  J'ai  guéri  piufieurs  malades  fans 
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faignées ,  parce  qu’elles  n’aurolent  pas  man- 
qué  de  détruire  les  forces. 

Quand  le  fang  eft  couvert  d’une  coène 
dure  &  épaiffe  ,  comme  dans  la  pîeuréfie  f 
on  peut  alors  pratiquer  trois  Sc  quatre  fai¬ 
gnées  ,  fans  inconvénient ,  mais  prompte¬ 
ment  ,  à  fix  ou  huit  heures  de  diflance;  avec 
un  pareil  fang  ,  le  pouls  fe  fondent. 

Les  éruptions  fympîomatiques  qui  fucce- 
dent  au  mai  de  gorge  ,  ne  manquent  jamais 
d’élever  le  pouls ,  &  de  donner  une  fièvre 
très- forte.  Fai  vu  un  Chirurgien  pratiquer  en 
cet  état  la  faignée  avec  quelque  fuccès  , 
nonpbfiant  la  préfende  de  l’éruption.  J’ai 
balancé  d’abord  à  prononcer  fur  cette  mé¬ 
thode  ;  mais  l’événement  a  juflifié  la  témé¬ 
rité  de  fa  pratique.  Je  penfe  au  refte  qu’il  ne 
faut  s’y  décider  en  pareil  cas ,  qu’avec  bien 
de  la  circonfpe&ion  ;  il  faut  que  la  violence 
de  la  fièvre  exige  indifpenfablement  ce  fe- 
cours.  D’ailleurs  ,  avant  de  paffer  à  une  fé¬ 
condé  ou  une  troifieme  faignée,  on  ne 
fauroit  examiner  de  trop  près  fi  cette  éva¬ 
cuation  ne  nuit  pas  aux  progrès  de  l’érup¬ 
tion  ;  pour  peu  qu’on  s’aoperçoive  qu’elle  la 
flétrifle  ,  il  faut  s’arrêter. 

La  préfence  du  flux  de  ventre  n’efi:  pas  une 
contre-indication  pour  la  faignée  ,  quand  des 
fyraptômes  urgensen  indiquent  la  néceffité; 
il  ne  faut  pas  Là-deflus  s’arrêter  au  préjugé 
vulgaire:  les  préj  ugés  ne  font  pas  la  médecine», 


156  Mémoire 

Dès  les  premiers  inflans  (foit  avant ,  foie 
après  la  faignée  ?  fuivant  la  roideur  de  la 
fièvre  )  il  faut  nettoyer  Feflomac  avec  une 
très-petite  dofe  d'émétique  ou  d’ipécacuanha^ 
étendu  dans  un  verre  de  vin  fucré  chaud  ;  les 
malades  peuvent  enfuite  hâter  le  vomilîèment 
a^ecle  doigt  ou  la  barbe  d’une  plume.  On  ne 
fauroit  trop  prendre  de  précautions  pour  évi¬ 
ter  la  fuperpurgation  ,  elle  auroit  des  fuites 
terribles  ;  fi  les  remedes  n’ opèrent  point  par 
les  Telles ,  on  les  provoque  par  un  lavement 
de  petit  lait ,  avec  trois  ou  quatre  cuillerées 
de  miel  ;  fi  la  fièvre  &  l’ardeur  font  trop  for¬ 
tes  ,  on  étend  le  vomitif  dans  l’eau  fiicrée. 

Dans  le  cas  de  fuperpurgation ,  le  pouls 
devient  plus  foible  ,  plus  petit  &  plus  irré¬ 
gulier  ;  il  faut  le  modérer ,  &  le  ranimer  par 
l’adminiflration  d’un  fcrupule  ou  demi-gros 
de, bonne  thériaque ,  dans  quelques  cuillerées 
de  vin  &  d’eau  ;  il  ne  faut  pas  au  refie  s’a¬ 
larmer  de  la  continuité  d’une  petite  diarrhée , 
pourvu  qu’eile  ne  conduife  pas  à  l’abatte¬ 
ment  ,  &  que  le  ventre  ne  fe  tuméfie  pas» 

Après  avoir  débarraffé  lespremieres  voies* 
l’effentiel  eft  de  détourner  promptement  le 
cours  du  virus  gangréneux.  Le  moyen  le 
plus  sur  d’y  réuiïir ,  eft  l’application  des  véfî- 
catoires  fur  les  deux  jugulaires ,  depuis  l’an¬ 
gle  de  la  mâchoire  inférieure  ,  jufqu’à  la 
clavicule.  Il  faut  auparavant  frotter  un  peu 
rudement  la  partie  s  fi  fa  fenfibilité  le  per- 


SUR  LE  MAL  B£  GORGE  GAFGR.  ï$7 

tïiet  ;  tout  eft  défefpéré ,  fi  l’épiCpaftique  n’at* 
tire  pas  de  gros  phly&enes  ,  fous  lefquelles 
les  chairs  (oient  bien  vives  8c  vermeilles; 
car  leur  couleur ,  ou  pâle  ou  purpurine ,  font 
les  pronofiics  le  plus  dangereux  ,  fur-tout 
fi  vingt-quatre  heures  après  fenîevement  du 
véficatoire  il  ne  s’établit  pas  de  fuppura- 
tion  :  cette  pierre  de  touche  eft  sûre  pour 
juger  de  l’événement. 

Je  préféré  l’emplâtre  véficatoire  aux  can¬ 
tharides,  fur  le  levain,  qui  leche  trop  promp¬ 
tement,  8c  n’attire  jamais  de  groftes  vefiies  ; 
je  laiffe  les  emplâtres  au  moins  dix-huit 
heures  ;  chaque  emplâtre  doit  porter  au 
moins  deux  travers  de  doigt  de  large  fur 
quatre  de  longueur  :  on  ne  doit  jamais  man¬ 
quer  d’enleverlesphly&enes  &  les  pellicules 
mortes ,  qui  fe  régénèrent  le  lendemain  ;  fans 
cela  ,  point  ou  prefque  point  de  fuppurationu 

Si  elle  manque  de  s’établir  ,  on  couvre 
les  feuilles  de  bettes  ou  de  choux  flétries 
d’une  couche  de  digeftif ,  animé  de  teinture 
de  myrrhe  ,  d’aloës  8c  de  ftyrax  liquide. 

Ce  n’eft  point  affez  de  s’oppofer  aux  pro¬ 
grès  de  la  gangrené  ,  il  faut  attaquer  immé¬ 
diatement  celle  qui  eft  établie  :  le  vomitif  f. 
les  faignées  8c  le  véficatoire  ne  feroient 
qu’une  diverfion  infuffifante  :  quoique  j’aie 
vu  les  véficatoires  ,  appliqués  à  tems  ,  faire 
en  ce  genre  des  efpeces  de  miracles ,  les  cor¬ 
diaux  8c  les  topiques  rempliffent  cette  fé¬ 
condé  indication. 


£ 


Me  m  oîes 


Dès  avant  d’adminiftrer  le  vomitif 
touche  l'aphte  avec  un  pinceau  de  charpie 
ou  de  linge  mollet,  imbibé  d’efprit  de  fel; 
s'il  efl  fumant,  je  l’édulcore  avec  un  peu  de 
^niel  rofat ,  fans  cependant  trop  altérer  fa 
cauflicité  :  je  répété  quatre  fois  par  jour  ; 
il  faut  toucher  mollement  ,  fans  violen¬ 
ce  ;  il  feroit  dangereux  de  tenter  Favul- 
fion  des  efcarres.  Le  quatrième  jour  ,  ii 
l’aphte  commence  à  blanchir  &  diminuer  , 
je  fubftitue  le  baume  du  Commandeur  de 
Perne  à  Fefprit  de  fel.  Il  efl:  connu  dans  les 
boutiques ,  fous  le  nom  de  baume  du  Com¬ 
mandeur.  Il  efl  à  noter  qu’il  faut ,  avec  ce 
baume  ,  changer  de  pinceau  à  chaque  fois  ; 
il  durcit  le  linge  ;  on  peut  auiïi  toucher  avec 
la  diflblution  de  plomb. 

Les  touches  ne  font  pas  le  feul  remede 
topique:  il  feroit  très-imprudent  de  négliger 
les  gargarifmes  ;  on  en  trouvera  ci-après 
différentes  formules  :  il  efl  utile  de  gargarifer 
fouvent. 

On  devine  bien  que  je  ne  propofe  pas  de 
faire  gargarifer  les  petits  enfans  :  il  y  faut 
fuppléer  par  la  fréquence  des  touches  ,  avec 
fefprit  de  fel ,  mais  édulcoré  ;  il  efl  aufli 
important  de  les  coucher  fur  le  côté  le  plus 
aflè&é  ,  pour  que  la  falive  coule  ,  &  qu’ils 
en  avalent  le  moins  qu’il,  efl  poflibîe  ;  car 
e’eft  allez  fouvent  la  virulence  de  cette  fa¬ 
live  qui  porte  la  gangrène  dans  l’œfophage 
$k  Feflomac* 
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Je  ne  puis  applaudir  à  la  méthode  des  fca- 
rifications  ;  elle  eft  inutile  ,  cruelle ,  8c  pour¬ 
quoi  ne  dirois-je  pas  dangereufe?  On  a  vu 
à  Abbeville  un  enfant  expirer  entre  les  bras 
du  fcarificateur. 

Ceux  qui  ont  afTez  de  raifon  pour  garga- 
rifer  ,  ne  doivent  rien  avaler  qu’ils  ne  fe 
foient  gargari fés. 

Les  remedes  topiques  font  ici  d’un  grand 
fecours;  mais  fuffifent-ils  ?  rarement.  Il  faut 
foutenir  les  forces  de  la  nature  ;  ce  n’eft  que 
par  des  efforts  continuels  ,  8c  des  coups  re¬ 
doublés  ,  qu’elle  peut  détacher  l’efcarre  des 
parties  faines.  Ceff  dans  ces  vues  que  je 
confeille  ,  dès  le  foir  même  de  l’opération  9 
l’émétique  ,  le  looch  camphré ,  ou  la  dé* 
codion  anti-feptique ,  8c  quelquefois  l’un  & 
l’autre  alternativement. 

Je  me  fers  du  looch  camphré  3  quand  il 
y  a  météorifme  de  l’abdomen ,  toux  fati¬ 
guante  ,  fièvre  forte.  Je  lui  préféré  la  dé¬ 
codion  anti-feptique  de  quinquina  ,  quand 
le  pouls  efl  mou,  déprimé  8c  menacé  d’aff 
faiffement  :  j’appelle  l’un  8c  l’autre  à  mon 
fecours ,  quand  à  beaucoup  de  molleffe  dans 
le  pouls  fe  joint  une  grande  fréquence. 
C’efl  à  l’expérience  à  apprendre  aux  prati¬ 
ciens  à  augmenter  on  diminuer  la  dofe  de 
ces  remedes  ,  à  les  varier  8c  placer  à  pro¬ 
pos.  Je  ne  puis  ici  établir  que  des  réglés  gé¬ 
nérales  ,  8c  indiquer  les  meilleurs  remedes .j 
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la  faine  pratique  faura  bientôt  les  modifier  ÿ 
Sc  les  adapter  aux  différens  cas. 

Ee  météorifme  du  bas-ventre  demande 
îe  fecours  des  lavemens  ,  nonobftant  la  pré- 
fience  des  éruptions;  les  plus fimples  font  les 
meilleurs,  j’applique  aufii  fur  l’abdomen 
des  linges  ou  des  flanelles  imbibées  de  dé¬ 
codions  émollientes  ;  mais  il  faut  fe  garder 
de  les  laiffer  refroidir. 

Si  la  langue  devient  aride ,  ce  qui  efl  rare  9 
je  donne  pour  boiffon  une  limonade  miné¬ 
rale  ;  elle  eft  moins  couteufe  pour  les  gens 
de  la  campagne  ,  prefqu’auffi  gracieufe  que 
la  limonade  de  citron  ,  &  auffi  bienfaifante. 
On  obfervera  de  ne  mettre  cette  boiffon 
dans  aucun  vafe  de  métal  ;  elle  le  ronge  ,  3c 
fait  avec  la  plupart  des  poifons  ;  le  verre  3c 
h  faïence  font  les  feuls  vaiffeaux  auxquels 
elle  doit  toucher. 

Telle  eft  la  méthode  qui  m’a  réuffi  :  elle 
paroîtra  cruelle  ;  mais  elle  fauve  ,  3c  promp¬ 
tement  ,  ceux  qui  font  curables.  On  me  re¬ 
prochera  que  je  précipite  les  remedes  ,  mais 
je  redoute  le  danger;  il  eff  prompt  comme 
l’éclair.  J’ai  eu  îe  défagrément  de  n’appro¬ 
cher  de  certains  malades  que  pour  m’apper- 
cevoir  qu’au  bout  d’un  jour  ou  deux  il  étoit 
trop  tard.  Ce  n’eif  pas  avec  un  ennemi  fi 
féroce  qu’il  faut  faire  trêve.  Dans  les  mala¬ 
dies  inflammatoires  ,  je  compte  fur  les  efforts 
de  la  nature  »  je  les  refpe&e ,  3c  la  fuis  pas  à 
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pas  :  ici  je  fais  combien  peu  je  dois  compter 

fur  monimpuiffance;  c’éflà  l’art  à  tout  faire. 

* 

FORMULES  DES  REMEDES. 

•Dijfolution  de  plomb . 

Faites  fondre  un  gros  de  fel  de  Saturne 
dans  deux  onces  d’eau  rofe  ;  on  s’en  fert  pour 
toucher  la  gorge. 

Efprit  de  fel  édulcoré . 

Edulcorez  Fefprit  de  fel  fumant ,  en  y 
ajoutant  pareil  poids  de  fyrop  de  violettes, 
ou  de  miel  rofat. 

Gargarif mes . 

L 

L’eau-de-vie  pure  ,  ou  affaiblie  avec  un 
peu  d’eau ,  pour  les  enfans  &  les  perfonnes 
délicates.  /  „ 

I  I. 

Dans  une  pinte  d’eau-de-vie  ,  mcfure  de 
Paris ,  diffolvez  fur  la  cendre  chaude  un 
gros  de  camphre  en  petits  morceaux. 

I  I  I. 

Dans  la  même  quantité  d’eau-de-vie  , 
diffolvez  deux  gros  de  myrrhe  en  larmes  , 
8c  coulez. 


1 
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I  V. 
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Dans  une  pinte  d’eau ,  mefure  de  Paris  9 
faites  bouillir  une  once  de  quinquina  ,  & 
demi-once  de  contrayerva  ;  réduifez  à 
trois  demi-feptier  :  verfez  alors  cette  dé- 
eoéHon  bouillante  fur  un  gros  de  camomille 
romaine,  avec  deux  onces  de  miel,  Sc  deux 
onces  ou  quatre  cuillerées  d’eau-de-vie  ; 
laifTez  infufer  une  heure  ,  Sc  pafiez. 

Décochon  anti-fcptique  pour  prendre  inté¬ 
rieurement. 

Dans  une  pinte  &  demie  d’eau  ,  mefure  de 
Paris ,  faites  bouillir  demi-once  de  quinqui¬ 
na  ,  &  deux  gros  de  contrayerva  ;  réduis 
fez  à  pinte  ,  veriez  fur  deux  gros  de  camo¬ 
mille  romaine ,  laifTez  infufer  un  bon  quart 
d’heure  ;  délayez-y  deux  onces  de  bon  miel 
blanc  ,  coulez. 

On  en  donne  quatre  onces  de  quatre  en 
quatre  heures. 

Syrop  anti-feptique  de  quinquina  pour  les 

en  fa  rts.. 

Faites  bouillir  dans  trois  demi-feptiers 
d’eau  la  demi-once  de  quinquina ,  &  les 
deux  gros  de  contrayerva  ;  réduifez  à  qua¬ 
tre  onces  de  liqueur  ;  filtrez  ,  ajoutez-^ 
quatre  onces  de  fucre  blanc  ,  3c  deux  gros 
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d’eau  de  canelle  limple  ;  la  dofe  eff  d’une 
cuillerée  toutes  les  quatre  ou  fix  heures  9  <k 
par-deffus  un  verre  de  boilfon. 

Looch  camphré . 

Syrop  de  guimauvre  ,  deux  onces» 
Huile  d’amandes  douces  ,  une  once* 
Eau  de  canelle  fimple ,  un  gros  &  demi. 
Camphre  ,  depuis  deux  jufquà  fik 
grains  ,  fuivant  l’âge  ou  l’indication  que 
fournit  la  plus  ou  moins  grande  pourriture» 
On  difToutle  camphre  par  trituration ,  avec 
l’huile  ,  la  verfant  d’abord  goutte  à  goutte 
dans  le  mortier. 

Dofe  :  une  cuillerée  toutes  les  quatre 
heures. 


Dans  le  bouillon ,  force  creffon  de  fon~ 
taine  ,  ou  d’ofeiüe. 


LETTRE 

A  M.  Vandermonde  ,  au  fujet  de 
l} Ecrit  fuivant. 


Monsieur  et  cher  Confrère  * 

Vous  inférâtes  l’année  derniere  dans  vo® 
trc  Journal  des  obfervations  fur  les  effets 
funeftes  des  poudres  d’Aillhaud.  M.  le 
Curé  de  la  Madeleine  qui  m’avoit  engagé  à 
les  écrire  ,  délira  ,  pour  le  bien  de  l’huma~ 
nitéj  que  les  faits  que  j’y  annonçois  fuffern 


ï  64  Lettre 

auiïi  publiques  &  aufli  authentiques  qu'l! 
le  croyoit  nécefiaire.  Il  envoya  aufli-tôt 
au  Mercure  de  France  une  copie  de  ces 
mêmes  obfervations  que  je  vous  avois 
communiquées.  Elles  y  furent  imprimées 
fans  aucun  changement  ,  au  mois  de  Mai 
1758  ,  avec  Fatteftation  qu’il  y  ajouta. 
On  nous  attaqua  tous  les  deux  dans  le  2e 
volume  du  Mercure  d’Oéfobre  ;  8c  M.  Mar- 
montel ,  qui  en  étoit  dès-lors  Fauteur ,  y  fit 
imprimer  tout  au  long  le  jugement  d’un  Mi¬ 
litaire  fur  une  quefiion  de  médecine.  On 
me  confeilla  de  répondre  à  cet  article  ;  je  le 
fis, 8c  j’envoyai  mon  écrit  à  FadrefFe  du  Mer¬ 
cure.  Quatre  mois  fe  pafierent  fans  que  j’en 
entendiffe  parler.  Je  crus  devoir  m’en  expli¬ 
quer  avec  M.  Marmontel  ,  qui  me  remit 
à  la  huitaine.  Ce  terme  expiré,  il  me  fit  l’hon¬ 
neur  de  me  dire  qu’apparemment  cet  écrit 
étoit  égaré  ;  il  fallut  en  faire  un  autre  ,  8c 
il  a  été  imprimé  dans  le  Mercure  de  Mai , 
mais  avec  des  fuppr^fiions  dont  on  ne  peut 
pénétrer  les  motifs.  On  a  peine  à  croire 
qu’elles  aient  été  faites  dans  la  feule  inten¬ 
tion  de  ménager  la  place  du  Journal  ;  8c 
dans  ce  cas  on  auroit  pu  du  moins  me  con- 
fulter  fur  les  endroits  qu’il  faîloit  facrifier. 
Loin  de  témoigner  que  ce  n’étoit  pas  ma 
faute  fi  cette  réponfe  paroilToit  fi  tard,  aînfi 
que  M.  Marmontel  me  l’avoit  exprefiement 
promis,  il  a  jugé  à  propos  de  fupprimer  la 
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date  de  ma  lettre.  Enfin  ,  Moniteur,  comme 
lî  on  eût  craint  que  le  Ledeur  n’eût  quelque 
tentation  de  lire  le  fentiment  des  Médecins 
fur  un  objet  de  la  fanté  publique  ,  on  a  eu 
foin  de  mettre  en  titre ,  que  ce  qu’on  va 
lire  efl  un  fujer  fort  rebattu.  Mes  confrères 
tk  moi  ne  eonnoiffent  pourtant  fur  ce  fujet 
fi  rebattu  ,  outre  le  petit  livre  des  fieurs 
Aiîîhaud,  que  mes  obfervations  ,  &  les  ob¬ 
jections  qu’on  y  a  faites  dans  le  fécond  vo¬ 
lume  du  Mercure  d’Odobre.  Ces  procédés 
n’ont  pu  que  furprendre  les  perfonnes  qui 
me  connoilfent  ,  &  qui  favent  que  M.  Mar- 
monteln’a  certainement  rien  obfervé  de  ma 
part  qui  ait  pu  y  donner  le  moindre  lieu. 
Je  ne  lui  demandois  que  de  la  juflice  :  je 
m’étois  flatté  qu’un  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  qui  n’avoit  que  des  vues  pures,  feroit 
mis  du  moins  dans  une  balance  égale  avec 
le  diftributeur  d’un  mauvais  remede ,  &  fon 
apologifle.  J’attends  de  vous  plus  d’équité , 
Moniteur  ,  &  que  voudrez  bien  donner  à  ré¬ 
crit  fuivant  quelque  place  dans  votre  Journal. 
Je  ne  vous  importunerois  pas, s’il  n’étoit  ques¬ 
tion  dufalut  des  citoyens  ,  &fi  j’avois  d’au¬ 
tre  but  que  celui  d’inflruire  &  de  me  rendre 
utile  au  plus  grand  nombre. 

J’ai  l’honneur  d’être, M.  &:  cher  Confrère, 

Votre  très-humble 
ferviteur  , 

T  H  IER  Y. 
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De  M.  THIERY ,  Médecin  de  la  Faeulié  de 
Taris  ,  concernant  Tuf  âge  d'un  remede 
dangereux  ,  connu  fous  U  nom  de  poudres 
dé  Ai  x  ou  dé  Ailihaud, 

Lorfque  je  me  déterminai  à  rendre  publi¬ 
ques  mes  obfervations  fur  l’effet  funefte  des 
poudres  d’Aillhaud  ,  je  m’attendois  bien  , 
Monfieur  ,  que  celui  qui  en  fait  trafic  ne 
verroit  pas  avec  indifférence  l’avertiffement 
qu’on  donnoit  au  public  fur  les  dangers  de 
fon  remede.  Mais  je  n’aurois  jamais  cru 
que  îe  fieur  Aillhaud  n’eût  pu  trouver  pour 
fadéfenfe  que  l’approbation  d’un  Militaire, 
qui  avoue  en  tout  honneur  ne  pas  entendre  ces 
matières.  Le  public  a  vu  avec  furprife  qu’on 
ait  voulu  faire  réfoudre  un  problème  de  mé¬ 
decine  parun  Officier  d’artillerie. Il  efl  même 
étonnant  qu’on  ait  pu  fe  livrer  à  des  plaifan- 
teries  fur  la  mort  d’un  homme  eflimable  , 
qui,  malheureufementapéri  parl’ufage  d’un 
mauvais  remede  ,  ainfi  que  fur  le  zeîe  d’un 
Curé  refpe&é  de  tout  le  monde  ,  qui ,  ayant 
été  témoin  de  plufieurs  malheurs  arrivés 
dans  fa  paroiffe  par  la  même  caufe  ,  s’oc¬ 
cupe  des  moyens  d’en  arrêter  îe  cours.  Les 
jpîaifa$terks  font  mal  placées  fur  un  fujeg 
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âufïi  férieux  que  celui  de  la  vie  des  hommes* 
Il  feroit  donc  allez  inutile  de  répondre  à 
l'article  inféré  dans  le  fécond  volume  du 
Mercure  du  mois  d’Oâobre  dernier;  cepen¬ 
dant  je  cede  à  l’avis  de  plulieurs  perfonnes 
éclairées  ,  qui  jugeant  les  obfervations  que 
j’ai  données  fur  les  poudres  d’Aix  ,  fort  inté-* 
reffantes,fouhaitent  que  j’y  ajoute leséclair- 
ciffemens  convenables  ,  afin  que  le  public 
foit  en  état  de  bien  juger  une  caufe  qui  eft 
la  fienne  ,  8c  qu’on  ne  plaide  que  pour 
lui. 

Mais  avant  toutes  chofes,  il  eft  bon  que  je 
déclare  ici  publiquement  ce  que  j’ai  dit  à  un 
ami  des  fleurs  Aillhaud  ,  que  je  ne  les  ai 
jamais  connus ,  &  que  je  n’ai  contr’eux  au* 
cune  animofité  perfonneîle.  Je  n’avois ,  lors 
de  la  publication  de  mon  écrit, d’autre  raifon 
pour  me  plaindre  de  ce  remede  ,  que  celle 
d’avoir  vu  quelques-uns  de  mes  malades  à 
toute  extrémité  ,  pour  l’avoir  pris  fecréte- 
ment,  8c  pour  en  avoir  vu  périr  M.  Boc- 
cane.  Je  n’ai  même  connu  ce  dernier  qu’à 
î’occafion  de  fa  maladie  ;  8c  puifque  je  fuis 
obligé  de  le  dire  ,  je  l’ai  vifîté  uniquement 
par  zele  ,  8c  n’ayant  d’autre  intérêt  à  fa  con* 
fervation ,  que  celui  que  je  dois  prendre  à 
tout  citoyen  qui  m’appelle  &  qui  me  confie 
fa  fanté.  J’ajouterai  de  plus  qu’en  publiant 
Phiftoire  de  la  maladie  8c  de  la  mort  pro¬ 
duites  par  les  poudres  d’Aix  >  je  n’ai  pu  me 
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cacher  qu’il  ne  m’en  reviendroit  que  des  tra*- 
cafferies  ;  que  les  particuliers  me  fauroient 
peu  de  gré  de  les  avertir  d’un  danger 
éloigné  ;  mais  que  ceux  qui  s’intéreffent  à 
ce  remede ,  par  quelque  motif  que  ce  foit,  ne 
manqueroient  pas  de  m’en  témoigner  leur 
mécontentement.  Ces  confidérations  n’ont 
pourtant  pu  tenir, Moniteur,  contre  celles  de 
l’utilité  publique:  jedevoisà  la  médecine  la 
relation  d’un  fait  affez  rare  &  important  par 
lui-même;  je  de  vois  à  la  fociété  les  confeils 
qui  réfultoient  naturellement  de  ce  fait  ;  & 
l’ai  cru  ne  fuivre  en  cela  que  l’étendue  de 
mon  devoir. 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  que  j’ai  reçu 
à  cefujet  les  lettres  les  plus  flatteufes  de  plu- 
fieurs  Médecins  &  Chirurgiens  du  royaumes 
il  s’eft  élevé  ,  me  difent-ils ,  un  cri  général 
dans  les  Provinces, à  l’occafion  des  malheurs 
produits  par  ces  poudres  :  l’obfervation 
qui  en  a  rappeîlé  le  fouvenir  ,  fauvera  , 
ajoutent-ils ,  des  milliers  de  fujets  au  Roi. 
On  m’a  cité  de  même,  dans  Paris,  un  grand 
nombre  de  pareils  malheurs  ;  8c  je  ne  doute 
point  que  l’attention  du  public  fe  trouvant 
affueîlement  réveillée  ,  on  ne  trouve  en 
quantité  de  lieux  des  obfervations  auffi  tri^ 
fies  fur  les  effets  de  ce  remede ,  que  celles 
qu’on  vous  a  envoyées  de  Limoux,  Sc  dont 
vous  avez  fait  mention  ,  Monlieur  ,  dans 
votre  Journal 
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Ce  feroit  en  effet  fe  tromper  étrangement  » 
que  de  vouloir  le  perfuader  que  l’efpece  de 
gangrené  dont  je  parle  dans  ma  relation  , 
soit  un  cas  affez  ordinaire  dans  la  pratique 
médicinale ,  ôc  qu’ainfi  M.  Boccanne  auroit 
pu  contraâer  ce  mal  tout  naturellement ,  Sc 
indépendamment  de  Pufàge  qu’il  avoit  fait 
des  poudres  d’Aix.  Je  le  répété ,  &  plus 
clairement  encore ,  s’il  eft  poffible  ,  l’alté¬ 
ration  des  vifceres  ,  telle  que  je  l’ai  rappor¬ 
tée  ,  telle  quelle  a  été  vue  par  plufieurs  té¬ 
moins  &  accompagnée  de  circonftances 
auffi  lingulieres  ;  une  telle  altération ,  dis-je  , 
n’eft  rien  moins  que  commune  *  &  on  ne 
peut  la  regarder  que  comme  l’effet  d’une  fiè¬ 
vre  peffilentielle  précédente  *  ,  ou  d’un 
redoutable  poifon.  Or,  puifque  ce  malade 
n’avoit  au  commencement  qu’une  fimple 
lievre  catarrale  ;  puifqu’il  ne  régnoit  dans 
Paris  la  fin  de  1757  &  au  commencement 
de  1758  ,  aucune  forte  d’épidémie  ;  puif- 
qu’enfin  les  remedes  qu’on  employa  dans  la 
maladie  de  M.  Boccanne ,  furent  principale* 
ment  des  adouciffans  &  des  mucilagineux* 
que  refte-t-il  à  conclure ,  linon  qu’il  a  été 
empoifonné  par  les  poudres  dont  il  faifoit 
nfage  depuis  long-tems,  &  qu’il  avoit  prifes 
nommément  dans  le  commencement  de  fa 
derniere  maladie  ? 

56  V.  i’excellent  Traité  de  la  Perte ,  par  M.  Sena» 
premier  Médecin  du  Uni,  Paris  J744,  in- 40, 

Tome  XI,  H 
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Je  n’ai  certainement  pas  prétendu  ,  Mon- 
fleur  ,  ni  même  je  ne  crois  pas  qu’il  fou  ja¬ 
mais  venu  dans  l’idée  de  perfonne  ,  qu’ira 
mauvais  remede  produisît  toujours  &c  à  l’inf- 
tant  Ton  effet  funefle  y  ni  même  qu’un  poi~ 
fon  tuât  un  homme  aufîi-tôt  qu’un  boulet  de 
canon.  Heureufement  pour  l'humanité*  nous 
ne  connoiffons  pas  '•encore  de  poifon  aufîi 
prompt  que  celui  des  Indiens  de  la  Riviere 
des  Amazones.  Il  fuffit  de  citer  ici  l’exemple 
trop  commun  du  venin  de  la  rage  Sc  du  mal 
vénérien.  Qui  ne  fait  d’ailleurs  que  le  levain 
de  la  petite-vérole ,  inféré  dans  le  corps  délicat 
d’un  enfant ,  y  refie  quelquefois  fans  aucun 
effet  fenfible?  On  voit  certains  ouvriers  s’ha¬ 
bituer  }  pour  ainfi  dire ,  avec  le  cuivre ,  &  ne 
recevoir  prefqu’aucun  dommage  de  cepoifon. 
Cependant  la  fociété  n  en  croit  pas  moins 
devoir  prendre  les  mefures  les  plus  fages 
contre  l’effet  ordinaire  de  ces  venins.  Le  pu¬ 
blic  a  reçu  favorablement  une  thefe  que  je 
donnai ,  il  y  a  neuf  ans ,  fur  l’ofage  dangereux 
des  vaiiTeaux  de  cuivre  dans  les  cuifines  :  j’ai 
vu  avec  le  plus  fenfible  plaifir,  qu’il  employait 
à  s’en  préferver  les  moyens  les  plus  con¬ 
venables  ,  &  qu’à  la  faveur  de^  quelques 
attentions ,  on  conferve  journellement  la 
fanté  &  la  vie  à  une  infinité  de  citoyens. 

Je  n’ai  point  dit  non  plus  que  les  poudres 
d’Aillhaud  fuffent  compofées  de  fubflances 
minérales  corrofives  ;  cependant  les  plantes 
caufliques  qui  y  entrent  mafquées  *  mais  non 
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corrigées ,  n’en  conflituent  pas  moins  un 
remede  dangereux  ,  qui  ,  félon  différentes 
circonftan ces  ,  produira  les  effets  d’un  poi- 
fon  plus  ou  moins  aciif.  Je  dirai  plus;  en  fup~ 
P o faut  que  ces  poudres  ne  contiennent  que 
des  purgatifs  réfineux  qu’on  emploie  fou- 
vent  en  médecine  3  tels  que  le  jalap  ,  la 
fcammonée  ,  l’aloës  ,  &c.  &  qu’on  emploie 
toujours  avec  fuccès ,  quand  on  les  adminiffre 
à  propos,  ces  mêmes  remedes  ne  produiront 
le  plus  fouvent  que  de  funeffes  effets ,  dès 
qu’on  voudra  s’en  fervir  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies,  dans  tous  les  cas,  pour  tous  les  âges 
Sc  pour  tous  les  tempéramens.  Il  eff  prouve 
par  une  expérience  journalière ,  que  les  pur¬ 
gatifs  les  plus  doux  ,  tels  que  la  caffe  ,  la 
manne  ,  &c.  ont  fouvent  fait  beaucoup  de 
mal ,  quand  on  les  a  employés  dans  certai¬ 
nes  circonftan  ces.  Les  Médecins  de  tous  les 
fiecîes  &c  de  toutes  les  nations,  font  conve» 
nus  de  futilité  des  purgatifs  réfineux  en  par¬ 
ticulier,  dans  qu’ci q u es  maladies  :  c’eft  par 
prudence  qu’on  a  prefque  abandonné  ceux 
d’entr’eux  qui  font  fort  vioîens,  comme  l’eu¬ 
phorbe  ,  la  lauréole  * ,  les  tiihymaîes  ,  &c 

*  On  m*a  envoyé  de  Province  une  recette  des  pou¬ 
dres  d  Aillhaud,  où  l’on  trouve  la  lauréole ,  le  diagrede 
Iagomme-gutte,raloësSrla  manne  delïechéeà  l'étuve* 
avec  l’abfinthe  ,  la  véronique  la  verveine  ,  lamenthe  *' 
&  la  pervenche.  Ou  allure  dans  cette  lettre  ,  que  le  peur 
Aillhaud  pere ,  avoir  furpris  cette  formule  à  un  Apothi¬ 
caire,  qui  ravoir  reçue  lui-même  d’un  Médecin  Alle¬ 
mand  ,  qui  i’ayoït  fouvent  employée  &  avec  coaaoif- 
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La  nature  nous  offre  un  nombre  prodigieux 
de  purgatifs  de  différens  degrés  :  nous  pou» 
vons  choifir ,  félon  les  différens  cas ,  depuis 
îa  blete  &  les  tamarins ,  jufqu  a  la  gomme- 
gutte  8c  l’ellébore.  Mais  en  reconnoiffant 
ces  bienfaits,  &  en  avouant  toutes  les  belles 
guérifons  opérées  par  des  purgatifs  efficaces , 
les  Médecins  ne  nous  ont  point  caché  les  dan¬ 
gers  qui  les  accompagnent  :  ils  ont  exigé 
toute  notre  fageffe  pour  l’adminiflration  de 
ces  remèdes.  Ainfi ,  comme  je  l’ai  dit  dans 
ma  relation,  le  fleur  Aillhaud  ne  peut  fe 
difculper,  ou  d’une  mauvaife  foi  manifeffe* 
ou  de  l’ignorance  la  plus  craffe ,  par  ce  feul. 
fait  qu’il  propofe  indifféremment  à  tout  le 
monde ,  8c  pour  tous  les  maux  poffibles,  un 
feul  remede  ^  un  purgatif,  &  quel  purgatif! 

Pour  peu  qu’on  veuille  y  réfléchir  ,  on 
conviendra  donc  aifément  que  les  poudres 
d’ Aillhaud ,  bien  qu’elles  puiffent  avoir  leur 
utilité  en  quelques  circonftances  particuliè¬ 
res ,  ont  dû  être  &c  ont  été  en  effet  très- 
préjudiciables  à  la  Société.  Il  ne  ferviroit  de 
rien  de  dire  qu’elles  ont  eu  quelquefois 
d’heureux  fuccès.  Je  ne  les  nie  point.  Il  efl 

fan  ce  d  c  caufe  ,  fous  le  nom  de  poudre  p  cm.ch'yrncigo  féuc 
l’ai  déjà  remarqué  dans  ma  relation,  que  les  poudres 
«TAillhaud  ont  été  changées  plufieurs  fois ,  &  j’en  ait  die 
la  raifon.  J’ajoute  que,  par  une  négligence  blâmable 
les  dofes  des  violens  purgatifs  ne  paroiffent  pas  être 
égales  dans  les  difféiens  paquets  qui  continuent  les 
jprifes  ,  ce  qui  en  rend  l’effet  incertain  pour  les  uns  f 
&  bien  plus  dangereux  pour  les  autres. 
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réellement  impofïible  qu’u-ne  drogue  ,  quelle 
qu’elle  foit  même  dangereuse  ,  ne  fafie 
du  bien  a  quelqu’un  ,  fur  un  très-grand  nom* 
Dre  de  perfonnes*  Prenons,  par  exemple  , 
le  fublimé  corrofif  ou  le  vert-de-gris  qu’on 
a  employés  quelquefois  en  médecine  dans 
certains  cas  extraordinaires  1  fuppofons  feu¬ 
lement  qu  on  ne  les  donne  pas  à  de  fortes 
dofes ,  &  qu’on  en  faffe  prendre  à  des  mil- 
iions  d  hommes ,  je  dis  que  des  centaines  de 
malades  ne  pourront  manquer  de  s’en  rrou- 
ver  allez  bien  ;  car  fur  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  combinaifons ,  il  n’eft  pas  poffibîc 
eu  il  ne  s’en  rencontre  où  ces  fubftances 
redoutables  produiroient  d’heureux  effets. 
Il  en  le ra  de  même  ,  à  plus  forte  raifon  , 
une  drogue  qui  agira  moins  puifiamment 
îur  nos  corps  :  quelquefois  elle  fera  du  bien, 
iouvent  elle  ne  produira  ni  de  grands  biens, 
ni  de  grands  maux 5  mais  le  plus  communé¬ 
ment  elle  fera  luivie  d’efiets  funefles ,  parce 
que  pour  une  circonllance  favorable  ou  in¬ 
différente  ,  il  faut ,  de  nécellité  ,  qu’il  y  en 
ait  un  très-grand  nombre  qui  foient  contraires 
a  ce  re.mede.  Tout  le  monde  fent  afiez  que 
la  oociete  ne  peut  gagner  à  des  combinai- 
lons  qui  ne  dépendent  que  du  hafard.  Les 
meilleurs  remedes  ne  font  utiles  qu’à  la  fa¬ 
veur  d  une  jufle  application  :  pour  que  no¬ 
tre  art  foit  véritablement  falutaire  ,  il  faut 
que  nos  remedes ,  didés  par  le  befoin  ,  pi*. 
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cés  dans  l’occafton ,  dirigés  avec  fageffe  t 
réunifient,  avec  le  moins  d’inconvéniens , 
fous  les  avantages  poffibles. 

Ceff  d’ailleurs  faire  bien  foiblement  l’é¬ 
loge  des  poudres  d’Aillhaud ,  quand  on  nous 
dit Moniteur  ,  que  îe  diffributeur  offre  d’en 
donner  quelquefois  gratuitement.  Nous  ne 
connoiflons  aucun  charlatan  ,  même  de 
l’efpece  de  ceux  qui  s’étab  dirent  fur  le  Pont- 
Neuf,  qui  ne  fe  foit  fouvent  avifé d’une  pa¬ 
reille  libéralité  en  vers  les  p-affans.  Une  charité 
éclairée  n’occafi-onne  pas  des  abus;  elle  ne 
Léduit  pas  îe  peuple  par  des  erreurs  dange- 
reufes  :  celle-ci,  par  exemple,  qu’un  feuï 
remede  guérit  déroutes  les  maladies  ,  Ôc  que 
ce  remede  eîl  une  poudre  purgative  :  deux 
chofes  qu’on  peut  ailé  ment  démontrer  irrt- 
poffibks.  On  a  voulu  faire  croire  auffi  qu’il 
y  avoit  dans  îe  monde  de  fauffts  poudres 
d’Aillhaud;  que  les  bons  fuccès  dévoient 
être  attribués  aux  véritables ,  mais  que  les 
morts  dont  on  fe  plaint avoient  été  pro¬ 
duites  par  les  fauffes. Quoi  donc,  îe  falur  des 
citoyens  va  dépendre  d’une  erreur  auffi  fa¬ 
cile  ?  II  faudra  périr  pour  n’avoir  pas  bien 
connu  une  poudre  que  le  diffributeur  à  déjà  fi 
fouvent  changée, ou  parce  que  dans  différens 
lieux  on  n’aura  fçu  bien  diflinguer  la7" vraie 
fignature  du  fieur  Aiühaud?  Auffi  l’Efpagne 
êc  îa  Mofcovie  ,  pays  dont  la  police  pour  ce 
qui  regarde  la  fauté  efl  admirable,  ont- 
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elles  fait  interdire  l’entrée  de  ces  poudres 
fans  diftindion  ?  Ces  défenfes  ,  ainfi^que  je 
le  tiens  de  perfonnes  refpedables,  furent 
publiées  fous  les  peines  les  plus  féveresf 
dès  qu’on  s’apperçut  dans  ces  deux  extré¬ 
mités  de  l’Europe  des  ravages  produits  par 
ce  remède. 

En  fuppofant  que  le  (ienr  Aillhaud ,  pere  9 
ait  été  l’inventeur  delà  poudre  enqueftion^ 
ce  que  des  perfonnes  inflruiteslui  conteilent; 
en  fuppofant  que  fbn  remède  foit  le  plus 
doux ,  »e  plus  sûr ,  le  plus  efficace  de  tous  les 
purgatifs ,  ce  que  tous  les  gens  de  Fart  lui 
nieront;  en  fuppofant  toutes  ces  chofes. 
Moniteur,  la  conduite  du  fleur  Aillhaud 
pouvoir  être  bien  différente  envers  le  pu¬ 
blic,  pour  peu  qu’il  eût  eu  quelque  pitié  de 
fes  femblables.  Nous  n’aurions  pas  aujour¬ 
d’hui  à  nous  en  plaindre ,  fi,  au  bout  de  quel¬ 
ques  années,  il  avoic  bien  voulu  le  donner 
au  public.  Eh  !  ne  Favoit-on  pas  payé  affez 
cher  par  tant  d’argent  6c  par  tant  de  meur¬ 
tres  occafionnés  au  moins  par  l’abus  qu’on 
en  a  fait  ?  Ou  bien  ,  fi  le  fleur  Aillhaud  ne 
pouvoit  s’élever  à  ce  dégré  de  défîntéreffe- 
ment ,  ne  pouvoit-il  pas  s’en  remettre  à  la 
généroflté  du  plus  humain  des  Rois ,  qui  a 
récompenfé  fi  fou  vent  les  Auteurs  ou  les 
poffeffeurs  des  découvertes  utiles?  Le  quin¬ 
quina  ,  ce  remede  divin,  l’ipécacuanha  qui 
a  guéri  tant  de  dyffenteries ,  l’eau  de  Rabelg 
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le  kermès  minéral ,  fi  efficace  dans  certaines 
maladies  de  poitrine  ,  la  panacée  mercu¬ 
rielle,  les  gouttes  du  Général  la -Motte  , 
ces  remedes ,  &  beaucoup  d’autres  font  les 
bienfaits  des  fages  Princes  fous  lefquels  les 
François  ont  le  bonheur  de  vivre ,  &  que 
toutes  les  nations  doivent  regarder  comme 
les  bienfaiteurs  de  l’humanité  entière.  Ces 
remedes  femblent  même  être  devenus  plus 
utiles  depuis  qu’ils  font  au  public.  Comme 
ils  ont  été  plus  employés,  on  en  a  mieux 
déterminé  l’ufage  :  par  une  infinité  d’expé¬ 
riences  auffi  innocentes  qu’ingénieufes  ,  on 
eft  parvenu  à  augmenter  leur  efficacité.  Je 
ne  craindrai  pas  de  le  dire;  enrichis  de  pa¬ 
reils  fecours  ,  nous  pouvons  même,  avec  des 
taîens  médiocres,  obtenir  tous  les  jours  des 
fuccès  heureux ,  dont  les  plus  grands  Méde¬ 
cins  des  fiécles  précédées  n’auroient  ofé  fe 
flater.  La  bonté  y  la  sûreté  des  inftrumens  a 
augmenté  la  certitude  de  Part  précieux  dé 
guérir.  Mais  le  fleur  Aillhaud  ,  loin  de  con¬ 
courir  à  des  vues  fi  utiles  ,  a  paru  s’occuper 
de  fon  intérêt  perfonnel  beaucoup  plus  que 
de  la  fanté  publique  Sc  de  l’avancement  de 
fa  profeffion.  Î1  a  préféré,  quoi  qu’il  en  dut 
coûter  à  la  fociété ,  de  traiter  par  fon  unique 
remede  ,  à  Pexclufion  de  la  faignée ,  même 
dans  les  cas  de  la  pléthore  &  dans  les  ma-; 
ladies  inflammatoires  ;  il  a  préféré,  dis-je  * 
de  traiter  des  millions  d’hommes  qu’il  n’a  nî 
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vus  ni  connus ,  Sc  dont  prefque  toujours  il 
îgnoroit  les  maladies.  La  ville  d’Aix  &  la 
Provence  ont  vu  avec  étonnement  un  Mé¬ 
decin  qui  ne  vifîtoit  aucuns  malades  accu¬ 
muler  des  gains  très-confidérables ,  par  le 
dangereuxtrafic  d’un  remede  dont  elles-mê¬ 
mes  ne  vouloient  pas  fe  fervir.  Je  ne  me  li¬ 
vrerai  point  à  toutes  les  autres  réflexions 
qui  fe  préfententà  l’efprit  fur  ce  fujet ,  parce 
que ,  je  le  répété ,  je  n’ai  rien  à  démêler  avec 
les  fleurs  Aillhaud.  J’ai  voulu  Amplement 
montrer  au  public  le  danger  de  Ieurpoudre , 
foutenir  la  caufe  de  l’humanité,  remplir 
mon  devoir  uniquement  $  &c  je  crois  que 
m’en  voilà  quitte.  J’ai  l’honneur  d’être  ?  &c* 


RAPPORT  de  t  Ouverture  du  corps  du  fils 
cadet  de  M,  de  Ca%e. 


Aujourd’hui  7  Mai  1759  ,  a  été  procédé 
à  l’ouverture  du  corps  du  fils  de  M.  de 
Caze  ,  Fermier-Général ,  âgé  de  cinq  ans  ? 
par  le  fleur  Silvy  ,  Chirurgien  ,  en  préfence 
des  Médecins  foufflgnés^  &  a  été  obfervé  ce 
qui  fuit. 

L’habitude  du  corps  étoit  de  la  couleur 
naturelle  ,  fans  aucune  lividité  ;  elle  étoit 
parfemée  de  plufieurs  grains  de  petite-vé¬ 
role  fort  féparés  les  uns  des  autres  ^  d’une 
forme  étendue  ,  telle  qu’elle  fe  trouve  dans 
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les  petites- véroles  fimpîes  &  de  bonne  ef~ 
pece.  Tous  ces  grains  ou  boutons  étoient 
dans  l’exficcation  ,  à  îa  réferve  de  trois  ou 
quatre  fur  les  doigts  des  mains  &  des  pieds , 
qui  étoient  remplis  de  pus ,  fans  aucun  afFaif- 
fanent  ;  quoiqu’il  y  avoit  près  de  trente 
heures  depuis  îa  mort,  on  ne  s’apperçut 
d’aucune  odeur  de  putréfaâion  à  l'ouverture 
de  l’abdomen  &  de  la  poitrine  ;  il  ne  s’efl 
trouvé  aucun  point  de  lividité  dans  les  vif- 
ceresâc  dans  les  inteffins ,  les  glandes  obs¬ 
truées  qu’on  a  remarquées  au  méfentere* 
étoient  d’ancienne  date  >  &:  ne  prouvent  rien 
dans  le  cas  préfent. 

On  avoit  procédé  d’abord  à  l’ouverture 
du  cerveau, qui,  par  les  accidens  qui  avoient 
précédé  la  mort ,  étoit  la  partie  où  l’on 
foupçonnoit  avec  raifon  d’en  trouver  la 
caufe:  en  effet ,  après  avoir  examiné  cette 
partie  effentielle  à  la  vie  ,  &  qu’on  eût  en¬ 
levé  îa  dure-mere ,  tout  le  cerveau  parut  à 
l’extérieur  luifant,  tel  qu’on  l’obferve  dans 
ceux  dans  îefquels  il  fe  trouve  une  difpôfi- 
tion  à  l’hydrocépîiaîe  ;  après  avoir  ouvert 
les  ventricules  ,  quand  on  fut  arrivé  au  cer¬ 
velet,  on  trouva  toute  la  fubflance  remplie 
de  férofité,  de  même  que  les  environs  de 
la  bafe  du  crâne;  la  quantité  de  cette  eau 
pouvoir  aller  à  trois  ou  quatre  onces  ,  ce  qui 
fuffît  pour  rendre  raifon  de  la  mort  du  fils  de 
I.  de  Gaze,  qu’on  n’a  voit  pas  lieu  d’atten- 
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dre  ,  comme  on  verra  dans  l’hiftoire  que 
M.  Hofly ,  Médecin  ordinaire ,  donnera  d 
fa  maladie. 

Fait  à  Paris  ce n  Mai  1759.  Signés 
Boyer  ,  Doyen  de  la  Faculté  de  médecine » 
Lorry,  Docteur-Régent  de  la  même  Faculté,, 
Ho  ST  Y  ,  Docteur-Régent  delà  même  Faculté » 
aFetit  ,  fds  ,  Médecin  de  S .  A .  S.  M,  le 
Duc  d’Orléans.  Guérin,  Chirurgien- Major 
des  Moufqueiaires . 

PROCÈS-VE  RB  AL 
&  information  de  Témoins . 

L’an  mil  fept  cent  cinquante-neuf ,  le 
mercredi  feize  Mai ,  quatre  heures  de  rele¬ 
vée  ,  en  l’Hôtel  &  par-devant  Nous  Gilles» 
Pierre  Chenu  ,  Avocat  en  Parlement,  Con- 
feiller-Commiffaire  du  Roi  en  fon  Châtelet 
de  Paris ,  eh:  comparu  M.  Ambroife  Hofly  * 
Do&eur-Régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  cette  Ville  ,  y  demeurant,  rue  de  Seine  * 
paroiffe  S.  Sulpice  \  lequel  Nous  a  dit  & 
a  déclaré  qu’ayant  appris ,  par  une  lettre  mif- 
live  à  lui  adreffée  lundi  dernier  quatorze 
du  préfent  mois  ,  de  M.  Lorry  ,  fon  Con¬ 
frère  ,  que  le  heur  de  Caze  ,  hls  ,  décédé  le 
fix  dudit  mois ,  à  la  iuite  de  Pinoculatioû* 
étoit  tombé  quelques  jours  auparavant  du 
haut  de  fon  lit  en  bas  fur  carreau  fans 
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que  qui  que  ce  foit  en  ait  rien  dit  ;  il  a  faiü 
les  démarches  néceiïaires  pour  s’affurer  de 
ce  fait ,  ôc  en  apprendre  les  circonftances  * 
qu'en  conféquence  il  s’eft  rendu  certain  que 
quinze  jours  avant  le  décès  de  cet  enfant 
âgé  de  près  de  cinq  ans  ,  il  étoit  tombé  de 
fon  lit  ;  que  qui  que  fe  foit  n’en  a  parlé  , 
quoique  plufieurs  perfonnes  aient  fn  cette 
première  chute  ;  que  la  femme  Bobin,  gar~* 
de-malade ,  demeurant  rue  Mazarine ,  n’a  pir 
difconvernr  de  la  vérité  du  fait,  avec  le 
comparant  ,  qui  l’a  vue  à  ce  fujet  ;  que  la 
femme  du  Jardinier  de  l’orangerie  deChait- 
lot  en  eft  pareillement  convenue,  en  par¬ 
lant  au  fîeur  Lorry  ,  le  jour  de  l’ouverture 
du  corps  du  défunt  ,  ôc  depuis  en  parlant 
au  fieur  Hofty ,  même  en  préfence  de  M.  le 
Cure  de  Chaillot  ^  de  de  plusieurs  autres  per¬ 
fonnes  ;  de  comme  le  Comparant  a  l’intérêt 
le  plus  fenfible  de  découvrir  la  vérité  ,  Ôc 
d’aller  à  la  fource  des  caufes  étrangères  qui 
ont  pu  contribuer  à  cette  mort ,  il  eft  venu 
nous  faire  la  préfente  déclaration ,  de  laquelle 
iî  nous  a  requis  a&e  ;  requérant  ainfî  qu’il 
nous  pîaife  recevoir  les  déclarations  defdites 
femmes  Bobin  ôc  Jardinière  fufdites ,  ôc  de- 
tout  en  drefter  Procès-verbal  ,  pour  fervir 
ôc  valoir  de  ce  que  de  raifon  j  ôc  a  ligjié  en 
cet  endroit  de  notre  minute. 

Eft  aufti  comparue  Genevieve  Lorme- 
teau^  femme  de  Pierre  Mary, Jardinier- Fieu- 


ET  IHEORMATIOK  DE  TEMOTtfS.  iBs 

rifle  de  l’orangerie  de  Chaillot ,  y  demeu¬ 
rant  ordinairement ,  &  de  préfent  à  Paris  ? 
laquelle  nous  a  dit  qu’elle  a  vu  les  deux  fils 
le  M.Cazc,  Fermier-Général,  tous  deux  avec 
la  petite-vérole  ,  de  laquelieilsontététraités 
en  la  même  maifon  de  la  Comparante  ;  a  la 
connoilïance  que  l’aine  des  deux  en  a  été 
parfaitement  guéri  ,,  &  qu’il  efl  en  parfaite 
fanté  ;  a  vu  le  cadet  toujours  le  bien  porter  , 
fans  aucun  accident  ,  pendant  l’efpace  de 
treize  jours  environ  ,  la  petite-vérole  étant 
même  lors  féchée  ;  qu’après  ledit  tems  il  a 
été  attaqué  d’un  ahbupihement  ,  que  fa 
garde  Ôc  gouvernante,  ont  d’abord  pris  pour 
une  efpiégîerie  de  fa  part  ;  que  cet  ahbu¬ 
pihement  n’a  fait  qu’augmenter  jufqu’au 
moment  de  fa  mort  ,  peu  avant  laquelle  la 
Comparante  a  appris  de  la  garde ,  que  ledit 
lieur  de  Caze  ,  le  cadet ,  étoit  tombé  quel¬ 
ques  jours  auparavant  de  fon  lit  fur  le  car¬ 
reau  ,  ce  qui  a  été  foigneufement  caché  par 
la  nommée  Manon  ,  gouvernante  defdits 
enfans,  quoique  la  garde ,  qui  craignoit  la 
fuite  de  ladite  chute  ,  eût  eu  envie  d’en  faire 
part  à  M.Hofly ,  qui  traitoit  lefdits  heurs  de 
Caze  ;  que  le  jour  de  l’ouverture  du  cadavre, 
dudit  heur  de  Caze  ,  le  cadet ,  un  des  Méde¬ 
cins  qui  y  a  alïifté ,  étant  arrivé  avant  les  au¬ 
tres  ,  la  Comparante  ayant  caufé  avec  lui  t 
lui  a  fait  part  de  la  furprife  de  tout  le  monde 
fur  cette  mort,,  6c  lui  a  dit  :  Monheur,  vous 
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allez  Fouvrir  ,  vous  en  verrez  fans  doute  la 
saufe  ;  car  il  a  fait:  ,  il  j  a  quelques  jours  * 
une  chute  de  fon  lit  fur  le  carreau  rce  que 
l’on  a  malheureufement  caché  :  laquelle  pré¬ 
fente  déclaration  elle  eft  venue  nous  faire 
pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  à  laquelle 
elle  eft  conforme  en  tout  fon  contenu  ,  ainft 
qu’elle  le  jure  Sc  affirme ,  dont  Ôc  de  quoi 
elle  nous  a  requis  aéte  ,  &  a  déclaré  en  notre 
minute  ne  favoir  écrire  ni  ligner ,  de  ce 
enquife^,  fuivant  l’ordonnance. 

Eft  auffi  comparue  Marie-Louife  Liard  , 
femme  de  Jean  Bobin  ,  garde-malade  ,  de¬ 
meurant  rue  Mazarine,  paroifte  S.  Sulpice, 
laquelle  nous  a  dit  quelle  a  gardé  les  deux 
enfans  de  M.  de  Caze  3  Fermier-  Général  p 
tous  deux  ayant  la  petite-vérole  à  Chaillot  ; 
quelle  a  vu  l’ainé  en  guérir  parfaitement; 
que  le  cadet  a  été  treize  jours  fans  aucun 
accident ,  la  petite-vérole  étant  même  fé- 
chée  ;  que  le  treizième  jour  il  lui  eft  furvenu 
un  aftbupifïèment  qui  ne  l’a  point  quitté  juf- 
qu’à  fa  mort  ,  que  la  Comparante  a  attribué 
à  une  chute  qu’il  avoir  faite  quelques  jours 
auparavant  de  fon  lit  fur  le  carreau  ,  pen¬ 
dant  que  la  Comparante  donnoîtun  bouillon 
à  l’ainé  ;  que  la  gouvernante  a  jugé  à  pro¬ 
pos  de  cacher  cette  chute  ,  &c  l’a  même  en¬ 
gagée  à  n’en  point  parler  ,  parce  que  cela 
lui  feroit  du  tort  ;  qu’elle  s'eft  contentée  de 
lui  faire  tirer  un  mouchoir  avec  les  dents 
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pour  voir  s’il  n’y  auroit  point  un  contre¬ 
coup  ,  après  lui  avoir  frotté  la  tête  avec  fa 
main  ;  que  cet  enfant  ,  lôrfque  fadite  gou¬ 
vernante  l’a  relevé  de  deffus  le  carreau  9 
ctoit  fort  pâle  ;  ce  qui  a  toujours  d’autant 
plus  inquiété  la  Comparante  ,  que  la  chute 
étoit  de  haut  ,  étant  tombé  par-delfus  la 
barrière  de  fon  lit’,  fur  le  derrière  delà  tête  ; 
que  la  Comparante  ,  quelques  jours  après  >  en 
a  fait  part  à  la  femme  Mary  Jardinière  de 
l’orangerie  dudit  Ch  ai  Ilot ,  où  demeuroient 
lefdits  enfans  ,  mais  que  ladite  gouvernante 
a  toujours  caché  ladite  chute  à  la  famille  fk 
à  M.  Hofly  ,  Médecin  ,  qui  traitoit  \efdits 
enfans  ;  laquelle  préfente  déclaration  la  Com« 
parante  elf  venue  nous  faire  ,  pour  rendre 
hommage  à  la  vérité  ,  à  laquelle  el  1  e  eff  con¬ 
forme  en  tout  fon  contenu ,  ainli  qu’elle  lé 
jure  &  affirme  ,  dont  &  de  quoi  elle  nous  a 
requis  a&e  ,  &  a  ligné  en  cet  endroit  de  no¬ 
tre  minute. 

Desquelles  comparutions  ,  dires  &  décla¬ 
rations  y  Nous ,  Confeiller-CommilTaire  fui* 
dit  ,  avons  donné  a&e  auxdites  Comparan¬ 
tes  ,  &  de  ce  que  delfus  avons  dreffé  le  pré« 
fent  Procès-verbal  ,  pour  leur  fervir  &  va-» 
loir  ce  que  de  rai  fon.  Signé  G  b  ê  h  u». 
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Differtation  fur  les  Eaux  nouvellement  dé¬ 
couvertes  à  Aumale  ,  enNormandie  ^  conte¬ 
nant  l'an  al  y  fe  de  ces  eaux  ^  &  quelques  ob- 
fervations  fur  les  maladies  quelles  ont  gué¬ 
ries  j  par  Pierre- Antoine  Marteau  /  Médecin 
de  la  ville  &  de  l’Hôpital  d’Aumale,  &  Mem¬ 
bre  de.  l’Académie  des  Sciences  d’Amiens* 
A  Paris  chez  Vincent ,  Libraire ,  rue  Saint 
Severin.  Prix  broché  15  fols. 

L'Art  d’effayer  les  mines  &  les  métaux  % 
publié  en  allemand  ,par  M.  Schindlers  ,  &c 
traduit  en  François  par  feu  M.  Geoffroy  le 
fils  ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  A 
Paris  ,  chez  Mériffant  ,  Libraire  ,  rue  Saint 
Jacques ^  1  volume  in- 11.  Prix  relié  2  livres 
10  fols. 

Recueil  de  pièces  qui  ont  concouru  pour 
ïc  prix  de  P  Académie  Royale  de  Chirurgie  y 
îom.  III.  A  Paris,  chez  la  veuve  Belaguette-y 
Imprimeur  de  l’Académie  Royale  de  Chirur¬ 
gie  ,  rue  S.  Jacques.  Prix  relié  10  livres. 

Nous  rendrons  compte  inceffamment  de 
cet  Ouvrage  ,  qui  nous  a  paru  fort  inté- 
ïeffant* 
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Jours 

Etat  du  ciel. 

du 

Thermomètre. 

Baromètre 

Vents. 

mois. 

Ab  h. 
du 

i 

7ni<îi.  1 

.4  10 
h.  du 

pou- 

par¬ 

ties. 

matin . 

foir. 

I  i 

11 

l6 

II 

27 

8 

O 

S-E.  fort 

Beauc. de 

par  inter- 

n.  pl.  méd. 

valles.j 

par interv. 

tout  le  j. 
ton.  le  f. 

2 

10 

17 

12 

9 

S-Q.  id. 

Idem. 

3 

10 

H 

II 

IO 

S.  idem. 

Id.  p.  pl. 

par  interv. 

4 

10 

15 

II 

a 

S-O.  id. 

Idem. 

$ 

10 

16 

12 

28 

0 

0 

Idem . 

Idem . 

6 

11 

20A 

14 

Idem . 

Idem. 

7 

12 

a 

21 

4 

Idem. 

Idem . 

8 

10 

18 

13 

3 

N .  méd 

Peu  de  n. 

9 

12 

20 

16 

$ 

N-E.fi/. 

Idem. 

10 

11 

22 

17 

0 

0 

N  -E.  au 

Id.  queîq. 

S-E.  id. 

gouttes  de 

S-O.  fort 

pluie  le  1’. 

11 

1$ 

20 

12 

27 

9 

Beaucoup 

par  inter- 

nuag.  pet. 

valles. 

pl.  par  int. 
tout  le  j. 

12 

11 

18 

n 

28 

1 

O.  idem . 

Beauc  n. 
p.  pl.  le  f. 

13 

13 

17 

H 

27 

11 

S-E.  auS- 
0.  méd. 

Id.  p.  pl. 
le  matin. 

1.86  O  B  SE  R  T  A  T  !  O  If’  S 


Jours  i 
du  1 
mois,  ■ 

1 

Thermomètre . 

Baromètre » 

Vents. 

j 

Etat  du  ciel.  J 

A6h. 

du 

matin. 

A 

midi . 

>4  16 
ft.  dî; 
/oir. 

poii-j  lie.' par¬ 
es.  \nes.  ries. 

i  ! 

x4 

II 

x7 

12 

28  j 

3 

i 

Z 

SO.id. 

Beauc.  de 

nuages. 

X5 

IO 

19 

I<S 

5 

0 

O.  foibîe. 

Idem. 

16 

1$ 

21 

l6 

*â 

Idem. 

Idem . 

l7 

*4 

22 

*7 

6 

0 

H-O.zd. 

Idem . 

18 

*4 

23 

18 

N.  idem. 

Peu  de  n. 

.  *9 

x5 

H 

*9, 

• 

N-E.  iW.- 

Serein. 

;  20 

20Ï 

5 

Idem. 

Idem. 

21 

18 

20 

*7~ 

3 

N-O.itf. 

Couv.  pi. 

i 

médioe.  le 

mat.  &  le  f. 

22 

21 

18 

2 

Idem . 

Couvert, 

pi.  forte  la 

f 

nuit. 

23 

*9 

x4 

0 

0 

Idem. 

Beauc.  n. 

, 

;  V 

r" 

•* 

pet.pl.  par 

* 

int.  tout  le 

1 

jour. 

24 

*3 

20 

16 

5 

I 

T 

Idem . 

Beauc.  n. 

quelq.  g. 

i 

i 

de  pi.  à  g 

h.  du  foir. 

25 

12 

22 

16 

6 

© 

Idem. 

Id.  pluie 

méd.àgfo.f. 

!  26 

1$ 

17 

4 

1 

N-E.  au 

Beauc.  de 

O.  foibîe. 

nuages. 

1  a7 

H 

1$ 

0 

N-E.  if/. 

Beauc.  de 

n.  pet.  pî. 

mé.  ton.  & 

écl.à  8  h.  f. 

28 

H 

*7* 

15 

2 

0,  idem. 

Beauc.  n. 

pî.  m.  par 

int.  le  mat. 

29 

10 

*7 

*3 

27 

10 

S-E.  au 

Beauc.  de 

0.  fortpar 

n.  pet.  pl. 

interv. 

tout  le  ma- 

tin. 

3.0 

i  ti 

16 

12 

/ 

S-Q.  iJ. 

Idem.  1 

METEOROLOGIQUE  $6  1%J 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  îe  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  24  deg.  au-deffus 
du  terme  de  !a  congélation  de  l’eau  ,  &  la  moindre 
chaleur  a  étéde  10  degrés  au-deffus  du  même  point  1 
îa  différence  entre  ces,  deux  termes  eft  de  14  de« 
grés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  I® 
baromètre  a  été  de  28  pouces  6  lignes,  &  Ton  plus- 
grand  abaiffement  de  27  pouces  8  lignes:  îa  diffé« 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  lignes* 

Le  vent  a  foufïîé  2  fois  du  N. 

6  fois  du  N-E. 

4  fois  du  S-E, 

I  fois  du  S. 

9  fois  du  S-0, 

.6  fois  O. 
éfoisduN-O. 

Il  y  a  eu  2  jours  de  tems  ferein, 

26  jours  de  nuageux.  a 

2  jours  de  couvert. 

20  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

I  jour  d’éclairs. 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  riiiimidité  aa 
commencement  &  à  la  fin  du  mois. 


MA  LADIES  qui  ont  régné  à  Paris  peu. « 
dant  le  mois  de  Juin  1759  ,  par  Me 
V^iNDERMONDE, 


On  2  obfervé  parmi  les  enfans  &  les  adolefcens 
de  l’un  6c  l’autre  fexc ,  des  coqueluches  qui  fedé- 


i88  Maladies  regk.  a  Paris. 

claroientpour  la  plupartpar  un  enrouement  qui  ga~ 
gnoit  jufqu’àla  poitrine, qui  étoit  immédiatement 
après  fui vi  d’une  petite  toux ,  qui  d’abord  étoit  fé~ 
cbe  &  pafîàgere,  mais  qui  devenoit  enfuite  vio¬ 
lente  &  convulfive.  Ce  fymptôme  étoit  fi  opiniâ¬ 
tre  ,  qu’il  ne  rédoit  pas  à  une  ou  deux  faignées ,  à 
l’ufage  répété  de  J’ipécacuanha ,  aux  incifîfs  appro¬ 
priés,  aux  flomachiques  ,  unis  aux  purgatifs;  le 
tems,  la  diete  ,  &  ie  changement  de  faifon  afTu- 
roientla  guérifon.  Cette  maladie  fe  préfentoit  fous 
des  dehors  infidieux ,  qui  en  impoloient  à  ceux  qui 
n’avoientpas  un  coup  d’œil  sûr  &  déterminé.  Les 
malades  que  l’on  n’a  ni  faigné  ni  fait  vomir  dans  les 
commencemens,  ont  été  quelquefois  les  viâimes 
de  l’ignorance  ou  de  la  négligence  de  ceux  qui  en 
étoient  chargés.  L’hydromel  uni  à  uneinfufion  lé¬ 
gère  de  feuilles  de  véronique,  nous  a  très-bien 
réuiîi  après  les  remedes  généraux. 

II  a  régné  auffi  des  éruptions  éryfîpélateufes& 
charboneufes;  la  peau  dans  queîquesendroits  étoit 
légèrement  enflammée ,  on  y  fentoit  une  chaleur 
âcre  &  brûlante,  &  la  couleur  de  la  partie cédoit  à 
l’iraprefTion  des  doigts  :  dans  d’autres  parties  on 
appercevoit  de  petites  tumeurs  rouges,  rondes, 
élevées  en  pointe,  accompagnées  d’une  chaleur 
cauftique;  elles  fe  ch.ingeoient  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  en  des  croûtes  noires,  comme  fi  on 
y  eût  appliqué  un  fer  rouge.  Cette  maladie  étoit 
fans  fièvre:  peu  de  faignées,  beaucoup  de  petit 
lait ,  les  bains ,  les  fucs  dépurés  des  plantes  nitreu- 
fes  &favoneufes,  joints  à  un  régime  adoucifTant* 
îerminoient  le  traitement.. 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de.  Mai  1759  Par 
Boucher  , Médecin, 

La  fécherefTe  a  été  encore  plus  confidé- 
rable  ce  mois  que  le  précédent  :  il  n’y  a  eu 
de  pluie  remarquable  que  le  dix  &  les  trois 
derniers  jours  du  mois  :  auifi  le  baromètre 
a-t-il  été  plus  fouvent  obfervé  au-defTus  de 
2,8  pouces  ,  qu’au-defTous  de  ce  terme  ;  & 
il  n’a  pas  été  fufceptibîe  de  variations  con- 
fidérables  ;  il  y  en  a  eu  plus  dans  la  tem¬ 
pérature  de  Pair,  &  fur-tout  à  la  fin  du  mois. 
Le  thermomètre  n’étoit,  le  30  au  matin,  qu’à 
5  dégrés  au-defTus  du  terme  de  la  glace  au 
lieu  que  quelques  jours  avant  il  avoit  été 
obfervé  le  matin  à  n  dégrés  *  &  à  18  Pa- 
près-dîner  :  le  16  il  étoit  monté  jufqu’à  18  £ 
dégrés. 

Le  vent  ,  après  avoir  été  au  Nord  les 
trois  premiers  jours  du  mois  ,  a  été  en- 
fuite  toujours  au  Sud  ou  à  l’Ouefl  jufqu’au 
18  ,  qu’il  s’efl  remis  au  Nord  ,  &  où  il  efl 
refié  jufqu’au  2.9.  -- 

Le  thermomètre  a  marqué  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  18  ~  dégrés  au- 
defTus  du  terme  de  la  congélation  ,  &c  pour 
la  moindre  chaleur  ,  «>  dégrés  au-deflus  de 
ce  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  ter¬ 
mes  efl  13  T  dégrés. 
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La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  iB  pouces  6  lignes , 
êc  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  6  lignes  :  îa  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  d'un  pouce. 

Le  vent  a  foufflé  6  f  ois  du  N ord. 

8  fois  du  Nord-Eft. 

3  fois  du  Sud -Eft. 

11  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

13  fois  de  l’Oueft. 

8  fois  du  Nord  vers  FO* 

Il  y  a  eu  12  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux.  .  ^  . 

8  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre. 

1  jour  d'éclairs. 

1  jour  de  grêle. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  îa  grandi 
féchereffe  tout  le  mois. 

N  •  x  J.H  J  . 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Mai  1759  , par  M.  Boucher. 

La  continuation  de  la  féchereffe  a  aug¬ 
menté  le  nombre  des  pleuréffes  ,  fur-tout 
dans  la  garnifon  &  parmi  le  petit  peuple  î 
bien  des  malades  ont  fuccombé  ,  plus  par  la 
mauvaife  cure  ,  que  par  la  nature  de  la  ma¬ 
ladie  ,  quoique  fort  grave.  Prefque  tous 
avoient  des  crachats  fanguinolens  ;  mais  dans 
plufieurs  ,  aux  fymptomes  caradériftiques 
delà  pleuréfie  9  fe.  joignoient  des  lignes 
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Marnas  bilieux  dans  les  premières  voies  :  il 
étoit  néanmoins  dangereux  d’employer  les 
émétiques  &  fur-tout  les  antimoniaux  ,  à 
raifon  de  l’état  d’irritation  ou  de  la  tenfion 
fpaftique  des  membranes  nerveufes  ,  portée 
à  un  haut  point  ,  &  fubfifiant  même  après 
de  copiéufes  faignées  ;  on  étoit  obligé  de 
s’en  tenir  à  des  minoratifs  émolüens  ,tels 
qu’une  folution  de  manne  ,  à  laquelle  on 
joignait  de  l’huile  d’amandes  douces  :  la 
crife  avoit  ordinairement  lieu  par  les  Tueurs 
&  par  les  crachats  ,  &  quelquefois  en  partie 
par  les  Telles  ôc  par  des  urines  troubles. 

il  y  a  eu  encore  beaucoup  d’angines  ,  les 
unes  éryfipélateufes ,  les  autres  phlegmoneu- 
fes.La  première  efpèce  s’efi  fait  obferver  avec 
la  fie  vre  rouge  dans  un  petit  nombre  de  fu- 
jets.  J’ai  guéri  de  cette  maladie  un  homme 
jeune  &  afîez  fort  ,  à  qui  le  mal  de  gorge 
étoit  venu,  au  point  qu’il  ne  pouvoit  plus  rien 
avaler  :  par  le  fecours  de  trois  faignées , 
dont  une  au  pied  ,  de  plufieurs  lavemens 
émolliens  ,  de  boiffons  délayantes  ,  aigre¬ 
lettes  &  nitrées  ,  d’apozemes  compofés  de 
végétaux  acides  &  laxatifs,  de loochs  adou- 
cinans  &  rafraîchiffans  ,  de  cataplafmes  ré- 
folutifs  ,  appliqués  atatour  du  col ,  &  en  pro¬ 
curant  une  révuifion  vers  les  extrémités  in¬ 
férieures  ,  au  moyen  des  bains  pour  ces 
parties  feulement  ,  &  par  l’application  de 
îynapifmes  aux  pieds. 
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Les  fievres-tierces  &  doubles-tierces  ont 
continué  :  j’en  ai  vu  quelques-unes  avec  des 
caraderes  de  putridité  :  il  y  a  eu  encore 
quelques  apoplexies. 


\> 
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C  H  I  R  U  R  G  1  E, 

J* 

PHARMACIE,  &c. 
Dédié  à  S.  A.  S.  le  Comte  de 

Clermont  ,  Prince  du  Sang 
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*  *  ;  *  •  •  •  Artem  experientia  fecit'. 
Exemplo  montrante  viam.  .  9 

'Marc.  Manil .  AJbonom.  lib.  i ,  v.  63*  64. 

SEPTEMBRE  i7îo, 

T  O  ME  XI. 

A  PARIS, 

Chez  D  1  D  o  t  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire 
Quai  des  Auguftins.  ' 


Avec  Approbation  fi-  Privilège  du  R», 


J  OU  R  N AL 

D  E  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  G  I  E  . 


PHARMACIE,  &c. 
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recueil 


De  Pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de 
l'Académie  royale  de  Chirurgie  ,  depuis 
}7t)°  juf qu'en  1758,  tome  1 II ,  VcL 
in-40  de  600  pages  environ .  ^  , 

le  Prieur  ,  Imprimeur  du  Bioi  f  rue 
S .  Jacques .  Pr/x  r*//é?  1  o  /zVr/5. 

LE  i  u  jet  du  premier  prix  qui  a  été  rem¬ 
porte  par  M.Gourfaud  ,  Chirurgien  de 
Paris,  roule  fur  la  metaftafe.  jL’Auteur  a  cris 
devoir  définir  le  tranfport  <hme  humeur 
morbifique  d’une  partie  à  une  autre.  Après 
avoir  diftingué  la  déiitefcence  du  reflux»  i! 

n 
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paffe  en  revue  les  maladies  fu jettes  à  mé~ 
taffafe ,  comme  les  dartres  habituelles,  la 
gale  ,  la  petite  vérole  ,  la  goutte,  les  rhu- 
matifmes  ,  les  lochies  ,  le  tait  des  femmes 
nouvellement  accouchées  ,  la  gonorrhée , 
les  plaies  ,  les  ulcérés  ,  les  bubons  véné¬ 
riens,  peftilentiels  ,  les  dépôts  critiques,  <3c 
généralement  toutes  les  tumeurs  humorales, 
3VL  Gourfaud  paffe  delà  aux  maladies  que 
la  métaftafe  produit  fur  les  poumons  ;  elle 
peut  faire  naître  une  péripneumonie  &  une 
liémoptifie  ;  fur  le  foie  ,  une  inflammation 
qui  dégénéré  quelquefois  en  induration  ;  fur 
les  inteftins  ,  des  coliques  &  des  dysente¬ 
ries  ;  à  la  veffie  ,  des  ardeurs  Ôc  des  réten¬ 
tions  d’urine.  L’Auteur  qui  attribue  tous  ces 
effets  à  l’humeur  des  dartres  rentrées  ,  exa¬ 
mine  avec  la  même  exaâitude  les  accidens 
qui  fuivent  la  répercuffion  des  autres  hu¬ 
meurs  ,  comme  la  gale ,  le  virus  varioli¬ 
que  ,  goutteux,  l’humeur  de  l’éryfipele  ,  le 
lait ,  la  gonorrhée  ,  celle  des  bubons  véné¬ 
riens  ,  &c.  fk  il  prouve  que  les  humeurs 
viciées  qui  rentrent  dans  le  fang  ,produifenü 
des  accidens  plus  ou  moins  confidérables  , 
foit  par  leur  dégré  d’acrimonie ,  foit  par  leur 
quantité ,  foit  à  raifon  des  différentes  parties 
où  elles  fe  dépofent. 

M.  Gourfaud  dit  qu’il  faut  éviter  la  me- 
taftafe  dans  la  gale ,  les  dartres  habituelles, 
les  gonorrhées ,  les  ulcérés  fordides,  les 
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dépôts  critiques,  gangréneux,  peftilentiels* 
la  petite- vérole  ,  la  goutte  ,  Scc.  L’Auteur 
n’auroit-il  pas  dû  distinguer  ici  la  métaftafe 
critique  d’avec  celle  qui  ne  l’eft  pas  ?  Quand 
la  métaftafe  devient  crife  ,  elle  n’eftplus  à 
craindre  ,  &  loin  de  l’éviter  5  on  doit  la 
favorifer.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
des  rhumatifmes ,  des  dartres  fe  changer  en 
tumeurs  ^  qui  tournent  en  Suppuration  ,  & 
qui  dégagent  de  la  maladie  primitive.  Aurefte 
M.  Gourfaud  recommande  ici  de  prendre 
garde  de  ne  pas  faire  rentrer  ces  humeurs  : 
l’avis  eft  fage  ;  mais  ne  peut- il  pas  fe  faire 
une  métaftafe  critique  d’une  partie  exté¬ 
rieure  à  une  autre  qui  eft  aufti  extérieure  ? 
Iln’eft  pas  toujours  dit  que  le  tranfport  de 
la  matière  morbifique  fe  fera  de  l’extérieur 
à  l’intérieur  ,  puifque  l’on  obferve  très-fou- 
vent  dans  la  pratique  des  métaftafes  appa« 
rentes  &  extérieures  de  la  tête  aux  pieds  , 
ce  qui  s’opère  très-rapidement  par  le  moyen 
du  tifîii  cellulaire. 

M.  Gourfaud  prétend  qu’il  faut  procurer 
la  métaftafe  dans  l’efquinancie  Suffocante  d 
dans  les  inflammations  des  parties  intérieu¬ 
res  ;  mais  il  ne  détermine  pas  dans  quel  cas  * 
dans  quelles  circonftances  ,  &  dans  quel 
tems  on  doit  précisément  le  faire.  Il  nous 
femble  que  dans  le  commencement  de  ces 
fortes  inflammations ,  la  réfolution  eft  la 
feule  voie  qu’on  doive  &  qu’on  puiffe  ten- 
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ter,  &  s’il  y  a  quelque  métafiafe  à  efpére? 
&c  à  exciter  ,  ce  ne  doit  être  que  quand 
les  vaifieaux  font  déjà  défêmplis  ,  que  la 
matière  y  coulant  un  peu  plus  librement  , 
la  nature  peut  l’atténuer  ,  la  préparer  &c 
la  rendre  propre  à  être  tranfportée  dans 
d’autres  parties.  N’auroit-il  pas  aulfi  été 
â  propos  de  dire  ici  quels  font  les  lignes 
propres  à  déterminer  fi  l’on  doit  exciter  la 
métafiafe,  ou  fi  au  contraire  on  doit  travail¬ 
ler  fortement  à  la  réfoîution  ? 

Les  caufes  de  la  métafiafe  font,  félon 
l’Auteur ,  la  fubtiîité  de  l’humeur ,  qui  étant 
fort  tenue  ,  efi  facilement  repompée  dans  le 
fang  ;  le  caradere  de  certaines  plaies 
comme  les  ulcérés  qui  viennent  à  la  fuite 
des  dépôts  par  congefiion  ^  qui  fuppurent 
beaucoup  ;  le  pus  de  ces  fortes  de  plaies  a 
peu  de  confiftance,  les  vailfeaux  ont  peu 
de  reflort ,  &  l’humeur  efi:  par  conféquent 
facilement  réforbée;  la  difpofition  du  fujet, 
qui  efi:  maigre  ,  îanguiffant ,  cacochyme  , 
la  complication  de  quelque  virus  particu¬ 
lier  ,  les  paflions  de  l’ame  le  mauvais  ré¬ 
gime,  peuvent  aufli  former  Jamétaftafe. 

L’Auteur  rejette  les  lignes  généraux 
de  la  métafiafe  comme  équivoques  ,  Sc 
en  donne  de  particuliers  à  chaque  efpece 
de  maladie  où  la  métafiafe  arrive,  relative¬ 
ment  à  la  partie  affedée  &  au  caradere  de 
l’humeur  qui  s’eft  dépofée.  Ces  préceptes  9 
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qui  font  de  la  plus  grande  conféquence 
dans  la  pratique,  font  ici  développés  d’une 
maniéré  fatisfaifante  ,  quoiqu’on  pourrok 
délirer  que  l’Auteur  fe  fut  encore  un  peu 
plus  étendu  fur  cet  objet. 

M.  Gourfaud  propofe  enfuite  les  moyens 
de  prévenir  la  métaftafe  ,  ce  qui  fe  borne  à 
î’éloignement  des  caufes  qui  peuvent  la  pro¬ 
duire  ,  à  l’application  de  certains  remedes 
indiqués  félon  les  circonftances  ,  &  aux 
précautions  acceffoires  qu’un  Chirurgien  in® 
îiruit  doit  connoître.  L’Auteur  confeille  , 
pour  procurer  la  métaftafe ,  la  faignée  de 
les  bains  au  pied  ,  quand  le  mal  eft  à 
îa  tête  ou  à  la  gorge;  la  faignée  au  bras  , 
quand  il  eft  à  la  poitrine  de  à  Peftomac  ;  de 
fi  ces  moyens  ne  fuffifent  pas  ,  il  preferit 
les  fynapifmes  ,  les  véficatoires  &  l’appli¬ 
cation  des  orties.  11  eft  vrai  qu’il  eft  d’ufage 
dans  la  pratique  de  faire  faire  les  faignées  , 
comme  l’indique  l’Auteur  ;  mais  penfe-t-il 
qu’elles  foient  bien  propres  à  favorifer  la 
métaftafe?  Ne  pourroit-on  pas  dire  au  con¬ 
traire  qu’elles  la  détournent  en  défempliffant 
les  vaiiïeaux  ,  qui  deviennent  par-là  beau¬ 
coup  plus  lufceptibîes  d’afpirer  la  matière 
morbifique  de  l’extérieur  à  l’intérieur  ?  Il  y 
a  tout  lieu  de  le  croire  ;  aufïi  ne  doit-on 
pas  placer  les  faignées  dans  le  tems  que  la 
métaftafe  eft  prête  à  fe  faire  ,  mais  dans 
celui  où  Ton  voit  qu’il  eftnéceflaire  que  la 
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nature  la  faiïe.  Au  furplus,  que  peuvent  les 
faignées  dérivatives  Sc  révuHîves  pour  la 
plupart  des  métaftafes  qui  Te  font  par  le 
moyen  du  tifïu  cellulaire  ?  Il  n*en  eft  pas  de 
même  des  bains,  des  ventoufes  ,  des  cata- 
plafmes,  des  fcarifications ,  des  vélicatoires 
8c  des  fynapifmes  qui  font  les  remedes  les 
pluspuiifans  en  pareil  cas. 

Le  fécond  prix  avoir  pour 'fu  jet  de  déter¬ 
miner  le  cara&ere  des  tumeurs  fcrophuleu- 
fes ,  leurs  efpeces ,  leurs  lignes ,  leur  cure. 
Ce  prix  fut  propolé  en  1749  ,  \8c  fut  remis 
en  1751.  L’Académie  obligée  de  préfenter 
ce  fujet  pour  la  fécondé  fois ,  n’eut  qu’à  le 
féliciter  du  fuccès.Ellea  reçu  fix  Mémoires 
qui  contiennent  tous  des  chofes  intéreffan- 
tes  fur  différens  points  de  la  matière  ;  elle 
a  cru  devoir  les  faire  imprimer ,  quoiqu’elle 
s’ait  adjugé  ce  prix  qu’aux  deux  premiers  , 
dont  les  Auteurs  font  M.  Faure  ,  Chirurgien 
à  Lyon  ,  Sc  M.  Bordeu ,  Médecin ,  pour 
lors  correfpôhdan-tde  l’Académie  royale  des 
Sciences ,  depuis  Dodeur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris  ^  Sc  qui  jouir  dans  cette  ville 
comme  praticien  d’une  très-grande  réputa¬ 
tion. 

M.  Faure  tâche  de  déterminer  le  ca- 
ra&ere  des  écrouelles  par  le  fentiment  des 
anciens  Sc  des  modernes  fur  cette  maladie  ;  il 
en  établit  le  diagnoilic  par  le  maintien ,  la 
figure  Sc  3a  couleur  du  vifage  ,  par  un  air 
d’indolence  qui  accompagne  lesenfans  qui  en 
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font  attaqués ,  &  fur-tout  par  une  matier® 
grumelée  quis  fort  de  ces  efpeces  d’abfcès  » 
quand  on  les  ouvre.  Les  caufes  ,  félon  TAu-* 
teur ,  font  la  îaxité  des  fibres  ,  6c  Pépaiffifle- 
ment  &  la  furabondance  des  humeurs» 
M.  Faure  donne  immédiatement  après  les 
différences  6c  le  pronoftic  des  écrouelles: 
on  trouvera  dans  cet  article  des  préceptes 
excellens  fur  la  maniéré  de  dillinguer  ces 
tumeurs  d’avec  celles  qui  font  enkiîtées  ,  le 
rachitis  ,  le  goitre  ,  le  fpina-ventofa  ,  le 
fquirrhe.  Dans  la  cure ,  T  Auteur  confeille  de 
faire  ufage  du  remede  luivant  >  comme  d’un 
fpécifique. 

Prenez  du  favon  d’Alicante^  depuis  quinze 
grains  jufqu 'à  une  dragme  ;  de  la  poudre 
d’éponge  brûlée  6c  calcinée ,  depuis  dix 
grains  jufqu’à  demi-dragme  ;  de  la  poudre 
des  deux  fcrophulaires  ,  depuis  fix  grains 
jufqu  a  un  fcrupule  ;  de  la  limaille  d’acier  , 
depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ;  liez 
le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  des 
cinq  racines. 

On  en  fait  des  pilules  proportionnées  à 
l’âge  6c  aux  forces  du  malade  ;  on  lui  fait 
boire  en  même  tems  de  l’eau  fécondé  de 
chaux.  Nous  croyons  cette  boiflon  très  effi¬ 
cace  ,  parce  que  dans  les  écrouelles  des  en- 
fans  ,  comme  dans  prefque  toutes  leurs  ma¬ 
ladies  ,  il  y  a  toujours  un  levain  acide  qui 
fert  à  coaguler  la  lymphe  6c  à  augmenter 
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fon  épaifiifiement  ;  on  pourroit  peut-être 
employer  l’eau  de  chaux  avec  fuccès  dans 
tous  ces  cas  ,  fi  on  pouvoit  la  rendre  potable 
par  l’addition  de  quelque  fyrop  approprié  à 
la  maladie ,  &  quelque  eau  aromatique  &  cor*» 
diale;  c’eft  Peau  de  chaux  d'écailles  d’huître 
que  l’on  doit  préférer,  comme  la  meilleure  , 
félon  les  expériences  de  MM.  Whytt  Sc 
Roux  ,  Médecins.  Il  y  a  cependant  une  ré¬ 
flexion  que  M,  Faure  nous  permettra  de 
faire  fur  l'ufage  de  fon  remede.  Ne  feroit-il 
pas  avantageux  de  le  faire  précéder  par  des 
bains ,  des  décodions  apéritives  des  cata- 
plafmes  émolliens  &  réfolutifs  >  pour  humec¬ 
ter  d’abord  la  lymphe,  qu'il  faut  rendre  cou¬ 
lante?  Autrement  n'y  aurait  il  pas  lieu  de 
craindre  que  ces  pilules  favonneufes  ne  défié» 
chafient  l'humeur  amalfée  dans  les  glandes  , 
en  difiipan  t  par  fon  a&ion  1  e  peu  de  liquide  qui 
y  Telle  ?  Il  faut  avouer  qu’avec  ces  précautions 
préliminaires ,  les  remedes  a&ifs  font  moins 
à  craindre  ,  fur-tout  dans  les  en  fan  s  dont  la 
chaleur  cft  confidérable  ,  le  mouvement  du 
pouls  très- vif ,  &  les  remedes  incendiaires 
prefque  toujours  dangereux.  M.  Faure  ter¬ 
mine  fon  mémoire  par  une  réflexion  bien 
judicieufe  :  il  conleille  de  ne  pas  ouvrir  les 
tumeurs  fcrophuleufes  prêtes  à  s’abfcéder  * 
pour  éviter  la  difformité  de  la  cicatrice  ^  d’au¬ 
tant  plus  que  quand  la  tumeur  eff  ouverte  ,  il 
faut  agir  à-peu-près  comme  fi  elle  ne  l’étok 
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pas.  Nous  exhortons  tous  les  Chirurgiens  à 
être  bien  attentifs  à  ce  précepte  ,  qui  vient 
d'un  bon  citoyen  ,  6c  d’un  habile  Prati® 
cien. 

Le  mémoire  fuivant  dont  M.  Bordeu,  no¬ 
tre  confrère, efl  l’Auteur  ,  efl  rempli  d’excel¬ 
lentes  idées  fur  différentes  matières.  On 
y  voit  un  enchaînement  de  faits  6c  d’ob- 
iervations  qui  lie  entr’eux  les  différens  pré¬ 
ceptes  de  théories  que  l’Auteur  y  développe 
avec  fa  fagacité  ordinaire.  Il  y  trouve  occa- 
lion  de  mettre  au  grand  jour  fon  fyftême  fur 
les  glandes  6c  fur  la  formation ,  lafituation 
3a  connexion  6c  les  ufages  du  tilfu  cellulaire 
ou  muqueux.  On  peut  voir  fes  idées  fur  cette 
matière,  dans  une  thefe  qu’il  foutînt  aux 
écoles  de  médecine  de  Paris  en  1751  , 
dont  le  titre  eft  :  An  Aquitaniœ  minérales 
aquœ  morbis  chronicis  ?  Cette  thefe  ,  qui 
fut  généralement  accueillie  dans  le  tems 
contient  le  précis  de  prefque  toutes  les  con- 
noilfances  qui  font  répandues  dans  cette 
dilfertation  ,  6c  dont  on  auroit  pu  faire  plu- 
fieurs  ouvrages;  la  multiplicité  d’objets  uti¬ 
les  6c  depréceptes  lumineux  difperfés  dans 
ce  mémoire,  nous  empêche  de  l’extraire  5 
nous  nous  contenterons  d’en  faire  apperce- 
voir  quelques  beautés.  Un  objet  qui  a  été 
fouvent  mal  difeuté  ,  6c  prefque  toujours 
mal  éclairci ,  eft  de  déterminer  la  caufe 
qui  rend  les  écrouelles  endémiques  parmi 
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les  habitans  des  montagnes.  M.  Bordeu  exa¬ 
mine  en  Phyficien  éclairé  cette  matière.  Il 
prétend  que  l’eau  ,  l’air  Sc  les  alimems  des 
montagnes  concourent  à  difpofer  la  ma¬ 
chine  aux  écrouelles  Sca  leurs  fuites:  Peau 
des  montagnes  efS:  crue  ,  froide  ,  ne  diffout 
pas  le  favon  ;  elle  en  fait  de  même  dans 
l’eftomac  avec  les  aîimens  :  d’ailleurs  elle 
u’eft  pas  îa  même  à  tous  les  inflans  du  jour  9 
elle  eft  plus  ou  moins  pefante  ,  terreufe ,  Sec, 
Quelles  révolutions  ne  doit  pas  exciter  une 
pareille  eau  ?  L’air  des  montagnes  n’eft  pas 
plus  fain  pour  ceux  qui  lerefpirent  continuel¬ 
lement.  Le  lait,  le  fromage,  les  farineux  ^  les 
bouillies ,  la  pâte  &  le  paîn  groîïïer ,  voilà  la 
nourriture  des  montagnards.  M.  Bordeu  a 
raifon  de  conclure  qu  elle  épaiffit  le  fang  Sc 
3a  lymphe.  Un  fait  intérefîant  &  propre  à 
donner  des  vues  fur  cette  matière,  c’efl  ce 
que  l’Auteur  a  obfervé.  Les  cadavres  des 
montagnards  écrouelleux  ont  le  foie  gros  Sc 
blanc,  ou  du  moins  d’un  jaune  fort  clair  ,  &îa 
•véfîcule  du  fiel  pleine  d’une  fubftance  épàifïe 
comme  de  la  colle  depoifîon.  Dans  îa  cure  , 
M. Bordeu  confeille  l’ufage  de  l’ipécacuan- 
ha  ,  le  féné ,  le  jalap,  Si  non  les  minora- 
tifs ,  les  abforbans  ,  les  coraux ,  les  yeux 
d’écreviffes,  îa  magnéfie  ,  le  quinquina  ,  les 
anti-feorbutiques  ;  il  ne  fe  fert  du  lait ,  que 
comme  d’un  aliment  ou  d’un  remede  bon,, 
feion  les  circonllances  ,  mais  jamais  cura- 
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toire  ;  les  eaux  minérales ,  telles  que  les  Bon¬ 
nes  en  Bearn  ,  celles  de  B  ange  en  Bigarre  ^ 
&  fur-tout  les  fridions  mercurielles,  prifes 
conjointement  avec  les  eaux  ,  achèvent  le 
traitement.  L’Auteur  n’oublie  pas  d’indiquer 
3e  régime ,  le  changement  d’air ,  &  toutes  les 
autres  précautions  qu’un  Praticien  connoît. 
Un  des  points  de  ce  mémoire  qui  fait  le  plus 
d’honneur  à  l’Auteur,  c’eftce  qu’il  dit  fur  la 
formation  de  la  cicatrice  :  il  la  regarde 
comme  une  efpece  de  callofité  ,  comme  un 
amas  de  fuc  nourricier  ,  comme  une  appli¬ 
cation  des  couches  du  tiiïu  cellulaire ,  les 
unes  fur  les  autres.  r>  Il  prétend^  diaprés  les 
»  diftedions  des  cadavres  ,  que  toute  cica- 
99  trice  elf  toujours  établie  fur  un  endurcifTe- 
99  ment,  ou  de  carnification  des  parties  voi- 
99  Unes  >  qui  ont  changé  de  nature  de  acquis 
99  une  confiftance  pareille  à  la  coëne  de 
99  lard  ,  dure  ,  fouple ,  homogène  ,  fans 
9)  fibres  ni  vaiffeaux  apparens^  &  intermé- 
9)  diaire  entre  les  os  ,  les  ligamens  de  les 
9>  chairs  proprement  dites  ;  cette  fubftance 
9)  n’eft  autre  chofe  que  la  cohéfion  des  cou- 
99  ches  du  tiffu  cellulaire ,  faite  au  moyen  du 
99  fuc  nourricier  épanché  dans  leurs  in- 
99  terftices.  a  Cette  belle  dodrine  eft  ici  fort 
bien  préfentée>  de  porte  un  caradere  de  vrai** 
femblance. 

La  difièrtation  fuivante  eft  de  M.  Char- 
metton,  ancien  Chirurgien  en  chef  de  lho- 
pital  de  la  Charité  à  Lyon.  L’Auteur  donne 
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dans  ce  mémoire  ,  d’une  maniéré  diffufe  9 
à-peu-près  la  même  théorie  qu’il  a  publiée 
dans  un  traité  particulier  des  écrouelles. 

M.  Gourfaud  quia  remporté  le  prix  fur  fa 
metaflafe  ,  eft  l’Auteur  du  mémoire  fuivant 
fur  les  écrouelles  ,  dans  lequel  nous  n’a¬ 
vons  rien  trouvé  de  particulier  ,  fi  ce  n’efl 
qu’il  rejette  les  fridions  mercurielles ,  8c 
qu’il  croit  qu’on  ne  doit  en  faire  ufage  que 
quand  il  y  a  complication  de  vérole;  il  pref- 
crit  les  eaux,  mais  celles  de  Bourbon  &  du 
Mont-d’ür.  Il  prétend  de  plus  que  la  carie 
aux  os  produite  par  uîi  virus  fcrophuleux,  fe 
guérit  avec  une  pâte  faite  avec  le  fuhlimé 
Corrofif,  mêlée  avec  la  gomme  arabique  ,  ou 
avec  le  cautere  a&uel.  Le  célébré  M.  le 
Cat,  Chirurgien  à  Rouen  ,  a  fait  deux  cures 
de  cette  nature,  par  le  moyen  de  ces  caufti- 
qiies.  On  peut  bien  s’en  rapporter  à  une 
pareille  autorité. 

M.  Majault ,  Chirurgien-Major  du  régi¬ 
ment  de  la  Reine ,  cavalerie  ,  &  frere  de 
M.  Majault,  notre  ilîuflre  confrère,  efl  l’Au« 
îeur  du  cinquième  mémoire  fur  les  écroueb» 
les.  Il  nous  a  paru  contenir  de  l’érudition  * 
de  la  clarté  ,  de  la  méthode  ,  des  vues  de 
traitement  très- jufles ,  &  prouve  dans  l’Au¬ 
teur  du  talent  8c  de  l’exercice  dans  fou 
irt.  ,  ,  • 

Le  fixieme  mémoire  efl  anonyme  ,  8c 
contient  une  théorie  lâche  ;  mais  l’Auteur  j 
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a  publié  des  recettes  qui  lui  étoient  particu¬ 
lières,  &  qui  ne  font.pas  tout  à  fait  confor¬ 
mes  à  celles  dont  nous  faifons  ufage  en  pa¬ 
reil  cas.  Gn  doit  fçavoir  très-grand  gré  à 
l’anonyme  de  cette  générofité. 

Lefujet  du  prix  de  1755  étoit:  le  feu  ou 
cautere  aéluel  n’a-t  il  pas  été  trop  employé 
par  les  anciens  ,  &.trop  négligé  par  les  mo¬ 
dernes  ?  En  quel  cas  ce  moyen  doit-il  être 
préféré  aux  autres  pour  la  cure  des  maladies 
chirurgicales  ,  &  quelles  font  les  raifons  de 
préférence  ?  Le  prix  double  a  été  adjugé  à 
ÎVLde  la  BiiTiere,  Chirurg  i  en -Major  du  régi¬ 
ment  de  la  Reine,  cavalerie,  que  l’on  dit  être 
TAuteur.il  traite  dans  la  première  partie  ,  de 
la  nature  &  des  propriétés  des  principaux 
movens  que  la  chirurgie  emploie  à  la  cure  des 
maladies;  &  il  a  infifté  particuliérement  fur  la 
théorie  du  feu  ,  confidéré  tant  en  luf-même 
que  dans  le  cautere  aâiuel;  ces  principaux 
moyens  font  les  médicamens ,  le  fer  &  le  feu» 
Il  examine  enfuite  la  nature  du  feu,  &  prétend 
que  les  propriétés  particulières  de  ce  reme- 
de,  font  de  calciner, mortifier,  altérer,  defTé- 
cher  ce  qu’il  touche  immédiatement ,  engor¬ 
ger,  enflammer  les  parties  qui  l’àvoifrnent , 
fecouer  vivement  le  genre  nerveux  ,  occa¬ 
sionner  des  métaftafes,  <S c  de  grandes  révo¬ 
lutions  dans  la  machine.  Dans  la  fécondé 
partie  il  paflè  en  revue  les  divers  genres  de 
maladies  chirurgicales ,  à  la  cure  defquelîes 
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le  cautere  aéfuel  eft  ou  préjudiciable  ,  ou  au 
contraire  utile  &c  préférable  aux  autres 
moyens  ;  tels  font  les  ulcérés  compliqués 
de  fungofités ,  de  caries  profondes  &  humi¬ 
des.  L’Auteur  rejette  l’ufage  du  feu  dans  les 
hernies  ;  il  îeconfeilîe  dans  les  tumeurs  in¬ 
flammatoires  ,  malignes,  formées  par  une 
caufe  extérieure ,  dans  la  gangrené  qui  vient 
d’un  principe  vénéneux  ,  malin  8c  local  , 
dans  les  tumeurs  inflammatoires  bâtardes  , 
dans  les  tumeurs  froides  des  articles ,  les 
verrues ,  condylomes,  polypes  ,  fcrophules 
confirmés,  fquirrhes,  cancers  fraisée  bâ¬ 
tards;  mais  le  feu  ne  convient  dans  ces  der¬ 
niers  cas,  que  quand  le  fer  devientinfuffifant. 
L’Auteur  croit  qu’on  doit  tenter  le  cautere 
dans  la  paralyfie,  dans  le  relâchement  des 
ligamens,  dans  I’anchylofe  faillie ,  dans  la 
carie  profonde  &  humide,  dans  les  hémor¬ 
ragies  dont  les  vaiffeaux  feront  fitués  entre 
des  os  cafiës  ou  déplacés ,  8c  fur  lefquels  la 
ligature  ,  la  compreffion ,  l’ufage  même  des 
ftyptiques  eft  impraticable.  Il  prétend  aufïi 
que  le  fer  rouge  ,  applique  fur  la  mor- 
fure  d’une  vipere,  fur  celle  d’un  chien  en¬ 
ragé  ,  dans  le  moment  qu’elle  vient  d’être 
reçue  ,  confume  la  liqueur  venimeqfe  ,  8c 
qu’on  prévient  par- là  tous  les  accidens  qui 
s’en  fuivent.  Cette  propofition  mérireroit 
d’être  confirmée  par  l’expérience.  L’Auteur 
confeiile  l’application  du  fer  rouge  dans  les 


pour  le  Prix  de  l’Academ.  iof 

ulcérés  qui  ont  cfes  callofités  inaccelïïbles  à 
î’inftrument  tranchant ,  dans  ceux  qui  font 
calleux ,  fongueux  ,  abreuvés  de  fanie ,  qui 
ont  réfifté  à  toutes  lesefpeces  de  traitement 
interne  ôc  externe.  Toutes  les  réflexions  de 
l’Auteur  tendent  à  faire  convenir  les  moder¬ 
nes  ,  qu’il  y  sl  beaucoup  de  fondement  dans  la 
confiance  que  les  anciens  avoient  au  cautere 
a&ueî ,  qui  y  félon  lui ,  à  la  rigueur ,  peut  être 
placé  par-tout  où  l’on  emploie  les  autres  , 
&  qui  l’emporte  à  bien  des  égards  fur  eux  ; 
&  l’on  ne  doit  blâmer  les  anciens,  que  fur 
l’abus  qu’ils  en  ont  fait,  ôc  que  nous  fommes 
répréhenfibles  d’avoir  donné  dans  un  excès 
oppofé  >  en  négligeant  des  moyens  fi  précieux 
de  guérifon. 

Dans  le  mémoire  fuivant  on  examine  égale¬ 
ment  l’ufagedu  feu.il  eftde  M. Louis,  Mai- 
tre-ès-arts  &  en  chirurgie  à  Metz  ,  Démon- 
ftrateur  public  d’anatomie&de  chirurgie, Chi¬ 
rurgien-Aide-Major  des  camps  Sc  arméesdu 
Roi, &  de  l’Hôpital  militaire  de  Metz  en  furvi- 
vance ,  &  frere  du  célébré  M.  Louis  ^  Chirur¬ 
gien-Major- Adjoint  de  la  Charité  àParis.Ce 
mémoire  nous  a  paru  contenir  tout  ce  qu’il 
y  a  d’intérelfant  dans  le  premier;  il  a  de 
plus  le  mérite  d’être  bien  écrit ,  de  donner 
de  grandes  vues  chirurgicales  fur  tous  les 
objets  qu’il  traite,  des  réflexions  hiftoriques 
&  critiques  j  très-utiles  fur  la  chirurgie  an» 
cienne  ?  moderne,  de  fur  celle  de  nos con- 
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temporains;  il  nous  femble aufîi  que  l’Auteur 
a  très-bien  ipécifié  les  cas  où  l’on  doit  fe  fer- 
vir  du  feu  ,  &  ceux  où  il  fallait  rejetter  ce 
fecours  comme  dangereux  ;  &c  ce  qui  nous 
paroît  au-deiïus  de  tout ,  c'eft  qu’il  a  eu  le 
talent  de  rendre  fes  idées  avec  clarté  ,  mé¬ 
thode  &  précilion.  Cette  excellente  pièce 
n’a  pas  été  couronnée. 

Le  fujet  de  1756  étoit  :  l’amputation 
étant  absolument  néceffaire  dans  les  plaies 
compliquées  de  fracas  des  os,  &  principa¬ 
lement  celles  qui  font  faites  par  armes  à 
feu  9  déterminer  les  cas  où  il  faut  faire  l’o¬ 
pération  fur  le  champ,  &  ceux  où  il  con¬ 
vient  de  la  différer  ,  Sc  en  donner  les  rai- 
fons.  Le  prix  double  a  été  adjugé  à  M.  Faure , 
Chirurgien-Major  du  régiment  Royal-Vaif- 
feaux.  Ce  mémoire  contient  de  bons  pré¬ 
ceptes,  une  théorie  fîraple  &c  jufte,  &  une 
pratique  judicieufe. 

Le  prix  de  175  B  étoit  de  déterminer  les 
cas  où  les  injeffions  font  néceffaires  pour 
la  cure  des  maladies  chirurgicales ,  &  établir 
les  réglés  générales  &  particulières  qu’on  doit 
fuivre  dans  leur  ufage.  Le  prix  a  été  adjugé 
au  mémoire  n°  8.  L’Auteur  eh  M.  Grillon 
Chirurgien  à  Rouen.  On  expofe  ici  les  avan¬ 
tages  &  les  inconvéniens  que  les  injedions 
doivent  avoir  dans  les  différentes  efpeces 
de  maladies ,  &  fuivant  la  nature  différente 
des  parties  malades.  Cette  matière  ?  qui  eft 
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des  plus  vaftes  &  des  plus  intéreffantes  ,  & 
qui  a  été  jufqu’à  préfent  fort  peu  approfon¬ 
die  ,  eft  ici  traitée  d’une  maniéré  fatisfai- 
fante. 

Nous  finirons.»  en  faifantobferver  que  ce 
volume  eft  bien  rempli  ,  &  que  tous  les 
objets  propofés  y  font  difcutés  &  éclaircis, 
de  façon  que  cette  colîe&ion  académique 
devient  très-utile  &  même  néceffaire  à  tous 
ceux  qui  font  attachés  à  leur  profeflion  ,  & 
qui  veulent  y  faire  quelques  progrès. 


DISSERTATION 


Sur  les  Maladies  qiion  appelle  malignes  % 
parM.  DE  HAEN^Profejfeuren  médecine 
à  Vienne  en  Autriche . 

On  ne  doit  appeîler  malignes  que  les  ma¬ 
ladies  qui  font  accompagnées  defymptômes 
extraordinaires,  ou  de  fymptômes  beaucoup 
plus  graves  &  plus  nombreux  que  ceux  qui 
ont  coutume  de  les  çara&érifer  ;  ainfi  une 
nialadie,  quelque  aigue  qu’elle  foit ,  ne  mé¬ 
rite  point  ce  nom ,  tant  qu’elle  parcourt  fes 
tems  dans  l’ordre  qu’elle  a  coutume  de  fui- 
vre.  Nous  allons  examiner  les  différens  re* 
medes  qu’on  a  employés  jufqu’ici  pour  ces 
fortes  de  maladies  ,  afin  de  tâcher  de  décou¬ 
vrir  quel  eft  celui  qu’on  doit  préférer. 
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La  plupart  des  Médecins  François,  Aile; 
mands  &c  A nglois  débutent ,  dans  prefqu 
toutes  les  maladies  aiguës  ,  par  l’émétique;, 
qu’ils  font  précéder  quelquefois  de  la  faignéee, 
Comme  cette  méthode  eft  entièrement  op> 
po'ée  à  celle  des  anciens ,  il  eft  bon  de  l’exa  * 
miner  en  particulier. 

Hyppocrate  ne  purgeoit  jamais  dans  lie 
commencement  des  maladies  aiguës  ,  ï  \ 
moins  qu'il  n’y  eût  des  lignes  de  turgefcen; 
ce;  mais  comme  l’explique  Galien  dans  h 
livre  qu  il  a  intitulé  ,  Quos  ,  quibus  medica- ■ 
mentis  y  &  quando  pur  gare  oporteat?  Il  ne 
Cuffit  pas ,  pour  cara&érifer  cette  turgefcence. 
que  le  malade  ait  quelques  naufées  ,  ou  dée 
légères  envies  de  vomir ,  qu’il  ait  la  bouchet 
amere  ou  mauvaife  ,  puifque  ces  fymptômess 
accompagnent  prefque  toujours  le  commen¬ 
cement  des  maladies  aiguës;  au  lieuqu’Hyp- 
pocrate  avertit  expreiïement  que  la  turgef¬ 
cence  des  humeurs  eh:  rare  dans  ces  corn- 
mencemens.  Aretée  de  Cappadoce  ^  &  Cæ~ 
lius  Aurelianus  parmi  les  anciens;  Merca- 
tus ,  Piaterus ,  Lommius ,  Foreflus ,  Sennert , 
Houlîier,  Duret ,  Riviere,  &c.  parmi  les? 
modernes,  marchant  fur  les  traces  de  ces 
grands  maîtres  ,  n’ont  fait  aucune  mention i 
des  émétiques  au  commencement  des  ma¬ 
ladies  aiguës  ou  malignes;  du  moins  ils  ne 
les  ont  employés  que  îorfqu’ils  ont  vu  des 
lignes  évidens  de  turgefcence. 
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Cependant  il  y  avoit  déjà  des  Médecins  ^ 

|  tels  que  Droet ,  Quercetant  ,  Mathiole  , 
l  Angélus  Sala^Wilüs,  ôcc.  qui  avoient  ofé 
i  employer  ce  genre  de  médicamens  dans  le 
:  commencement  des  maladies  accompagnées 
de  malignité  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Diemerbroek,  qui  rapporte  les  effets  funef- 
tes  de  cette  méthode,  contre  laquelle  un 
grand  nombre  de  Médecins  fe  font  élevés. 
André  Lew  décrivant  la  maladie  pétéchiale 
qui  régna  en  Hongrie  en  1683  ,  rapporte 
qu’on  vit  périr  tous  ceux  à  qui  on  donna 
lemétique  ;  il  fit  la  même  obfervation  en 
1699  ,  1704  5  1705  ,  6c  fon  fils  Charles 
Lew  a  remarqué  deux  ou  trois  fois  la  même 
chofe  en  1730.  Hoyer,  dans  fes  épidémies 
de  Mulhaufen  ;  Genfelius  ,  dans  celles  de  la 
Hongrie  inférieure  ;  le  Confeil  de  fanté 
d’Autriche  ;  Marc-Neveu  O-kelIy,  Préfi- 
dent  de  l’Univerfité  de  Prague*  dans  la  Def- 
cription  de  la  fievre  maligne  qui  régna  en 
Bohême  l’année  dernrere ,  ont  tous  obfervé 
que  les  émétiques  ou  n’étoient  d’aucun  effet , 
ou  en  produifoient  de  funefles ,  quoiqu’ils 
paruffent  indiqués  quelquefois  par  un  léger 
vomiffement. 

Mais,  me  dira-t-on ,  comment  efl-il  donc 
poffible  que  la  méthode  contraire  ait  fi  fort 
prévalu  ?  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  la 
nature  de  la  maladie  ayant  iouffert  quelque 
variation  ,  on  aura  été  obligé  de  changer  la 
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méthode  curative  ;  fk  vraifemblabîement  à, 
depuis  ce  tems-là,  on  a  pris  pour  ]a  réglé 
ce  qui  n’en  étoit  que  l’exception,.  Sydenham 
ayant  employé  avec  fuccès  les  émétiques  ‘ 
dans  une  fievre  épidémique  pendant  trois 
ans,  eut  enfuite  la  douleur  de  voir  périr 
tous  ceux  à  qui  il  voulut  les  donner  dans 
une  fievre  en  apparence  de  la  même  efpece. 
Je  n’ignore  pas  que  Huxam,  Tringle  Tyf- 
fotont  fait  ufage  de  ce  remede  avec  fuccès 
dans  les  épidémies  qu’ils  nous  ont  décrites; 
mais  je  ne  crois  pas  qu’ils  prétendent  qu’on 
doive  l’employer  dans  toutes  les  maladies 
de  ce  genre.  Tout  ce  qu’on  peut  conclure 
de  leurs  obfervations,  c’eft  que  les  maladies 
malignes  s’écartent  quelquefois  de  leur  cours 
ordinaire,&  qu’a, lors  le  Médecin  doit  changer 
fa  méthode  curative.  Mais  il  réfultera  toujours 
de  ce  que  nous  avons  dit  ,  que  l’émétique 
ne  convient  point  en  général  dans  les  fievres 
malignes ,  &  qu’on  ne  doit  y  avoir  recours 
que  dans  quelques  cas  particuliers ,  c’eft-à- 
dire  ,  comme  l’obferve  très-bien  le  Baron 
de  V  an-Swieten  ,  dans  fon  Commentaire  fur 
le  66 ie  Aphorifme  de  Boerhaave,  dans  le 
cas  feulement  où  le  malade  éprouve  dès  le 
commencement  de  fa  maladie  une  foibleffe 
extraordinaire,  qui  n’eft  produite  ni  par  la 
pléthore,  ni  par  la  perte  réelle  des  forces, 
mais  par  des  miafmes  vénéneux  qui  féjour- 
nent  dans  l’eftomac ,  dont  ils  affeâent  les 
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nerfs ,  &  par  leur  moyen  tout  le  genre  ner¬ 
veux. 

On  n’a  pas  de  réglé  plus  sûre  fur  l’ufage 
de  la  faignée ,  que  fur  celui  des  émétiques. 
Quelques  Auteurs  la  louent  extraordinaire¬ 
ment;  mais  la  plupart  la  profcrivent ,  ou  du 
moins  11e  la  confeillent  que  dans  le  cas  de 
pléthore,  ou  au  commencement  de  la  mala¬ 
die,  fe  fondant  fur  ce  que  les  maladies  ma¬ 
lignes  font  accompagnées  d'une  fi  grande  foi- 
bîefié,  que  la  faignée  doit  être  plutôt  nuifible 
que  faiutaire.  Mais  avant  de  prononcer  avec 
tant  d’alfurance  ,  on  auroit  du  examiner  fi 
cette  foiblefie  étoit  réelle  ou  feulement  ap¬ 
parente.  Hyppocrate  nous  indique  avec  fa 
brièveté  ordinaire  dans  fon  livre  De  rat . 
vie ?.  in  acut.  l’idée  que  nous  devons  nous 
former  de  cette  foiblefiè  apparente ,  qu'il 
attribue  avec  raifon  à  l’embarras  des  vaif- 
feaux  fanguins  ,  <3 c  à  l’arrêt  des  efprits  dont 
les  conduits  trop  gonflée ,  compriment  les 
nerfs  ;  aufîi  prefcrit-il  dans  ce  cas  la  faignée, 
comme  l’unique  remede  qu’on  doive  em¬ 
ployer.  Aretée  de  Cappadoce ,  Alexandre 
de  Tralles  ,  &c.  ont  adopté  la  même  mé¬ 
thode  ;  8c  fi  quelques  autres  s’en  font  écar¬ 
tés  ,  ils  ont  été  forcés  d’y  revenir.  Oribafe  > 
par  exemple  ,  eft  obligé  de  convenir  qu'il 
ne  fe  délivra  de  la  pefte  dont  il  avoit  été 
attaqué  en  Afie  ,  qu’en  fe  faifant  aux  jambes 
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des  fcarifications  ,  au  moyen  defquelles  il  fe 
tira  deux  livres  de  fang. 

Hyppocrate,  Alexandre  de  Tralîes&  Sy¬ 
denham  nous  ont  indiquéles  lignes  auxquels 
on  pouvoit  reconnoître  cette  foiblefle  ap¬ 
parente.  Selon  le  premier ,  la  plupart  des 
malades  qui  font  dans  ce  cas ,  ont  le  vifage 
rouge  $c  enflammé  ^  les  yeux  fixes  ,  des  mou- 
vemens  convulfis  aux  mains:  ils  grincent 
les  dents;  ilsfe  plaignent  de  battemensdans 
tout  le  corps;  leurs  extrémités  font  froides, 
&  les  efprits  féjournent  dans  leurs  vaiffeaux, 
Alexandre  dit  qu’ils  ont  d’abord  le  vifage 
pâle  &  fec,  le  pouls  petit,  inégal  &  irrégu¬ 
lier  ,  lesdéjeàions  bilieufes  ;  qu’ils  font  acca¬ 
bles  par  les  veilles  &  par  une  foif  extraordi¬ 
naire.  Sydenham  faifant  l’hiftoire  d’un  jeune 
homme  ,  dont  il  rétablit  les  forces  étouffées 
par  la  furabondance  des  humeurs  3  au  moyen 
de  trois  ou  quatre  faignées  ,  rapporte  que 
quoiqu’il  parût  prêt  à  rendre  famé ,  la  cha¬ 
leur  de  fa  peau  étoit  fi  douce  ,  que  les  affi- 
ftans  avoient  peine  à  croire  qu’il  eût  de  la 
fievre  ;  ce  quWenoit  de  ce  que  fon  fang  cir- 
cuîoit  avec  peine. 

Nous  conclurons  de  tout  ceci ,  que  la  faignée 
eft  inutile  &;  même  dangereufe ,  toutes  les 
fois  que  la  foibleffe  qu’éprouve  le  malade 
eft  l’effet  de  quelque  grande  évacuation  ,  de 
la  putridité  des  humeurs  ,  ou  de  quelque 
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matière  corrompue  ,  qui  féjourne  dans  les 
hypocondres;  mais  il  n’y  a  point  de  remede 
plus  lür,  lorfque  cette  foibleffe  n’eft  qu’ap- 
parente ,  c’eft-à-dire  ,  lorfqu’elle  n’eft  pro¬ 
duite  que  par  la  furabondance  des  humeurs 
ou  leur  raréfadion. 

Voyons  maintenant  ce  qu’il  convient  de 
faire  dans  la  fuite  du  traitement  de  ces  ma¬ 
ladies.  J’ai  coniulté  les. meilleurs  Auteurs» 
j*ai  examiné  avec  foin  leurs  différentes  mé¬ 
thodes  »  8c  je  me  fuis  convaincu  qu’elles 
réuffiffoient  prefque  toutes ,  ou  que  du  moins 
elles  ne  nuifbient  pas  toutes  les  fois  que  la 
maladie  n’étoit  pas  véritablement  maligne  5 
mais  lorfqu’elle  avoit  acquis  un  certain  degré 
de  malignité»  j’ai  toujours  vu  avec  douleur 
que  la  plupart  de  ces  méthodes  étoient  in- 
fuffifantes  ,  8c  que  la  maladie  prenoit  le 
defîus,  ce  qui  m’engagea  à  en  chercher  une 
plus  iûre  8c  plus  efficace.  Voici  celle  que 
j’ai  employée  avec  le  plus  de  fuccès. 

I.  Je  nourris  mes  malades  avec  des  dé¬ 
codions  d’avoine,  ou  d’orge  peu  chargées; 
ou  fi  je  leur  fais  faire  ufage  des  bouillons 
à  la  viande ,  j’y  ajoute  une  bonne  dofe  de 
crème  de  tartre  »  ou  de  fuc  de  citron  :  je 
leur  permets  les  pommes  »  les  poires ,  les 
prunes  cuites  »  avec  un  petit  morceau  de 
pain  ;  leur  boiffon  eft  une  décodion  d’orge 
miellée  »  ou  du  lait  coupé  avec  de  l’eau  » 
*  auquel  je  fais  ajouter  un  peu  de  miel,  ou  bien 
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quelque  légère  émulfion  8c  je  leur  recom¬ 
mande  fur-tout  de  boire  beaucoup  &  fou* 
vent. 

IL  Je  leur  fais  prendre  plufieurs  fois  dans 
le  jour  quelque  léger  parégorique  dans  une 
émulfion ,  dont  on  leur  donne  des  dofes  plus 
fortes ,  deux ,  trois  ou  quatre  fois  dans  l’ef- 
pacede  vingt  quatre  heures. 

HL  J’ai  employé  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  le  quinquina  ,  que  j'ai  donné  dès  que  la 
malignité  s’eft  déclarée  ,  foit  que  ce  fût 
après  ^  foit  que  ce  fût  avant  l’éruption  des 
exanthèmes  ,  foit  même  îorfqu’elle  fe  dé- 
claroit  dès  le  commencement  de  la  ma* 
ladie. 

IV.  Enfin  fi  la  toux  étoit  trop  forte  ,  8c 
qu’on  dût  craindre  de  l’abandonner  elle- 
même  ,  je  l’appaifois  avec  l’oxymel  fcilliti- 
que  y  le  kermès  minéral ,  ou  les  parégo¬ 
riques. 

En  même-tems  je  fais  appliquer  fur  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  des  véficatoires  8c 
des  épipaftiques  ;  je  tiens  le  ventre  libre 
par  des  lavemens  :  j’emploie  des  fomenta¬ 
tions  émollientes ,  s’il  y  a  de  la  roideur  dans 
les  parties ,  ou  des  vins  médicinaux  ,  fi  la 
fbibleffe  eft  excefîive  ;  mais  examinons  quels 
peuvent  être  les  effets  du  quinquina  dans 
çes  maladies. 

Il  y  adéjà long-tems  queMorton ,  guide  par 
*me  longue  expérience  }  ofa  avancer  que  te 
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quinquina  convenoit  non-feulement  dans  les 
fievres  intermittentes  &  rémittentes,  mais 
encore  dans  celles  qui  étoient  accompagnées 
de  fymptômes  irréguliers,  ou  quitendoient  à 
la  malignité,  &  cela  non-feulement  dans  les 
maladies  aiguës  ,  mais  encore  dans  les  mala¬ 
dies  chroniques»  Ces  alertions  peut-être 
generales ,  8t  les  écrits  qu’on  répandit 
pour  lors  dans  l’Europe  contre  ce  médica* 
ment,  empêchèrent  qu’on  ne  fît  toute  [atten¬ 
tion  qu’on  auroirdû  faire  aux  nouvelles  vues 
de  Morton.  Quelque  tems  après  le  célébré 
Torti  publia  un  ouvrage  fous  Je  titre  de 
Therapeutice  fpecialis  ad  fibres  qtiafdam 
perntctofas  ,  inopinato  ac  repente  let haies 
una  verù  ckinachina  peculiari  met  ho  do 
min  fi  rat  a ,  / auabiles.  Sa  grande  réputation 
lui  fit  deux  adverfaires  dignes  de  lui,  Ra- 
mazzini  &  Manget,  mais  il  réduiht  Je  pre¬ 
mier  au  filence  par  une  réponfe  apologéti¬ 
que  ;  &  le  fécond  fe  rétra&a  dans  la  fuite 
ayant  été  convaincu  de  l’efficacité  de  ce  re« 
mede  par  fes  propres  obfervations. 

Lq  lavant  Charles  Richa  dans  fes  épidé- 
rmes  de  Turin  pour  l’année  1720  ,  rapporte 
qu  il  avait  employé  le  quinquina  comme 
un  cardiaque  excellent  dans  une  efpece  de 
hevre  maligne  qui  fe  terminoit  par  un  cours 
de  ventre  ;  &  iî  le  regarde  comme  un  anti¬ 
dote  fur  ,  toutes  les  fois  que  les  humeurs 
ont  ete  portées  à  un  degré  d’atténuation 
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extraordinaire.  Huxam  &  Pringîe  en  ont 
auffi  fait  ufage  avec  fuccès  ;  mais  le  premier 
ne  l’a  employé  qu’après  l’état  de  la  mala¬ 
die  ,  &  ne  l’a  donné  qu’avec  les  cardiaques 
&  les  alexipharmaques  ;  ôc  perfonhe  que  je 
fâche  n’en  a  déterminé  jufqu’ici  ni  la  dofe  9 
ni  le  tems  précis  où  l’on  doit  commencer 
d’en  faire  ufage;  c’eft  ce  que  je  crois  avoir 
fait  d’une  façon  à  ne  laiffer  rien  à  délirer , 
comme  on  le  verra  par  ce  petit  nombre 
d’obfervations. 

Une  femme  de  trente-fix  ans  ayant  été 
attaquée  d’une  fièvre  continue  putride,  qui 
dégénéra  en  fievre  maligne,  je  lui  prefcri- 
vis  fans  fuccès  les  alexipharmaques  les  plus 
appropriés  :  j’y  joignis  les  vélicatoires ,  le 
camphre  &  l’opium  ;  mais  ils  ne  rçulîirent 
pas  mieux  que  le  relie.  Le  neuvième  jour  il 
furvint  une  ftrangurie  ,  accompagnée  d’une 
douleur  li  violente  dans  le  balïin  ^  que  la 
malade  jettoit  les  hauts  cris;  au  bout  de 
quelque  tems ,  elle  rendit  du  fang  avec  fes 
urines  qui  ne  çouloient  que  goutte  à  goutte, 
ce  qui  dura  un  jour  &  demi  ;  au  bout  de  ce 
tems 9  les  Telles  furent  teintes  de  fang,  ce  qui 
imit  fin  au  piflément  de  fang.  Je  fus  effrayé 
de  ce  fymptôme  terrible  ;  je  lui  lis  faire  des 
injections  d’huile  de  lin  dans  la  veffie ,  qui 
calmèrent  la  douleur  ;  &  dès  que  le  fang  eut 
commencé  à  paroître,  je  lui  fis  prendre  de 
l’extrait  de  quinquina,  à  la  dofe  d’une  onc 
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par  jour ,  Sc  je  le  lui  fis  continuer  pendant 
quatorze  jours  à  cette  dofe  ;  je  la  diminuai 
enfuite,  &  je  lui  en  donnai  encore,  pendant 
huit  jours ,  une  demi-once  chaque  jour 
pendant  tout  ce  tems-là  elle  prit  du  fyrop 
de  diacode  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  fût  parfaitement  guérie  ;  le 
kermès  &  I’oxymel  fcillitique  achevèrent  la 
cure ,  en  mettant  fin  à  une  toux  qui  lui  étoit 
leffée. 

M.  Hafenord,  Médecin  de  l’hôpital  Ë f- 

Eagnol  de  cette  ville,  ayant  traire  avec 
eaucoup  de  fuccès  un  grand  nombre  de 
fievres  malignes ,  fut  lui-méme  atteint  de 
cette  cruelle  maladie  :  on  le  traita  d’abord 
avec  des  anti-phlogiftiques  ;  mais  le  fixieme 
Jour ,  fon  vifagé  ,  fon  col ,  fa  poitrine  &  fes 
bras  furent  couverts  de  taches  pétéchiales  , 
&  de  puftuîes  miliaires  blanches  :  ayant  été 
appel  lés  en  confultation  par  M.  Mayer, 
nous  convînmes,  i°  de  lui  donner  une  once 
d’extrait  de  quinquina  tous  les  jours;  i°  de 
lui  appliquer  les  véficatoires  ;  30  de  lui  tenir 
le  ventre  libre  par  des  îavemens  ;  40  de  lui 
faire  prendre  trois  ou  quatre  fois  le  jour 
une  once  de  fyrop  de  diacode,  ce  qui  réuf- 
fît  au-delà  de  nos  efpérances  ;  car  à  peine 
eut- il  commencé  de  faire  ufage  du  quin¬ 
quina  ,  que  l’éruption  fe  fît  abondamment  > 
hs  forces  fe  relevèrent,  les  urines  parurent 
critiques, 
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M.  Holmann,  Médecin  de  l’Hôpital  mi¬ 
litaire  dans  le  fauxbourg  de  Léopold ,  ayant 
été  attaqué  de  la  même  maladie ,  fut  guéri 
par  les  mêmes  remedes.  Je  pourrons  rap¬ 
porter  un  plus  grand  nombre  d obfervations 
qui  confirment  toute  l’efficacité  du  quin¬ 
quina  donné  à  très-grandes  dofes,  toutes  les 
fois  qu’on.  Padminiftre  auffi-tôt  que  la  mali¬ 
gnité  commence  à  fe  manifeffer  ;  mais  cel¬ 
les-ci  m’ont  paru  fuffifan tes  pour  démontre^ 
la  vérité  des  conclufions  fuivantes. 

^  I.  Que  le  quinquina  effile  meilleur  car¬ 
diaque  qu’on  puifîe  employer  dans  la  foi- 
bielle  qui  accompagne  les  fievres  malignes. 

IL  Qu’il  effi  un  alexipharmaquefûr  contre 
toute  forte  de  corruption  ,  foit  interne  >  foit 
externe. 

III.  Qu’il  paroît  guérir  les  fymptômes  les 
plus  terribles  des  fievres  malignes ,  le  pifTe- 
ment  de  fang ,  &  les  déjedions  fanguino- 
lentes. 

IV.  Qu’il  favorife  &  foutien  l’éruption 
des  exanthèmes,  &  qu’il  les  conduit  à 
maturité. 

V.  Qu’il  prévient  les  rechutes  qui  font 
périr  un  fi  grand  nombre  de  convaîefcens  , 
Sc  qu’il  empêche  les  métaftafes^  qui  ne  pro- 
duifent  que  trop  fouvent  des  gangrenés 
mortelles. 

VI  Mais  afin  que  le  quinquina  produite 
W  eilets  y  il  faut  le  donner  à  grandes  do 
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îes*  &  en  continuer  l’ufage  pendant  long- 
tems  ;  c’eft  du,  moins  ce  que  mes  o_b  fer  van¬ 
tions  &  celles  de  plu  fleurs  autres  Médecins 
m’ont  paru  démontrer. 

VIL  J’ai  obfervé  dans  plufieurs  de  mes 
malades,  que  la  crife  ne  fe  faifdit  jamais 
mieux  que  pendant  l’ufage  du  quinquina. 

VIII.  Enfin  le  quinquina  a  non-feulement 
la  faculté  de  modérer  les  trop  grands  mou- 
vemens  <5 c  la  chaleur  excelflve ,  mais  en¬ 
core  de  les  animer',  lorfqu’ils  font  trop  foi- 
bîes. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufq  u’ici ,  que  les  différentes  méthodes  qu’on 
a  employées  contre  les  maladies  éruptives  , 
qu’on  appelle  vulgairement  malignes  ,  ont 
réuffi  lorfque  ces  maladies  n’avoient  pas  de 
malignité.  J’ai  employé  avec  fuccès  les  anti- 
phiogi fliques,  les  délayans  ,  les  adoucif- 
fans,  les  huileux,  les  légers  cardiaques;  mais* 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  on  ne  doit  pas  met¬ 
tre  ces  maladies  au  rang  des  maladies  ma¬ 
lignes.  On  a  vu  réuiTir  des  méthodes  diffé¬ 
rences,  &  même  des  méthodes  oppofées- 
dans  les  differentes  conffitutions  épidémi¬ 
ques  dont  nous  avons  l’hiffoire  ;  mais  dans 
touscescasjîesMédecinsontprefque  toujours 
craint  des  métaflafes  &  des  rechutes  mortel¬ 
les.  L’ufage  du  quinquina,  que  jepropofe,  eft 
à  l’abri  de  tous  ces  inconvéniens  ;  mes  ob- 
fervations  m’ont  convaincu  qu’il  étoit  Tan- 
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îidote  le  plus  sûr  qu’on  pût  employer  contre 
Je  dernier  période  de  la  malignité. 

Nota .  Avant  de  finir,  je  crois  devoir  avertir 
que  la  propenfion  qu’ont  certains  Médecins 
à  voir  de  la  malignité  où  elle  n’eft  pas ,  efl 
de  la  plus  dangereufe  conféquence  pour  les 
malades  ;  car  on  abandonne  les  anti-phlogi- 
iliques  >  de  on  fe  rejette  entièrement  fur  les 
cardiaques ,  les  alexipharmaques,  les  bézoar- 
diques  ;  on  tient  le  malade  couvert ,  on  agite 
fon  fang,  &  on  excite  par-là  des  exanthemës 
fouvent  mortelles.  Combien  cette  cruelle 
méthode  n’a-t-elle  pas  fait  périr  de  femmes  en 
couche  ? 
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Sur  les  effets  de  la  Momie  cEEgypte ,  par 
M .  de  SeveLINGES  ,  Docteur  en  Mé¬ 
decine  à  S.  Etienne-en-Foret%. 

La  momie  d’Egypte  efl  afïez  connue  ,  fes 
effets  ne  le  font  peut-être  pas  autant  ;  c’eft 
ce  qui  me  détermine  à  donner  les  obferva- 
fions  fuîvantes. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  appelle 
pour  voir  un  particulier  qui  venoit  de  tom¬ 
ber  d’un  toit  de  48  pieds  de  hauteur  :  il 
rentontra  dans  le  milieu  de  fa  chute  une 
barre  de  bois  de  chêne  qui  traverfoit  une 
petite  cour ,  il  la  caffa  en  deux ,  de  s’arrêta 
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fur  un  tas  de  charbon  de  terre  ;  il  fut  alfez 
heureux  pour  ne  fe  faire  aucune  fra&ure  ni 
luxation.  Je  le  fis  mettre  au  lit ,  &  fis  prati¬ 
quer  une  ample  faignée  au  bras  :  on  l’enve- 
loppa  dans  une  peau  de  mouton  toute  chau¬ 
de  ;  le  moment  d’après  il  prit  une  dragme 
de  momie  d’Egypte  (a)  ,  en  poudre,  &  par- 
deffus  ,  une  grande  rade  d’une  forte  infufion 
des  vulnéraires  de  Suiffe;  il  vomit  d’abord 
îe  refie  des  alimens  non  digérés  :  il  furvint 
une  fueur  qui  dura  3  5  heures ,  après  quoi  il 
fortit  de  fon  lit  aufii  frais  que  s’il  n’a  voit 
eu  aucun  accident,  6c  ne  s'eneft  plus  jamais 
relient  i. 

IL  Gbserv.  Peu  de  tems  après  j 'em¬ 
ployai  le  même  remede  avec  fuccès  pour 
unMonfieur  qui  éprouva  une  chute  de  che¬ 
val  très-violente.  Il  fe  heurta  la  tête  fur  le 
pavé;  on  avoir  tout  lieu  de  craindre  une 
commotion  :  b  faignée  ayant  précédé  ,  je  lui 
prefcrivis  une  même  dofe  de  momie  ,  avec 
îinfufion;  comme  il  fortoit  de  dîner,  il  vo¬ 
mit  abondamment;  la  fueur  furvint,  il  fut 
parfaitement  guéri. 

III.  Gbserv.  Un  Payfan  ivre  ,  étant 

( a )  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  momie  que  I’oh? 
vend  dans  les  boutiques ,  foie  tirée  des  fépuîcres  des 
anciens  Egyptiens  -,  cette  efpece  ell  troprare  &  trop 
eoûteufes.  Celle  dont  M.  de  Sevelinges  a  fait  ufage, 
paroît  néanmoins  avoir  beaucoup  de  vertu  j  il  faut 
qu’elle  vienne  de  quelque  cadavre  embaumé  ayec 
loin. 
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tombé  dans  un  folie  où  il  y  avoit  de  l’eau  y 
il  y  paflà  la  nuit  ,  qui  commençoit  à  être 
froide  :  on  le  trouva  le  lendemain  matin 
prefque  fans  vie  ;  j’employai  le  même  re- 
mede;  après  deux  jours  ,  il  fut  en  état  de: 
vaquer  à  fes  affaires. 

IV.  Observ.  Cette  quatrième  obferva- 
tion  efl  d’une  jeune  femme  qui  reçut  un 
coup  d’une  pelotte  de  neige  ,  qui  la  frappa 
à  l’oreille  ;  elle  en  fut  fort  émue,  ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  de  continuer  fon  chemin... 
Elle  fe  fentit  tout  le  refie  du  jour  fort  étour¬ 
die;  on  vouloit  la  faire  faigner ,  elle  s’y  op- 
pofa:  ;  elle  eut  une  nuit  affez  inquiété  ;  le 
lendemain  elle  fentit  une  douleur  de  tête 
fort  aiguë  ;  elle  fe  détermina  fur  le  foir  a  la 
laignée ,  on  la  fit  au  pied;  la  nuit  fut  encore 
plus  mauvaife,  6c  fur  les  quatre  heures  du 
matin  ,  le  délire  fe  raanifefla  ,  auquel  fuc- 
céda  ,  peu  de  temps  après  ,  une  efpece  de 
léthargie  :  elle  ne  prononçoit  que  oui  &  non 
à  toutes  les  queffions  qu’on  lui  faifoit  ;  1  œil 
oppofé  au  coup  qu’elle  avoit  reçu  ,  fe  flétrit 
ôc  fe  ferma;  l’autre  étoit  extrêmement  tendu 
&  égaré,  le  pouls  petit,,  les  forces  abat¬ 
tues  :  je  fus  appellé  dans  cette  trifle  cir^ 
mnflance  ;  j’efiayai  les  fâignées  à  la  jugu¬ 
laire  &  au  pied  ;  les  émétiques,  les  potions 
fpiritueufes,  les  ventoufes  fcarifiées  ,  tout 
fut  inutile  :  la  commotion  du  cerveau  étoit 
trop  confidérable. y  &  il  y  a  tout  lieu  de; 
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croire  qu’il  s’était  fait  un  épanchement  :  je 
m’avifai ,  fur  le  foir  j  de  lui  faire  prendre  de 
la-momie  d’Egypte  ;  peu  de  momens  après,- 
nous  fûmes  étonnés  de  lui  voir  reprendre  fes* 
fensyla  connoiffance  &  le  jugement ,  corn- 
me  fi  elle  n’eût  par  été  malade;  elle  crut 
revenir  d'un  profond  fommeil  :  on  étoic 
prêt  à  crier  miracle;  mais  cet  état  ne  fut  que 
momentané  ;  un  quart  d'heure  après  elle 
retomba  dans  Paflbupiffement,  qui  termina 
fis  jours  dans  la  nuit  fuivante.- 

Quoique  cette  derniere  expérience  n’ak- 
pas  été  auffi  heureufe  que  les  autres ,  elle  ne 
confirme  par  moins  l’efficacité  du  remede 
dans  les  cas  de  cette  efpece  ,.•&  s’il  n’a  pas 
réufli ,  on  ne  doit  l’attribuer  qu’au  défaut  de¬ 
là  prompte  adminiftration.  Je  fuis  même- 
pcrfuadé  que  fi  la  malade  eût  été  fecourue 
à  tems,  &  que  l’on  eût  employé  les  moyens* 
que  je  propofe,  on  auroit  prévenu  une  mort= 
aufli  funefle. 
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Sur  i Ouverture [pont anée  di un  Ab f ch 5  et- 

la  fuite  dune  fluxion  de  poitrine  ;  par 
M.  GlGNOU X  y  Dpcleup  en  Médecine 
Valence  en  A  génois* 

Üne-jeune  fille,  d’un  tempérament  robufe 

K.  Vj.: 


aaS  Obs.  sur*  l’ouv.  d’un  AbscIs  r 

Sc  fortifié  parle  travail,  fut  attaquée  5  vers  la 
fin  d’ Avril  1758  ,  d’une  pleuréiie  vraie  ;  là 
douleur  étoit  vive  ,  fixée  au  côté  droit;  le 
7  &  le  8  les  fymptômes  inflammatoires 
tombèrent,  la  malade  fut  beaucoup  mieux* 
Quelques  jours  après  l’oppreffion  revint , 
la  douleur  reparut ,  accompagnée  de  friffons 
vagues,  d’une  petite  toux  îeche  Sc  d’une 
hevre  hecfique  lente  :  je  foupconnai  une 
fuppuration  dans  la  poitrine  ,  Sc  la  forma¬ 
tion  d’une  vomique  ;  des  crachats  puruîens 
que  la  malade  rendoit  avec  peine  ,  Sc  de  loin 
en  loin*  confirmèrent  mes  foupçons.  Jepro- 
pofai  les  fecours  les  plus  convenables  dans 
ces  circon fiances  ,  mais  vainement;  la  ma¬ 
lade  ,  dont  l’appétit  étoit  bon  ,  fe  dégoûta 
des  remedes,  Sc  voulut  vivre  à  fa  fantaî- 
fie.  7"  V: 

Je  ne  me  rebutai  pas;  je  continuai  mes 
vifites,  curieux  de  favoir  la  terminaifon 
fpontanée  d’une  maladie  affez  rare  dans  nos 
cantons  Sc  perfuadé  d’ailleurs  que  l'a  na¬ 
ture  forte  Sc  robufle  chez  la  malade  ypreà- 
droit  d’eile-même  ,  Sc  fans  le  fecours  de 
l’art  y  le  deffus  fur  un  mal  toujours  dange¬ 
reux,  Sc  le  plus  fou  vent  mortel  :  je  ne  me 
trompai  point;,  il  parut  à  différentes  reprifes 
.  une  petite  tumeur  très-douioureufe  ,  préci- 
fémentà  l’endroit  oùffégeoit  précédemment 
le  point  pleurétique  ;  cette  tumeur  n’étoit 
pas  permanente  >  elle  difparoiflbit  une  heurg. 
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ou  deux  après  s’être  montrée ,  &  fa  rentrée 
redoubloit  toujours  î’opprefiion  &  la  toux. 

Enfin,  au  bout  de  près  de  deux  mois  paf- 
fés  dans  les  fouffrances  ,  dans  les  anxiétés  , 
&  dans  une  infomnie  prefque  continuelle  ,  la 
tumeur  fe  fixe,,  elle  groifit ,  l’inflammation 
fe  met  de  la  partie  ;  c’eft  une  efpece  de 
phlegmon  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  &  demi 
de  diamètre  \  il  fuppure  tk  s’ouvre  de  lui-mê¬ 
me  ;  le  pus  renfermé  dans  la  vomique  ,  ou 
épanché  >  fuppofé  que  ce  fût  un  empyeme, 
dans  l'intervalle  que  laiffent  entr’eux  les  pou¬ 
mons  ,  le  diaphragme  &  la  plèvre  ,  s’échap¬ 
pe  par  cette  ouverture  ,  qui  pénétroit  dans 
l’intérieur  de  la  poitrine  ;  il  coule  lente¬ 
ment,  toujours  blanc  ,  épais  &  bien  condi- 
.  tionné  ;  dans  quinze  jours  la  fource  en  fut 
tarie  ;  la  nature  avoit  ouvert  î’abfcès  fans 
le  fecours  de  l’art  ;  elle  feule  aufii  le  déter- 
gea  ,  le  confolida,  le  cicatrifa  ;  la  malade 
eft  très-bien  guérie. 

Je  me  rappelle  d’avoir  vu  une  autre  fois 
un  fait  entièrement  femblable  à  celui-là  ,  & 
dans  fes  circon fiances  ,  <S c  dans  l’événe¬ 
ment.  Tulpius  ,  hb,  2  ,  obf.  6  ,  donne  une 
obfervation  fur  le  même  fujet  ,  peu  diffé¬ 
rente  de  celle  que  je  viens  de  rapporter. 
Une  femme  ,  dit-il ,  tomba  dans  l’empyeme, 
à  la  fuite  d’une,  pleuréüe  négligée.  Il  fe  for¬ 
ma  deux  abfcès  ,  l’un  fous  l’aifielle ,  &  l’au¬ 
tre  près  de  l’ombilic  \  ils  s’ouvrirent x  &  le 
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pus  renfermé  dans  ïa  poitrine  ,  s’ëvacùa  à 
longue  ,  &  peu-à-peu  par  ces  deux  voies  ; 
la  malade  recouvra  bientôt  fa  premiers- 
fan  té. 
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Sur  les  Eaux  nouvellement  découvertes  à  Au¬ 
male  ,  en  Normandie ,  contenant  fanalyfe' 
dé  ces  eaux  ,  &  quelques  observations  fur 
les  maladies  qu  elles  ont  guéries ,  par 
MslRT  EAU  3  Médecin  delà  Ville  &  de 
E Hôpital  d'Aumale,  &  Membre  de  /’ Acadé¬ 
mie  des  Sciences  d* Amiens .  A  Paris  ,  chef 
Vincent,  Imprimeur- Libraire 3  rue  S.  Se - 
vérin.  Prix  ,  broché ,  z^  fols, 

lorfque  Glaubert  découvrit  le  fel  qui 
porte  fôn  nom  ,  &  qu’il  reconnut  fes  pro¬ 
priétés  fingulieres  ,  dans  lotonnement  & 
3’entotifiafme  de  fa  découverte  ,  i!  ne  put 
s’empêcher  de  fappeller  admirable  ;  Se  ce; 
nom  fafhieux  lui  eft  refié  ,  quoique  depuis' 
on  ait  trouvé  ce  fel  combiné  par  la  nature 
dans  une  infinité  de  circonfiances  ,  &  fur- 
tout  dans  la  plupart  des  eaux,  minérales 
martiales. 

C’eft  ainfi  que  les  premiers  qui  remarquè¬ 
rent  des  vertus  fingulieres  dans  certaines 
eaux  minérales  9  k  répandirent  en  éloges 
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emphatiques  qui  ne  leur  laiflTerent  pas  le  1  ai-*- 
fir  d’approfondir  les  caufes .de cous  ces  effets  r- 
&  encore  moins  d’examiner  les  parties  confia 
tituantes  de  ces  eaux  ff  efficaces. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  depuis  Hof* 
mann  les  Chymilf  es  modernes  s’abandonnent 
âinfi  à  de  vains  éloges ,  qui  détruifent  la  con® 
fiance  que  l’on  peut  avoir  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales.  LaDiffertation  que  nous  annonçons  « 
eft  particuliérement  exempte  de  ces  défauts 
&  paroît  di&ée  par  l’amour  du  bien  public» 
&:  de  la  vérité,  appuyée  de  l’expérience  d’uns 
Artifle  inftruit  &  intelligent. M. Marteau  dé* 
bute  par  l’examen  fcrupüleux  des  parties  confi* 
tituantes  de  l’eau  minérale  qu’il  analyfe  ;  il 
détaille  enfuite  avec  modeftie  les  obfer— 
varions  curatives  qui  fe  font  préfentée-s  à  lui 
depuis  la  découverte  ,  &  laide  aux  Ghymiftes 
à  juger  de  la  conféquence  de  fes  procédés  v~. 
ôc  aux  Médecins  à  apprécier  la  vertu  de  ces 
mêmes  eaux.  Entrons  maintenant  dans  le  dé* 
îail  de  fa  Diflèrtation. 

Le  hafard  fit  découvrir  9  dès  1755  ,  à  un* 
religieux  Bénédidin  ,  quelques  fources  aux 
environs  d’Aumale,  dont  le  fol  rouillé  lui 
donna  des  foupçons.  M.  Marteau  vérifia  par 
quelques  épreuves  ,  que  l’eau  de  ces  fources 
étoit  vitriolique.  On  pouffa  plus  loin  les  re¬ 
cherches  ,  &  il  fe  trouva  que  la  plupart  des* 
fources  déjà  faites,  ou  qu’on  fit  naître. etr 
ereufant  dans  toute  l'étendue- de  la  prairie 
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où  s’étoient  trouvées  les  premières ,  étoienf 
de  même  empreintes  de  vitriol  ,  mais  à  dif- 
férens  degrés.  Cette  découverte  appuyée 
du  foulagement  que  trouvèrent  quelques  per¬ 
sonnes  qui  en  hafardent  l’ufage  ,  les  expé¬ 
riences  de  M.  Marteau ,  qui  remarquoit  aves 
un  fingulier  plailir  quelque  identité  de  ces 
eaux  avec  cellesde  Forges,  qu’il  avoir  précé> 
demment  examinées  :  toutes  ces  conlidéra- 
tions  engagèrent  Monfeigneur  le  Comte 
d’Eu  ,  en  fa  qualité  de  Duc  d’Aumale  ,  à 
faire  conlkuire  un  bâtiment  qui  enclôt  les 
trois  principales  fources  des  eaux  minérales , 
êc  de  rendre  le  terreio  où  elles  lourdes 
d’autant  plus  agréable ,  que  la fituation  d'Au¬ 
male  efl  très-laine  ,  &  que  les  épidémies  y 
font  fort  rares.  En  reconnoiffmee  on  a  dédié 
la  première  fource  au  Duc  d'Aumale  ,  c’efl- 
à-dire  ,  au  Comte  d’Eu  ,  en  la  nommant  la 
Bourbonnc.  La  troilierae  fource  éternifera 
le  nom  du  Bénédiélin  à  qui  l’on  efl  redevable 
de  la  découverte;  elle  fe  nomme  la  Malon% 
M,  Marteau  ayant  reconnu  par  quelques  ex¬ 
périences  ,  que  la  montagne  voifine  de  laprair 
rie où  coulent  les  fources ,  contenoit  des  liions 
de  fer,  s’occupe  d’abord  à  démontrer  la  natu¬ 
re  martiale  de  ces  eaux  ,  foit  en  rendant  le 
phîogift  ique  à  leur  ochre ,  foit  en  la  dillol  vant 
après  dans  les  menflrues- du  fer  ,  foit  enfin 
«n  le  rendant  fe  n  fi  b  1  e  par  les  précipitans  ou 
par  les  reagifïans  ;  le  voifinage  des  eaux  d$ 
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Forges ,  6c  l’analyfe  que  notre  Auteur  en  a 
déjà  faite  ,  l’ont  engagé  à  comparer  dans 
bien  des  circonfiances  les  phénomènes  ou 
les  principes  de  ces  eaux,  avec  les  nouvelles 
fources  qu’il  analyfe. 

Les  eaux  d’Aumale  font  très-îégeres  ,  & 
M.  Marteau  attribue  cette-  légèreté  à  une 
grande  quantité  d’air  qu’elles  contiennent , 
6c  qu’il  a  découvert ,  entr’autres  moyens  ,  en 
expofant  à  la  gelée  des  bouteilles  de  meme 
capacité  ,  remplies  ,  l’une  d’eau  minérale  $ 
&  l’autre  d’eau  de  fontaine  ordinaire,  _ 

Le  fer  contenu  dans  les  eaux  y  eft-il  pur 
6c  feulement  divifé  à  l’infini  ,  ou  n’y  eft-.il 
fufpendu  qu’à  l’aide  d’un  diffolvant  qui  en 
faiTe  un  vitriol  ?  Nous  avouons  que  les  diffi¬ 
cultés  pour  6c  contre  font  de  très-grand  poids 
&  en  très-grand  nombre,  6c  il  nous  par  oit , 
à  travers  la  modeflie  de  la  décifion  de  M. 
Marteau  ,  qu’il  penche  plus  volontiers  pour 
îe  vitriol  quelconque.  Pour  le  prouver ,  il  y 
a  dans  la  Difïérration  une  fuite  d’expérien¬ 
ces  délicates  6c  de  comparai fon  qu’il  faut  fui- 
vre  pas  à  pas  ,  6c  qu’il  ne  nous  eft  pas  poffî- 
ble  de  tranferire. 

Les  eaux  minérales  d’Aumale  s’épurent 
à  la  longue,  c’eft  -  à  -  dire  qu’elles  pré¬ 
cipitent  naturellement  6c  par  le  repos  ,  ou 
même  à  l’aide  d’une  légère  chaleur.  Ici  , 
Sc  dans  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage, 
M.  Marteau  emploie  le  terme  d 'extinction 
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pour  fignifier  ce  phénomène  qui  n’eft  paspà?^ 
îiculier  aux  eaux  d'Aumale ,  &  nous  croyons 
devoir  prévenir  le  îe&eur  fur  la  fignificarioir 
que  donne  M.  Marteau  à  ce  terme  qu’il  em¬ 
ploie  le  premier  dans  ce  fens. 

Après  avoir  démontré  par  nombre  d’ex¬ 
périences  que  les  eaux  d’Aumale  ne  con¬ 
tiennent  pas  furabondance  d’acide  on  les 
compare  avec  les  eaux  nouvelles  de  Pafîy, 
qui  coagulent  le  lait  ,  tandis  que  celles-là 
n’y  font  aucune  impreffion  ;  nous  croyons 
qu'il  feroit  difficile  de  démontrer  que  les 
eaux  de  Pafly  coagulent  le  lait,  à  raiffin 
d’excès  d’acide  ,  quoique  M,  Marteau  fem- 
ble  rinfinuer.  Au  cün  de  ceux  qui  ont  ana- 
lyfé  ces  eaux  n  a  reconnu  cet  excès  d’acide  | 
&  M.  Marteau  ,  qui  eft  très  -  verfé  dans  la- 
chymie  ,  n’ignore  pas  que  les  fubftances  al¬ 
calines  peuvent  faire  coaguler  le  lait  ;  au  ref- 
te  les  eaux  de  Paffy  ,  comme  celles  d’  Auma¬ 
le  ,  contiennent  du  fel  marin  ,  &  une  terre 
abforbante  ;  &  nous  croyons  qu’en  rappro¬ 
chant  les  phénomènes  que  présentent  la  plu» 
par  t  des  e  a  u  x  fe  r  ru  gi  n  eufes  o  u  vitriol  qnes,on 
trouveroit  une  telle  identité  ,  que  les  varia¬ 
tions  ne  rouîeroient  entr’elles  que  fur  quel¬ 
ques  grains  en  plus  ou  en  moins  de  chacune 
de  leurs  parties  conflituanres  ,  qui ,  dans  tou¬ 
tes  les  eaux  martiales  dont  on  fait  ufager 
font  toujours  dans  une  très -petite  propor¬ 
tion  *  &  n’agiffent  que  par  leur  grande,  a tt£> 
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nuation  &  parla  légèreté  ,  ou  ,  fi  l'on  veut , 
la.  ténuité  des  molécules  de  l’eau. 

Après  avoir  rempli  en  homme  très-intel¬ 
ligent  les  fondions  d 'analyfle  ,  M.  Marteau 
paffe  aux  obfervations  de  médecine ,  fcience 
qu’il  profefïe  avec  éclat  &  fuccès  dans  la 
ville  d’Aumale.  Ce  font  ces  fuccès  qui  nous 
ont  procuré  dans  différens  de  nos  Journaux 
d’excellentes  obfervations  ,  &  nous  efpé^ 
rons  que  fon  zele  à  ce  fujet  ne  fe  ralentirai 
pas. 

De  ces  obfervations  ,  le  s  unes  font  dues 
au  confeil  de  différents  praticiens  qui  ont 
expérimenté  Tufage  de  ces  eaux  ,  avec  une 
confiance  bien  légitime  ,  puilqu'elle  étoit 
fondée  fur-  Fanalyfe  d’un  de  leurs  confrères  | 
d’autres  obfervations  font  juridiques ,  c’eff- 
à-dire  ,  quelles  tendent  à  conflater  par» 
devant  les  Juges  les  vertus  déjà  reconnues 
de  ces  eaux  ;  &  de  toutes  ces  obfervations 
nous  ne  rapporterons  que  la  fécondé  s, 
page  6}  ,  parce  que  c’efl  M.  Marteau  luir 
même  qui  rapporte  fa  guérifon ,  Sc  la  vingt- 
feptieme  ,  page  98  ;  on  les  trouvera  à  la  fuite 
de  cet  extrait. 

11  réfulte  que  les  eaux  minérales  d’Au¬ 
male  ont  en  effet  produit  des  guérifons  mi-” 
raculeufes  qu’on  ne  doit  ni  à  la  curiofité 
ni  à  Fenthoufiafme  ,  ni  à  la  cbarlatanerie 
des  gens  intéreffes  ;  les  malades  certifient 
leur  guérifon  ^  les  Juges  les  entendent  ;  ce- 
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lui  de  tous  les  Médecins  d’Aumale  qui  pou-* 
voit  faire  avec  plus  de  fécuriré  ces  elfais  f 
en  confeille  l’ufage.  C’ell  après  des  épreu¬ 
ves  continues  pendant  quatre  années  qu’il 
fe  détermine  à  publier  (on  travail  ,  dans 
lequel  on  ne  trouvera  pas  un  fiyîe  re¬ 
cherché  y  mais  de  l’ordre  ,  de  la  clarté 
6c  des  vues ,  peu  d’amour-propre  ,  &  beau¬ 
coup  de  connoi fiances  ;  qualités  rares  qui 
conviennent  à  tous  les  hommes  ,  mais  fur- 
tout  à  un  Médecin  y  6c  à  un  habile  fcrutateur 
de  la  nature* 

I  I.  Observation. 

J’étois  travaillé  d’aigreurs  très-fâcheufes* 
Un  fentiment  d’érofion  au  cardia  ,  de  fré¬ 
quentes  pandiculations  ,  des  bâillemens 
étoient  les  premiers  fymptômes  que  j’éprou- 
Vois.  Succédoit  une  foif  inextinguible.  La 
falive  devenoit  epaiffe  ,  vifqueufe  6c  falée. 
Souvent  en  cet  état  je  tombais  en  défail¬ 
lance  ,  avec  oppreflion  6c  lenteur  du  pouls* 
Ces  accidens  fe  fer  mi  noient  par  des  rots 
mouheAix  ,  comme  l’écume  de  î’eau  de  fa- 
von  ,  6c  très-acides.  Ils  me  îaifloient  dans 
la  gorge  une  imprefhon  femblable  à  celle 
de  1’  eau-forte.  Des  befoins  continuels  fans 
faim  ,  un  goût  faffidieux  ,  une  digeflion  pré¬ 
cipitée  ;  le  gonflement  des  hypocondres  , 
6c  quantité  de  vents  6c  de  borborygmes 
ajoutaient  à  l’incommodité  de  cet  état.  Je 
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pris  nos  eaux  minérales  à  petite  dofe  d’a¬ 
bord  ,  fans  aucun  préparatif  ;  je  me  purgeai 
le  cinquième  jour  avec  le  fel  de  feignette  ; 
je  continuai  a  la  dofe  de  deux  pintes  par 
jour  Jufqu’au  quatorzième ,  que  mes  embar¬ 
ras  m  obligèrent  de  ceffer.  J’ai  été  non  tota¬ 
lement  guéri mais  fi  confidérablement  fou- 
lagé  ,  que  les  fuites  de  cette  indifpofition 
ne  méritoient  plus  mon  attention.  L’eté  fui- 
vant  ces  aigreurs  fe  font  régénérées.  La  re- 
£onnoiifance  &c  la  conbanee  m’ont  de  nou¬ 
veau  conduit  à  nos  fontaines,  J*ai  pris  ces 
^aux  pendant  dix-huit  jours  avec  le  même 
fuccès  que  l’année  précédente.  Les  premiers 
gobelets  chaque  jour  m’occafionnoient  1  é- 
ru  dation  de  ces  moufles  j  mais  elles  étoient 
moins  acides.  LJeau  paffoit  par  les  urines 9 
le  plus  fou  vent  une  heure  après  le  retour  des 
fontaines  De  tems  en  tems  elles  m’occa¬ 
fionnoient  des  lueurs  nodurnes.  Elles  m’é- 
îevoient  le  pouls  dans  le  jour  ,  effet  qu’elles 
ont  produit  généralement  à  tous  les  buveurs. 
Elles  m’orit  quelquefois  étourdi  ,  &  donn^ 
de  la  pente  au  fommeil.  Dès  le  trois  oujquâ- 
trieme  jour  Fappétit  étoit  dévorant  :  c’efl 
encore  un  de  leurs  effets  prefqu’immanqua- 
ble.  Depuis  le  mois  de  Juillet  1756  je  me 
fuis  peu  fenti  de  cette  indifpofition.  J’avois, 
fans  iouîagement,  pris  des  yeux  d’écreviiïes* 
avant  que  de  pafler  aux  eaux. 
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XX VIL  Observation 

Un  homme  de  cinquante  &  quelques  an* 
nées ,  fujet  à  i  epilepfie ,  fouffroit  depuis  dix 
ans  la  gravelle  &  les  douleurs  de  néphréti¬ 
que  les  plus  horribles.  Les  attaques  reve- 
noient  tous  les  trois  ou  quatre  mois.  Elles 
dtoient  fi  violentes  ,  que  ne  trouvant  de 
foulage  ment  que  dans  le  bain  ,  il  y  refioit 
jdufîeurs  jours  de  fuite  ,  ne  quittant  le  bain 
que  cinq  à  fix  heures  par  jour  ,  à  différentes 
reprifes.  Il  lui  efi:  arrivé  plus  d’une  fois  de 
mordre  de  rage  les  cercles  de  la  baignoire  y  8c 
de  les  éclater.  L’inutilité  des  apéritifsordinai- 
res  l’avoir  engagé  à  avoir  recours  aux  eaux 
de  Forges  ;  mais  il  auroit  fallu  les  prendre 
fur  les  lieux  ,  &  le  malade  ne  pouvoir  s’ab- 
fenter  d’Aumale.  Il  les  prit  deux  étés  fans 
fouîagement.  Au  mois  de  Juillet  1756  il  efr 
faya  celles  d’Aumale  ;  8c  jugeant ,  tant  par  la 
facilité  de  les  rendre ,  que  par  l’éloignement 
des  paroxifmes ,  qu’elles  lui  faifoient  bien  9 
il  les  continua  fans  interruption  jufqu’aux 
fortes  gelées  du  mois  de  Décembre.  Il  paffa 
l’hiver  fort  tranquille ,  &  une  partie  du  prin- 
tems.  Au  commencement  de  Mai  il  efiuya 
une  attaque  violente,  avec  fupprefilon  totale 
des  urines  pendant  trente-fix  heures.  Il  but 
une  bouteille  de  la  Bourbonne  ,  8c  demi- 
heure  après  fes  urines  coulèrent  à  plein  ca~ 
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>  fâns  douleur ,  excepté  au  premier  jet.  II 
s’étoit  écoulé  onze  mois  entre  cette  attaque 
&£  la  precedente.  Le  Chirurgien  qui  a  plus 
fou  vent  occafion  de  voir  ce  malade  que  moi  f 
a  obferve  que  ces  accès  d’épilepfie  font  plus 
fréquens  ,  mais  point  violens.  Ce  font  feu¬ 
lement  quelques  agitations  convuifives  ,  6c 
quelques  clameurs  fans  écume  6c  fans  chute* 
On  ignore  fi  ce  mal  eft  ou  non  antérieur  à  la 
grave! le.  C’eft  fur  quoi  le  malade  fe  tait. 

Il  réfulte  de  cette  obfervation  ,  que  nos 
eaux  font  très-bonnes  pour  détruire  la  gra- 
velle ,  6c  les  fymptomes  qui  raccompagnent* 
Mais  en  conclurai-je  que ,  loin  de  fouiager 
l’épile p fie  ,  elle  en  multiplie  les  accès  ?L  ob¬ 
fervation  femble  l’infînuer.  C’eft  matière  à 
plus  ample  examen. 

Il  eft  certain  que  la  fupprefiion  d’urine 
peut  ^  cauier  î’epiîepfie  (  a  )  :  or  il  n*y  a 
pas  lieu  de.  conjecturer  qu’un  remede  qui 
rétablit  la  liberté  des  urines ,  augmente  6c 
multiplie  les  accès  de  cette  efpece  d’épilep¬ 
fie  lympathique,  parce  que  l’effet  ne  fe  mul¬ 
tiplie  pas  fans  caufe.  Il  n’eft  donc  pas  vrai- 
fembîabîe  que  celle  de  ce  malade  doive  fa 
naiflance  à  la  néphrétique  ;  car  nos  eaux 
auraient  du  la  diminuer  }  ou  tout  au  moins 

fa)  Vzntnum  ejî  urina  :  in  ifehurid  enim  retenta , 
vel  ad  duos  dies  ,/i  in  cerebrum  ferpît  ,facit  epilep* 
Jiam.  Joannis  Hautinï  obfery.  in  Holkrii  ,  c.  a/. 
de  hydrop.  p.  3Ç3 ,  9 


9t4o  Mémoire  sur  l’amrutatiow 

la  laiffer  dans  Ton  état  primitif.  J’ai  bien  plus 
lieu  d’augurer  que  cette  affe&ion  eft  idiopa¬ 
thique  y  &  je  fuis  bien  éloigné  de  profcrire 
l’ufage  des  eaux  minérales  indilHndement 
dans  toute  épilepfie  ,  fur  la  foi  d’une  feule 
obfervation.  Je  n’ai  pas  de  peine  à  croire 
que  fépilepfie  eflentielîe  foit  rebelle  à  cette 
efpece  de  rémede  ;  mais  en  même  -  tems 
l’expérience  m’a  appris  à  Forges  combien 
les  eaux  ferrugineufes  font  falutaires  dans 
celles  qui  dépendent  du  vice  de  l’eftomac 
ou  de  l’utérus ,  &  ce  ’era  toujours  fans  crainte 
xjue  je  les  confeillerai  dans  ces  cas. 
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Sur  V Amputation  de  la  cuijfe  dans  l'arti¬ 
cle  y  par  M.  Mou  BLET  y  Lieutenant  de 
M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  & 
Chirurgien- Major  de  l' Hôpital  de  Tara/ - 
con  en  Provence. 

Satius  eji  anceps  experiri  remedium  quàm  nullum 

Un  Chirurgien  ne  marque  point  fafagacité 
en  s’abflenant  d’une  opération  difficile  , 
parce  que  fon  fuccès  elt  douteux.  Sa  pru¬ 
dence  dépend  des  foins  qu’il  prend  3vant 
de  fe  décider  pour  démêler  fes  avantages 
de  fes  dangers  ;  mais  la  fcience  de  la  Chi¬ 
rurgie 
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rurgie  conflits  a  reconnoitre  les  principes 
Sc  les  preuves  qui  en  démontrent  la  réuffite 
ou  rimpoffibilité. 

,.^e  <lu^a  ren^u  l’art  des  amputations  fl 
difficile  ?  fes  progrès  fi  lents  ,  &  les  efprits 
11  amies  dans  le  choix  des  moyens  ,  c’efl 
que  chaque  partie  où  elles  s’exercent ,  diffé¬ 
rente  par  fa  fini  dure  &  par  fon  mécamime , 
fembie  exiger  une  méthode  particulière.  La 
moindre  en  confiance  oubliée  dans  ces  occa- 
lions  importantes  ,  fuffit  pour  fufciter  des 
oblracîes  miurmontables  ;  auffi  il  en  coûte 
quelquefois  plus  pour  appliquer  à  propos 
les  decouvertes  des  autres.,  que  pour  en  faire 
du  nouvelles  ;  6e  on  a  trouvé  dans  un  tems 
des  remedes  falutaires,  en  rapprochant  &  en 
modifiant  des  fecours  connus ,  pour  des  ma¬ 
ladies  qu’on  avoir  regardées  dans  un  autre 
comme  incurables  &  mortelles 
Quel  ,  malheur  ne  feroit-ce  point  pour 
1  humanité ,  h  1  amputation  prife  pour  Yum~ 

t  •  •  •  î  T  1  ^  ^  ^  à  un  malade, 

etort  impraticable .  dans  TarticuJation  de  la 

cuiik  avec  l’os  innominé  ,  tandis  qu’elle 
s  cxe.cute  heureufement  dans  toutes  les  autres 
articulations  des  grandes  extrémités  ! 

Je  ne  fyaurois  me  réfoudre  à  penfer  que 
la  chirurgie  ait  des  bornes  fi  étroites.  Je  me 
croirois  cependant  coupable  de  préfumer 
que  cette  operation  eff  poffble  ,  fi  je  n’en 

etois  convaincu  par  les  réflexions  que  ces 

•À  QÎHS  A/» 
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différentes  confidérations  m’ont  fait  naître  ; 
car ,  audacia  ignorantiam  artis  fignificat  (a). 
Pour  expofer  dans  toute  leur  clarté  les  rai- 
fons  qui  me  le  perfuadent ,  je  diviferai  cette 
Differtation  en  deux  Serions  ;  je  tâcherai 
de  prouver  dans  la  première  ,  qu’on  peut 
<k  qu’on  doit  pratiquer  l’amputation  de  la 
cuiffe  dans  l’article ,  lorsqu’elle  eft  l’unique 
reffource  pour  fauver  la  vie  à  un  malade  ; 
&  je  décrirai  dans  la  fécondé  la  méthode 
qui  me  paroit  la  plus  avantageufe  pour  la 
faire. 

SECTION  PREMIERE. 

De  la  poffibilité  de  ?  Amputation  delà  cuiffe 
dans  t article . 

Avant  que  le  pere  de  M.  Ledran  eut 
pratiqué  cette  fameufe  amputation  du  bras 
dans  fon  articulation  avec  l’épaule  ( b ) ,  dont 
aucun  Auteur  n’avoit  encore  parlé  avant  lui, 
&  qui  étonna  par  fa  nouveauté  &  par  fon 
fuccès  tous  les  Chirurgiens  de  fon  tems ,  on 
auroit  pu  mettre  en  problème  ,  fi  elle  étoit 
poflible  ,  dans  le  cas  même  défefpéré  où  tous 
les  autres  fecours  font  infru&ueux. 

J’ofe  avancer  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  diffi¬ 
culté  à  furmonter  dans  celle  de  l’articulation 

(a)  Hipp.  De  leg , 

g>)  Obferv.  de  GMirurg.  de  M.  Ledran, 
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du  fémur  avec  l’os  des  hanches ,  &  je  l’ai 
faite  plulïeurs  fois  fur  le  cadavre  en  affez 
peu  de  tems. 

L’amputation  que  l’on  pratique  dans  les 
autres  articulations  eft  affez  perfectionnée 
pour  qu’aucun  Chirurgien  verfé  dans  fa 
îcience  fe  fafTe  une  peine  de  la  faire ,  lorf- 
qu’iî  y  eft  obligé.  Les  Auteurs  anciens  ôc 
modernes  nous  en  fourniffent  une  infinité 
d’exemples  où  elle  a  réuffi  ,  dans  des  cas 
même  où  les  malades  fembloient  fe  trouver 
dans  les  circonffances  les  plus  déplora-* 
blés. 

On  lit  dans  les  ouvrages  de  l’Académié 
Royale  de  Chirurgie  ,  qu’un  enfant  eut  là 
jambe  coupée  dans  le  genou  ,  &  arrachéé 
par  un  carroffe  ,  fans  hémorragie  &  fans 
fuite  funefle  ( a ). 

Fabrice  de  Hilden  rapporte  qu’un  jeune 
homme  fut  attaqué  d’une  gangrené  au  pied , 
qui  gagna  bientôt  jufqu’au  genou  ,  &  y  caufa 
un  ulcéré  fordide  qui  rongea  tellement  Tes 
mufcles  Sc  les  ligamens  de  cette  articula¬ 
tion  ,  que  les  os  s’en  féparerent  fans  produire 
aucun  mauvais  effet  (b). 

Ambroife  Paré  fait  mention  d’une  ampu¬ 
tation  difficile  qu’il  fit  fort  heureufement 
dans  la  jointure  du  coude  ,  de  laquellé  il 

(a)  Mém.  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  , 
tom.  4  ,  in- 12  ,  pag.  141. 

{b)  Pab.  de  Hild,  cent.  IV ,  obf.  XCI  ,  p. 
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avoit  conçu  peu  d’efpérance  ,  parce  que  ie 
malade  avoit  effuyé  auparavant  des  fymp- 
tomes  terribles  (a). 

M.  de  la  Motte  a  inféré  dans  fon  Traité 
complet  des  Accouchemens  l’obfervation 
d’un  enfant  qui  eut  le  bras  embarraffé  dans 
3a  roue  d’un  moulin  ,  qui  en  fépara  le  bras 
dans  fon  articulation  avec  l’omoplate,  & 
qui  guérit  par  des  remedes  limpies  &  ordi¬ 
naires  (5). 

On  comprend  aifément  que  dans  ces  cu¬ 
res  <3c  ces  maladies  extraordinaires ,  où  tout 
le  corps  a  été  ébranlé ,  la  partie  cruellement 
déchirée  ,  les  tendons  ,  les  nerfs ,  les  vaif- 
feaux ,  les  capfules  ligamenteufes  ,  tous  les 
mufcles  du  membre  emporté  ,  &  de  celui 
avec  qui  il  eli  articulé ,  ont  été  coupées ,  bri- 
fées,  arrachées  de  force  &  par  violenc  e^îes 
bleffés  doivent  avoir  fouffert  des  tourmens 
affreux ,  &  avoir  été  expofés  aux  accidens 
les  plus  redoutables  ;  cependant  ils  n’ont  pas 
éprouvé  le  moindre  danger. 

La  nature ,  qui  a  opéré  feule  ces  furpre- 
nantes  guérifons,  pourroit-elle ne  pas  fécon¬ 
der  les  précautions  utiles  ,  &  les  ménage- 
mens  faîutaires  qu’un  Chirurgien  habile  , 
éclairé  par  les  dogmes  les  plus  lumineux  de 
fart,  prendroit  dans  l’amputation  de  la  cuiffe 

(à)  Par.  ch.  XXXVIII ,  pag.  309. 

(b)  Traité  compl.  d’Accouehem.  iti- 40  ,  obferv. 
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dans  l’article  ?  enfin  cette  articulation  feroit* 
elle  la  feule  exceptée  ? 

Car  quelles  font  les  difficultés  qui  empê¬ 
chent  cette  opération  ?  Elles  ne  peuvent 
venir  que  de  la  nature  de  la  partie  ,  des 
maladies  qui  faffeétent,  ou  des  moyens  chi¬ 
rurgicaux. 

Nous  croyons  les  raffembler  toutes  fous 
ces  trois  chefs.  Afin  de  répandre  un  plus 
grand  jour  fur  cette  matière ,  nous  les  exa¬ 
minerons  féparément  dans  les  trois  paragra¬ 
phes  fuivans. 

$.  i. 

Preuves  de  la  pojfibilité  de  V Amputation  de 

1a.  cuiffe  dans  l' article  j  tirées  de  la  nature 

de  la  partie. 

Les  Anciens  ,  dont  toutes  les  méthodes 
d’amputer  les  membres  étoient  vicieufes  , 
ne  fe  décidoient  qu’en  faveur  de  celle  dont 
ils  avoient  éprouvé  une  moindre  fuite  d’ex¬ 
périences  malheureufes  ;  incertains  pendant 
ïong-tems  s’ils  dévoient  faire  f amputation 
d’une  extrémité  gangrénée  dans  le  fein  ,  ou 
dans  lé  fphacelé ,  ils  difputoient  encore  s’il 
y  avoit  quelque  fécurité  à  la  pratiquer  dans 
les  articulations. 

Hippocrate  ,  d’un  génie  vafle  &  ardent  3 
mais  trop  abflrait  pour  que  fes  écrits  foient 
compris  par  des  efprits  timides  &  bornés  3 

L  iij 
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ordonne  (4)  d’amputer  dans  l’article  ,  &c 
allure  que  les  fymptômes  qui  parodient  après 
la  fedion  ,  ne  font  pas  à  redouter.  Integræ 
aatem  ,  dit-il  ,  abfcijfiones  ojjmm  ,  &  circà 
articulos  in  pede  &  in  manu  >  &  in  erure 
non  nullis  circà  malleolos  y  <S*  in  brachio 
non  nullis  circà  carpos ,  plerumque  citrà 
noxam  fiunt  (b). 

Galien  eft  du’  même  fentiment  (c)  ,  Sc 
fondent  qu’il  n’y  a  aucun  danger  à  craindre 
en  coupant  dans  les  articulations. 

Paul  d’Ægine  (à)  ,  Avicenne  (e) ,  Albu- 
calis  (/)  &  tons  les  Arabes  coupoient  les 
membres  à  la  jointure  ,  &  donnent  la  pré¬ 
férence  à  cette  méthode  ,  pour  la  prompti¬ 
tude  &  la  sûreté  de  l’opération. 

Ces  autorités  prouvent  inconteflabîement 
que  l’amputation  des  grandes  extrémités 
fe  faifoit  dans  le  tems  de  ces  Auteurs 
avec  fùccès  dans  les  articulations  ,  puif- 
qu’ils  la  recommandent  tous  avec  tant  d’inf- 
tances. 

Il  ell  facile  de  comprendre  la  caufe  de 
cette  longue  révolution  qu’a  éprouvé  après 

(a)  Hipp.  fed.  IV",  lib.  4  de  artic.  con%rft.  Vid » 
Widt  ,  pag.  737. 

(b)  Hipp.  Charter,  tome  n  de  artic.  pag.  446, 

(c)  Gai.  Comrrt.  36  ,  lib.  de  artic. 

(d)  Paul  Ægin.  cap.  19  ,  lib.  4  de  gangr. 

(e)  Avicen.  lib.  3,  tr.  44. 

if)  Àlbuc.  lib.  1  de  cauter . 
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eux  l’opération  des  amputations  dans  les 
articles.  Ceux  qui  les  ont  fuivis ,  effrayés 
des  funeffes  effets  qu’elles  avoient ,  crurent 
celle-ci  impoffible ,  &  en  attribuèrent  les  fâ- 
cheufes  iffiies  à  l’articulation  ,  fiége  de  leur 
opération,  tandis  qu’ils  n’auroient  dû  les  im¬ 
puter  qu’aux  moyens  cruels  6c  défectueux 
qu’ils  empîoyoient. 

Celle ,  qui  eft  le  premier  qui  l’a  décrite 
avec  exactitude  ,  6c  à  qui  Galien  reproche 
un  excès  de  timidité  (a) ,  n’en  parle  que  pour 
îa  condamner  (3) ,  6c  avoue  qu’il  préféré 
de  laiffe r  périr  le  malade  fans  fecours  ,  plu¬ 
tôt  que  de  tenter  cette  violente  6c  inutile 
reffburce  de  l’art. 

Tous  ceux  qui  font  venus  après  ,  féduits 
par  le  témoignage  d’un  fi  grand  homme , 
ou  peut-être  après  avoir  effuyé  les  mêmes 
malheurs  ,  ont  embrafle  fon  opinion. 

Rempli  de  ces  idées ,  Chalmete  fe  fait 
une  gloire  de  l’imiter  (c).  Fabrice  d’Aqua- 
pencfente  regarde  toutes  les  plaies  des  join¬ 
tures  comme  abfolument  mortelles  (d). 

Mais  Hildan  ( e ),  inffruit  par  fa  propre  ex- 

( a )  Gai.  lib.  a  ,  cap.  X  ,  ad  glaua 

( b )  Corn.  Celf.  lib.  VIII  ,  cap.  33  ,  page  498. 
Summo  cum  periculo  fit. 

( c )  Chir.  de  Chalrn- 

(d)  Fabr.  ab  Aquap.  Pentateutiq.  liv.  ÏI  ,  ch, 
XLIX  ,  pag  33s. 

(e)  Fabr.  Hild.  liv.  89  ,  p.  298. 

IjV 
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périence  ,  &  témoin  d’une  amputation  ; 
ouvrage  de  la  nature ,  dans  l’articulation  du 
coude ,  que  la  gangrène  fepara  heureufe- 
ment  ,  commença  de  croire  8c  d’avancer 
que  cette  operation  pouvoir  le  pratiquer. 

Parmi  les  Auteurs  qui  lui  ont  fuccédé ,  les 
uns  n  ont  pas  ete  entièrement  convaincus 
pai  ces.  exemples  ,  8c  ont  me  la  prétendu© 
poffibilité  de  l’amputation  des  articles  ;  les 
autres  ébranlés  >  Font  jugée  praticable ,  mais 
fi  difficile  8c  fi  rare  ,  qu’ils  obligent  d’atten¬ 
dre  ,  pour  y  recourir  ,  une  fi  grande  extré¬ 
mité,  qu’elle  ne  promet  plus  rien. 

Ils  ont  été  en  effet  fi  réfervés  fur  cette 
matière  ,  que  la  plupart  qui  en  donnent  des 
préceptes  ,  n’en  citent  aucun  exemple. 

Gui  de  Chauiiac  (^aj ,  Marc-Aurele  Seve- 
rin  (f)  ai  ent  qui  li  la  corruption  atteint 
jufqu’à  Ja  jointure  ,  il  faut  la  couper  dans 
une  prenante  nécelfité.  Etmuller  (c)  & 
Cqurtin  (d)  le  prescrivent  à-peu-près  avec 
les  mêmes  reflridions. 

Malgré  leur  fentiment ,  Faîcon  penfe  que 
les  accidens  qui  accompagnent  cette  opé¬ 
ration,  font  d’un  danger  imminent  (e).  Am- 

•'  ✓  V  ;  F.  .  .  A  } 

(a)  Chaul.  T r.  VI ,  ch.  VIII ,  p.  464. 

(b)  Sever.  Pirotechn.  ch.  14  ,  p.  240. 

(c)  Chir.  Etrnuïl.  f/z-40.  p.  32 6. 

00  Court.  Tr.  IX  ,  ch.  VIII  ,  p.  <00. 

(e)  Falc.  pag.  695. 
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hroife  Paré  cependant  coupa  très-heüreufe- 
ment  l’os  du  coude  dans  fon  articulation , 
avec  celui  du  bras  (  a). 

C’efl  ainfi  que  leur  opinion  contraire  f 
déduite  de  leurs  expériences  fautives,  tpm- 
boit  &  renailfoit  dans  le  même  fiécle.  La 
Nauche  écrit  que  lî  Ton  efl  contraint  de  cou¬ 
per  le  membre  dans  fa  jointure  ,  on  lefalfe 
fans  peine  (  b  ).  Pigrai  attelle  la  réuffite  de 
ces  opérations  (  c  ).  Barbette  enfin  donne 
la  préférence  à  cette  méthode,  &  confeiile 
de  couper  toujours  dans  les  petites  articu-, 
lations  (<f). 

Tel  a  été  le  fort  des  opérations  difficiles  9 
tant  qu’elles  ont  été  fans  régies  ,  &  aban¬ 
données  à  une  expérience  aveugle  ;  heu- 
reufes  quelquefois  par  hafard ,  plus  fou  vent 
malheureufes  par  une  mauvaife  conduite  y 
elles  font  adoptées  par  quelques-uns-,,  de 
rejettées  par  le  plus  grand  nombre  ,  entre 
les  mains  de  qui  elles  ne  réuffiffient.  point , 
fufqu’à  ce  qu’elles  foient  dépouillées  de 
leurs  erreurs  ,  &  que  leurs  fuccés  foient 
conftatés  &  vérifiés  par  une  pratique  éclai¬ 
rée. 

Le  Clerc ,  dans  des  tems  moins  reculés ,  ne 
permet  auffi  de  couper  qu’aux  jointures  des 


(a)  Par.  liv.  XII  ,  ch.  37,  p.  3,09.. 

(b)  La  Nauch.  liv.  II ,  ch.  3 

(  c)  Chir.  de  Pigr.  liv.  I ,  ch.  X  ,  p.  1 
Çd)  JSarb.  Obi!  XXIV  ,  p.  4x2. 

L  v 
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doigts  des  mains  8c  des  pieds  (  a).  Lambert 
croit  que  la  fetfiion  des  articles  efi  très- 
dangereufe  (  b  )  \  8c  la  Charriere  prétend 
que  quand  même  il  n’y  auroit  aucun  efpoir 
de  fauver  la  vie  au  malade  que  par  l’ampu¬ 
tation  du  membre  afFeélé  dans  fon  articu¬ 
lation  :  ce  Jeroit  ,  dit-il  ,  la  profaner  ,  que 
de  r entreprendre  ,  parce  quelle  ne  peut 
réujfir  (  c  ). 

Solingen  fe  récrie  contre  les  François  qui 
extirpoient  le  genou  dans  l’article  (  d  ).  V er- 
duc  fuppofe  la  derniere  nécefiité  pour  con- 
defcendre  à  cette  opération  (  e  )  ;  8c  Dionis 
même  n’approuve  point  qu’on  coupe  dans 
cette  articulation  (/). 

Cette  hiftoire  fuccin&e  de  l’amputation 
dans  les  articles  ,  prouve  que  fi  les  an¬ 
ciens  l’ont  blâmée  fans  raifon  ,  peut-être 
fommes-nous  moins  fondés  qu’eux  à  pen- 
fer  que  celle  de  l’articulation  de  la  cuifie 
eft  impraticable  ,  parce  qu’ils  les  jugeoient 
toutes  en  général  impofiibles  ,  8c  que  nous 
l’avons  vu  faire  heureufement  à  toutes  les 
autres  ,  8c  qu’il  ne  refie  plus  que  celle 
de  la  cuifie  à  qui  on  doive  l’appliquer. 

(a)  Chïr.  delç  Clerc,  tome  II ,  p.  i$. 

(  b  )  Chir.  de  L^mb.  ch.  XXIX  ,  p.  432. 

(c  )  La  Chair.  ch.  3 6  >  p.  322. 

(  d  )  Soling.  dans  Ver  duc  ,  ch.  XXXVII. 

(  e)  Verd.  Traité  des  opér.  Chirurg.  37  p.  176» 
(/)  Opér.  de  Dion.  Démonftr.  9,  p.  619* 
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Il  eff  étonnant  que  les  Auteurs  modernes 
qui  conviennent  de  éprouvent  tous  les 
jours  qu’on  doit  amputer  dans  les  articula¬ 
tions,  lorfque  le  cas  l’exige  ,  exceptent  celle 
de  la  cuiffe  ,  après  avoir  vu  réufiir  l’amputa¬ 
tion  du  bras  dans  l’article  ,  qu’ils  penfoient 
auparavant  être  d’une  égale  impoflibilité. 

Car  les  fuccès  de  l’une  fervent  de  preu¬ 
ves  de  poffibilité  pour  l’autre  ;  de  ces  heu- 
reufes  expériences  qu’en  firent  au  commen¬ 
cement  de  ce  fiécle  deux  grands  Chirur¬ 
giens  (0)  n’ont  point  été  démenties  par  celle 
qu’a  renouvelle  encore  M.  de  la  Motte  (  £). 

En  effet  de  quel  danger  particulier  peut 
être  menacé  l’amputation  de  la  cuiffe  dans 
fon  articulation  avec  l’os  innominé ,  foit  par 
rapport  à  fa  ftru&ure ,  foit  par  rapport  à 
fon  mécanifme  ? 

Si  je  ne  craignois  de  me  trop  étendre , 
je  f’erois  remarquer  que  la  reffemblance  de 
la  conformité  de  ces  deux  articulations  font 
telles  ,  qu’elles  font  garnies  à-peu-près  des 
mêmes  parties  qui  exercent  les  mêmes 
fondions ,  font  fujettes  aux  mêmes  incon- 
véniens  ,  de  qu’enfin  les  mufcles  mêmes  de 
l’une  de  de  l’autre ,  différens  feulement  par 
leur  pofition  de  par  leur  volume ,  ont  ju£« 

(a)  MM,  Morand  &  Ledran. 

(  b)  Chir.  compl.  Obf.  311 ,  p.  40 8. 

L  vj 
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qu’à  ceux  qui  font  au  plan  &  à  la  trame  de 
leurs  fibres  entièrement  femblables  (  a). 

L’articulation  de  la  cuiffe  avec  celui  des 
hanches  ,  eft  par  énarthrofe  la  plus  fimple 
de  toutes  ,  8c  celle  qui  permet  le  plus  de 
mouvement  en  tous  •fens,  Sa  texture  ne 
différé  point  de  celle  du  bras  ;  les  vaiffeaux 
mêmes  qui  s’y  distribuent ,  ramaffés  8c  ap¬ 
pareils  à  leur  fortie  du  bas-ventre  ,  font  trois 
travers  de  doigt  de  chemin ,  récouverts  feu¬ 
lement  de  la  peau  ,  8c  fufceptibles  de  toutes 
fortes  de  compreffions. 

Tous  les  mufcles  qui  fervent  à  mouvoir 
la  cuiffe  fur  le  badin ,  font  de  la  même  ftruc- 
ture  que  ceux  de  tout  le  corps.  Ce  n’efl  donc 
que  la  privation  d’un  membre  conlidéra- 
ble  ,  <5 c  î’afpeâ:  d’une  grande  déperdition 
de  fubftance  qu’on  doit  enlever  ,  qui  peu¬ 
vent  infpirer  de  la  terreur;  mais  un  Chi¬ 
rurgien  expérimenté  doit  furmonter  ces 
craintes,  8c  être  exempt  de  cette  timidité, 
quand  on  ne  peut  fe  flatter  d’employer  utile- 

(  a)  ~Le  deltoïde  a  le  plan  de  fes  fibres  divergen¬ 
tes  du  même  centre  ,  qui  s’épanouiffent  en  rayons  , 
détaché  &  compofé  de  pîufleurs  mufcles  comme 
les  feffiers  ;  leur  tendon  eft  fort  court  ,  ramaffé 
également.  On  peut  pouffer  plus  loin  cette  analo¬ 
gie  ,  &  rérendre,  fur  tous  les  autres  mufcles  de  ces 
deux  articulations  ,  en  examinant  &  comparant 
l’avantage  de  leur  infer  don  ,  l'emploi  de  leur  force 
leur  direction  ?  &  leur  ufage.. 
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ment  d’autres  remerdes  8c  que  la  mort  du 
bleffé  eft  moralement  sûre. 

Ce  qui  facilite  la  fiedion  de*  ces  mufcles  , 
c’eft qu’ils  ne  font  point  adhérensà  la  cuifTb 
dans  toute  leur  étendue; ils  11  ont  ni  la  même 
origine ,  ni  la  même  direction  ;  ils  exécu¬ 
tent  des  mouvemens  combinés  qui  ne  leur 
font  pas  propres  ;  &  la  rétradion  qui  fuit 
leur  fedion  ,  relative  à  leur  force  tonique 
8c  mufculaire  ne  peut  nuire  ni  à  leur  partie 
tronquée  qui  relie  ,  ni  à  celles  qui  l’en¬ 
tourent. 

Car  il  leur  efl  indifférent  d’être  attachés 
à  une  partie  mobile  ,  ou  alfu  jettis  contre  une 
qui  foit  privée  de  mouvement.  Le  tiffu  des 
fibres  motrices  divergentes  ou  obliques  à 
l’axe  du  fémur  11e  peut  être  léfé  ni  dérangé, 
dans  leur  rétradion  par  le  changement  de 
leiir  mécànifme  ,  de  leur  fituation  8c  de. 
leur  figure.  Ce  racourciffement  borné  par 
l’éîaflicité  8c  J’adion  desvaifieaux  nerveux,, 
qui  font  répandus  dans  tous  les  points  de  la 
fubflanee  des  mufcles  coupés,  qui  font  efforts 
pour  fe  retirer  vers  leur  tronc  ,  ne  peut  ni, 
étrangler,  ni  gêner  les  fondions  des  parties 
voifines  ,  dont  la  force  8c  la  compreffion 
originelle,  qui  en  réfulte,  lutte  contr.’elies  , 
Tes  tient  en  bride ,  s’oppofe  à  leur  trop  grand 
rebrouffement ,  &  les  contient  dans  leur  état 
naturel  ;  enfin,  la  plaie  de  chaque  mufcle 
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prlfe  féparément,  ne  cara&érife  quhine  plaie 
fîinpîe. 

Ce  n’efi:  pas  non  plus  l’incifion  des  muf- 
cîes  que  les  anciens  appréhendoient  tant , 
c’eiï  celle  des  aponévrofes  ,  des  ligamens  f 
des  tendons  qui  inveftifient  les  os  articulés. 
Epouvantés  des  terribles  phénomènes  que 
îa  feule  piquure  d’un  tendon  caufe ,  ils  con- 
jeduroient  à  fortiori ,  que  fon  entière  fec- 
tion  devoit  tourmenter  encore  plus  cruelle¬ 
ment  le  malade ,  &c  lui  donner  infaillible¬ 
ment  la  mort. 

Ces  confidérations  les  portèrent  à  croire 
que  ces  parties  fi  délicates  douces ,  d’un 
fentiment  fi  exquis  ,  font  efientiellemenc 
nerveufes  ,  &  qu’il  y  avoit  du  danger  à  les 
toucher  &  à  les  découvrir  (  a  )  :  à  vulnere 
tendinum  convulfio  lethalis  ,  dit  Aret.  (  b  } 
Si  le  mal  atteint  la  moindre  partie  tendi- 
neufe ,  ajoute  Celfe,  il  ne  faut  point  la  cou¬ 
per  ,  parce  qu’on  ne  peut  calmer  les  dou¬ 
leurs  ,  ni  fe  rendre  maître  des  défordres 
mortels  &  inévitables  qui  furviennent  (  c  )  ; 
êc  à  caufe  que  les  articulations  manquent 
de  force  &  de  chaleur  naturelle  (  d  )  ,  elles 

(  a )  Hippocr.  Epid.  Charter,  tom.  XII.  lib.  5 
pag.348. 

(b}  Aret.  Cappad.  lib,  II,  cap.  6. 

(e)  Corn.  Celf.  lïb.  V,cap.  26. 

(  d)  Gai.  Mcth.  4.  lié.  V  9  cap.  4  ,  aph.  6* 
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qui  font  le  centre  8c  lefiége  des  plus  grands 

mouvemens  du  corps. 

A  la  vérité  dès  qu’un  tendon  efl  bleue  * 
ou  que  fa  gaine  eff  fimplement  ouverte  , 
la  contra&ilité  ,  la  tenfion  fpafmodique  des 
fibrilles  nerveufes  8c  mufculaires  irritées  > 
produifent  une  difiraéfion  qui  procure  un 
déchirement  continuel ,  8c  des  douleurs  vio¬ 
lentes  ;  la  fimple  piquure  de  l’aponévrofe 
du  biceps  fuffit  pour  nous  convaincre  des 
fouffrances  ,  des  convulfions ,  8c  de  tous  les 
terribles  effets  qui  les  fuivent.  Mais  l’expé¬ 
rience  nous  apprend  auffi  que  fi  un  tendon 
à  demi-coupé  produit  des  maux  fi  redouta¬ 
bles  ,  tous  ces  phénomènes  ceffent ,  quand 
il  l’eft  en  entier. 

Sans  doute  que.Celfe ,  qui  n’a  point  appli¬ 
qué  en  ce  cas  cette  connoiffance  n’îgporoit 
pourtant  point  cette  vérité  ,  puifqu’il  dits 
Quôd fi  rnufcuius  læfus  videbitur  ,  pr œf ari¬ 
de  n  dus  erit  y  namque  fi  perçu  fus  mortifieras 
efi  ,  prœcifius  fianitatem  recipit.  (  a  ) 

Nous  en  avons  un  exemple  récent  qui  le 
confirme  dans  cet  agile  fauteur  ,  qui  voulant 
s’élever  à  pieds  joints  fur  une  table  forthaute9 
fit  un  fi  grand  effort  que  le  tendon  d’Achille  ÿ 
des  deux  jambes  ,  fe  rompit.  L’hiffoire  mé¬ 
morable  de  cette  opération  y  qui  était  nou- 


Fabr.  ab  Aquap.  Pentateutiq.  p.  i  >  liv.  Il ,  ch.  4^ 
p.  2^.  Lambert ,  ch.  XIX,  p.  432- 

(a)  Corn.  Çelf.  Med.  lià,  V  ,  cap,  26  ,  p .  agi  J 
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velle  pour  le  grand  homme  dont  la  Chirurgie 
regrettera  long-tems  la  perte,  qui  trouva  dana 
fon  heureufe  habileté  un  moyen  sûr  pour  les 
remettre ,  lui  attira  autant  de  gloire  ,  qu’elle 
lui  fufcita  de  difficultés.  Les  deux  extrémités 
des  tendons  coupés ,  furent  rapprochées ,  fe 
reprirent  ,  &  le  malade  ne  fouffrit  aucune 
douleur  pendant  le  cours  de  fa  guenfon. 

Paul  Barbette  infifta-nt  fur  les  mêmes  rai-- 
fous ,  dit  (  a  )  que  le  lieu  le  plus  commode 
pour  faire  l’amputation  des  membres  eft 
l’article  ,  mais  que  c’eft  l’endroit  le  plus  dan¬ 
gereux  ,  &  celui  qu’il  faut  éviter  à  caufe 
des  parties  tendineufes  qui  entourent  les 
grandes  articulations,  au-deffous  defquelles 
on  doit  toujours  couper. 

Guiliemeau,  qui  tâche  de  réfoudre  ces  ob~ 
jeélions  ,  répond  (  b  )  :  „  L’on  tient  que  la 
??  fetftion  des  jointures  eft  fu jette  à  de  mor- 
»  telsaccidens;  celle  qui  eft  faite  au-deftbus 
99  ne  l’eft  pas  moins ,  parce  qu’on  y  trouve 
99  pareillement  des  tendons  Sc  des  parties 
99  nerveufes.  Ainfi  il  ne  faut  pas  craindre 
qu’il  furvienne  plutôt  des  douleurs  &c 
?>des  convulfions  pour  la  feélion  faite  a  la 
99  jointure  même  ,  que  de  celle  qui  fera  faite. 
99  quelques  travers  de  doigt  au-deffous.  a 
L’Auteur  ,,  qu’il  eft  le  plus  furprenant  de 
voit  exagérer  ces  difficultés  r  c’eft  Paré ,  qui 

(a)  Barb.  Obf.  XXIV  ,  p.  4i2. 

(à)  Guülem.  Iîy.  7  ,  ch.  IV  ,  p.  710. 
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regarde  îa  fe&ion  des  jointures  comme  mor- 
telles  (a)  ,  parce  qu’elles  font  environnées 
de  tendons  &  de  parties  membraneufes  , 
entre  lefqueîles  ,  dit-il ,  ferpentent ,  &  font 
lîtués  de  gros  vaiffeàux  qui  peuvent  procu¬ 
rer  de  fun  eft  es  hémorragies  ,  lui  qui  avoit 
déjà  fait  avec  fuccès  l’amputation  de  l’avant- 
bras  dans  l’article  (/>)  ,  &  qui  fe  glorifi-oit 
d’avoir  imaginé  îa  ligature  &  de  pofïedêr 
dans  elle  le  moyen  le  plus  propre  pour  arrê¬ 
ter  îefang  des  gros  vailfeaux  ;  tant  il  eft  vrai 
qu’il  n’eft  pas  donné  à  un  feul  homme  de 
reconnoître  tous  les  avantages  qu’on  peut 
retirer  de  fes  propres  découvertes. 

Iln’yapasphis-d’inconvéniens,  quand  on 
a  ouvert  îa  capfule  îigamenteufe  de  l’articu¬ 
lation  pour  en  couper  les  parties  internes. 
Elles  font  de  même  nature  &  de  même 
genre  que  îa  capfule  qui  la  recouvre  ,  le 
ligament  rond  qui  eft  le  feul  lien  qui  retient 
la  tête  du  fémur  dans  la  cavité  cotyloïde  5 
eft  fi  tué  à  la  partie  latérale  interne  de  cette 
même  cavité  ,  environ  un  pouce  dans  l’a¬ 
dulte  ,  au-delfus  du  bourrelet  cartilagineux 
qui  régné  à  fa  circonférence  ;  ce  ligament 
eft  attaché  dans  l’intérieur  de  la  cavité  co¬ 
tyloïde  ,  environ  dix  lignes  au-delfus  de 
l’échancrure  deftinée  à  donner  paliage  aux 
vailfeaux  qui  communiquent  dans  cette  ca« 

(a)  Amb.  Par.  liv.  X  ,  ch.  XLII ,  p.  2^9* 

(b)  Idem.  liv.  XII 3  ch.  37  ,  p.  309. 
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cavité,  &  que  Ton  remarque  à  la  partie  pofté- 
rieure  du  trou  ovalaire  ,  formée  par  la  jonc* 
tion  du  pubis  tk  de  l’ifchium;cette  échancrure 
découverte  donne  jour  pour  pénétrer  dans  la 
cavité  ,  &  en  détacher  le  ligament  interne. 

S  C  H  O  l  J  E. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  connoilfances  que 
îa  fe&ion  des  parties  qui  s’inferent  autour  de 
l'articulation  du  fémur  avec  l’os  innommé  , 
peut  fe  faire  fans  danger  dans  cette  amputa¬ 
tion  de  la  cuifie  ;  leur  mécanique  ,  &  la  di- 
reéiion  de  leur  mouvement  la  favorife. 

L’incifîon  des  parties  charnues  étant  faite, 
l’extenfion  des  mufcles  efi  interrompue  , 
l’élaflicité  de  leurs  fibres  les  entraîne  vers 
leur  principe,  &leur  racourciffement  dired 
à  leur  pofition  ,  les  éloigne  du  centre  de 
mouvement  du  fémur  ,  auquel  ils  ne  peu-v 
vent  plus  contribuer.  Us  laiflent à  découvert 
la  capfule  ligamenteufe  dont  l’articulation 
çft  garnie  ;  la  coupe  de  ces  mufcles  elf  d’au¬ 
tant  plus  parfaite  ,  que  le  fémur  étant  d’une 
figure  cylindrique ,  &  également  fort  dans 
toute  fa  reââtude ,  lert  de  point  d’appui  fixe 
pour  les  amputer. 

Quelqu’inégale  que  foit  la  crifpation ,  &c 
le  rebrouffement  des  fibres  charnues  de  cha¬ 
que  mufcle  ,  différentes  dans  les  extenfeurs 
&  les  fléchifleurs,  par  l’obliquité  de  leur  di- 
re&ion  ,  &  relative  à  la  longueur,  à  la  qi ma- 
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tlté  ,  &  à  la  forçe  de  leurs  fibres  motrices  , 
ils  déborderont  toujours  dans  leur  plus 
grande  rétraélion  le  niveau  de  l’articulation^ 
&  ne  s’oppoferont  point  à  leur  rapproche¬ 
ment  après  l’extirpation. 

La  cuiffe  douée  de  toutes  fortes  demou- 
vemens  de  rotation  ,  facilite  la  feâion  de 
toutes  les  parties  qui  avoilinent  l’article  ,  en 
fe  portant  circulairement  en  tout  fens  ,  & 
en  fléchidant  la  cuiffe  vers  l’endroit  où  l’on 
coupe. 

XJn  autre  avantage  qu’on  retire  en  ampur 
tant  dans  l’article  >  c’efit  qu’on  abrégé  l’o¬ 
pération  ,  en  évitant  de  fcier  l’os;  car  la  fcie 
déchire  le  période  ,  &  laide  la  furface  dp 
l’os  fain  ,  rude  ,  raboteufe  ,  pleine  d’afpéri- 
tés  &  de  pointes  qui  s’enfoncent  dans  les 
chairs. 

La  principale  raifon  que  nous  devons 
ajouter  à  toutes  les  autres ,  &c  celle  qu’Hip- 
pocrate  &  Galien  ( a )  ont  eu  le  plus  en  vue  , 
quand  ils  confeilloient  de  couper  dans  l’ar¬ 
ticle  ,  c’ed  le  délabrement  de  la  fubdance  , 
&  des  vaiffeaux  de  tout  genre  ,  parfemés 
dans  la  moelle  des  os  longs.  Hippocrate  (b) 
dit  que  les  incifions  de  la  moelle  dans  les 
opérations  confidérables  ,  font  remplies  de 
danger ,  &  qu’on  ne  connoît  pas  tous  les 

(a)  Comm.  3 6  ,  Vib.  4.  de  arùc . 

(b)  Hippocr.  aph.  47 ,  fragm.  za 
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maux  qu'on  lui  caufe  ,  &  les  dérangemens 
qu’ils  peuvent  apporter. 

Ambroife  Paré  (a)  obferve  auiïi  que  la 
moelle  eft  d’une  déîicateffe  &  d’une  fenfi- 
foilité  extrême  ,  &  que  fon  déchirement  ne 
peut  être  que  funefte  ;  c’efl  un  grand  mal , 
dit  Courtin  ,  que  la  moelle  de  l’os  foit  dé¬ 
couverte  ,  à  laquelle  il  faut  que  la  nature 
faffe  un  calus  qui  lui  coûte  beaucoup  (£}. 


Nota.  Comme  cette  pieceefl  très-longue  , 
nous  fournies  forcés  de  la  partager  en  plu- 
fleurs  Journaux.- 


OBSERVATION 


Sur  une  adh  érence  du  prépuce  avec  le  gland , 
par  un  vice  de  conformation  naturelle  , 
gui  avait  caufe  un  rétréeiffement  excefjif 
à  r ouverture  de  la  verge  ,  &  donné  lieu, 
conféquem ment  à  la  formation  d'une 
pierre  dans  fa  foffe  naviculaire  ,  &  à 
plufienrs  fiflules  qui  l ai ff oient  échapper 
ï urine  de  l  uretre  ,  par  M.  CAMPAR- 
VON  5  Maître  en  Chirurgie  d  Majfeube . 

Jean  Débats  ,  laboureur  ,  habitant  de 
Lourtyes  ,  âgé  d’environ  cinquante-cinq 

(a)  Par.  îiv.  ch.  XVIII. 
è)  Court,  liv.  y  3  ch,  IV,  p.  710, 
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ans  ,  d’un  tempérament  bilieux  &  fanguin5 
étoit  fujet  depuis  fa  naiffance  à  une  dy fu¬ 
rie  habituelle  ,  qui  recevoit  des  accroiffe- 
mens  par  intervalle  ;  il  ne  pouvoit  rendre 
fon  urine  que  par  un  petit  filet  ,  tk  cette 
difficulté  s’étoit  tellement  augmentée  en 
pliffieurs  occafions  ,  qu’il  lui  étoit  furvenu 
des  dépôts  fur  les  boudes  ,  qui  s’étoient  ter¬ 
minés  par  fuppuration.  Leurs  ouvertures  fai¬ 
tes  par  le  feul  ouvrage  de  la  nature ,  ou  par 
le  fe cours  de  quelques  catapîafmes  ,  deve¬ 
nues  fifluleufes,  laiffoient  échapper  pendant 
long-tems  burine  avec  le  pus  :  c’en  étoit 
bien  affez  pour  foupconner  quelque  embar¬ 
ras  dans  le  canal  de  l’uretre  ;  cependant  on 
s’étoit  contenté  d’appliquer  quelques  topi¬ 
ques  fur  les  tumeurs  ,  lorfqu’elles  s’étoient 
montrées  ,  &  on  en  étoit  demeuré-là.  Mal¬ 
gré  ces  incommodités  ,  cet  homme  s’étoit 
marié  ,  &  il  a  eu  neuf  à  dix  enfans, 

Il  me  fit  appeller  au  commencement  de 
l’année  1755  ,  pour  lui  donner  mon  fe- 
cours  ;  je  le  trouvai  atteint  d’un  peu  de  fiè¬ 
vre  ,  d’une  tenfion  douloureufe  dans  le  bas- 
ventre  ,  &  fur-tout  à  la  région  de  la  veffie  ; 
il  fe  plaignoit  principalement  d’un  embarras 
à  l’extrémité  de  la  verge  ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  de  rendre  fon  urine  que  goutte  à 
goutte.  Ma  première  attention  fut  d’exami¬ 
ner  cette  partie  ;  je  reconnus  que  le  pré¬ 
puce  couvroit  entièrement  le  gland ,  &  lui 
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étoït  adhérent  dans  toute  fon  étendue  :  je 
fentis  ,  en  les  prenant  un  peu  avec  mes 
doigts ,  une  r'éfiftànce  qui  me  fit  foupçonner 
une  pierre  dans  la  foffe  naviculaire  *  un 
flylet  que  j’y  introduits, me  rendit  certain  de 
fon  exigence  ;  l’ouverture  de  la  verge  étoit  fi 
petite ,  que  je  ne  pus  y  faire  entrer  une  fonde 
ordinaire  ;  je  ne  doutai  point  que  fon  étroi- 
tefie  ne  fût  la  caufe  primordiale  de  la  dy furie 
habituelle  de  cet  homme  ,  6c  qu’elle  n’eût 
donné  lieu  à  la  formation  de  la  pierre  dans 
la  fofie  naviculaire  ,  6c  que  ce  calcul  oppo~ 
faut  un  fur  croît  d’obfiacle  à  la  fortie  des 
urines ,  n’eût  déterminé  des  crevâtes  dans 
le  trajet  de  l’uretre ,  6c  conféquemment  les 
lifiules  obfervées  dans  ce  canal.  Je  ne  vis 
point  de  moyen  plus  propre  à  remédier  à 
tous  ces  accidens ,  qu’une  opération  de  chi¬ 
rurgie  ,  qui ,  en  dilatant  l’extrémité  del’urë- 
tre  ,  pût  permettre  l’extra&ion  de  la  pierre  ; 
je  la  propofai  d’abord  au  malade  ;  il  s’y  dé¬ 
termina  volontiers. 

J’introduifis  ,  quoiqu’avec  peine ,  une  des 
branches  pointues  de  mes  cifeaux  droits  ; 
je  fis  par  leur  moyen  ,  une  incifion  au  pré¬ 
puce  6c  au  gland  ,  vers  la  partie  fupérieure 
de  celui-ci ,  jufqu’à  la  foffe  naviculaire;  j’en 
fis  une  femblable  vers  le  bas ,  à  côté  ^  du 
frein  ;  6c  enfuite  avec  une  curete  ,  je  déta¬ 
chai  ,  6c  je  tirai  une  pierre  ,  du  volume  6c 
de  la  figure  d’une  feve  de  haricot  :  j’intro-* 
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duifîs  une  fonde  algaîie  dans  Puretre,  juf- 
ques  dans  la  veffie  ;  je  l’y  laiffiai  pendant 
plufîeurs  jours ,  pour  empêcher  que  les  divi¬ 
sons  que  j’avois  faites  ne  fe  rétréciffienfc 
trop.  Je  crus  inutile  de  tenter  de  féparer  le 
prépuce  d’avec  le  gland ,  par  une  diffie&ion 
qui  n’auroit  pas  été  moins  difficile  que  dou- 
loureufe.  Jepanfai  cette  plaie  d’une  maniéré 
convenable  ;  elle  fut  parfaitement  guérie  en 
moins  de  huit  jours.  Depuis  cette  opéra¬ 
tion  ,  le  malade  a  uriné  toujours  très-libre¬ 
ment  ;  il  ne  fe  relient  abfolument  d’aucune 
de  fes  anciennes  infirmités ,  ni  de  fes  fîffu- 
les  :  il  jouit  encore  aujourd’hui  de  la  meil¬ 
leure  fanté. 

Cette  petite  opération  m’en  rappelle  une 
autre  que  j’avois  faite  un  an  auparavant ,  à 
un  homme  âgé  d’environ  quarante  ans.  Il 
étoit  attaqué ,  depuis  plufîeurs  années ,  d’une 
difficulté  d’uriner ,  accompagnée  de  beau¬ 
coup  de  douleur  au  bout  de  la  verge.  I/irif- 
peétion  Sc  l’examen  de  la  partie  me  convain¬ 
quirent  de  la  préfence  d’une  pierre  danslafof- 
fe  naviculairede  l’uretre. Je  mis  en  œuvre plu- 
fieurs  moyens  pour  tâcher  de  la  faire  for- 
tir  ;  leur  inutilité  me  détermina  à  recourir 
à  l’opération  ,  pour  en  faire  l’extradion.  Je 
fis  d’abord  une  incifîon  avec  les  cifeaux  , 
vers  la  partie  fupérieure  du  gland  ;  elle  ne 
fut  pas  fuffifante  pour  tirer  la  pierre ,  qui 
étoit  friable  &  adhérente  dans  prefque 
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toute  la  cavité  qui  la  renfermoit  :  j’en  fis 
une  fécondé  vers  le  bas  du  gland  ,  a  cote 
du  frein  du  prépuce  ,  ce  qui  me  permit 
d’extraire  ce  corps  étranger  en  planeurs 
pièces  :  comme  les  plaies  rendoient  peu  de 
jfang  ,  je  me  contentai  de  les  laver  avec  du 
vin  chaud  ,  &  de  recouvrir  le  gland  avec 
le  prépuce  ,  qui  lui  fervoit  d’une  efpece  de 
capeline  ;  je  couvris  le  tout  avec  un  ban¬ 
dage  convenable.  Dans  les  panfemens  fui— 
vans,  je  fis  des  injections  avec  le  même  to¬ 
pique  dans  l’uretre  ,  &  entre  le  gland  &  le 
prépuce,  pour  éviter  qu’il  ne  fe  fît  quelque 
adhérence  .entr’eütx.  Le  malade  fut  parfaite¬ 
ment  guéri  dans  moins  de  huit  jours. 


L  E  T  T  R  E 

Sur  le  Salop . 


Monsieur, 

V  ous  me  demandez  ce  que  c’eft  que  le 
falop  dont  on  commence  à  faire  ufage  dans 
cette  ville  ,  &  que  F  on* vous  a  vanté  comme 
une  reffource  falutaire  ,  &  de  beaucoup  au- 
deflus  de  la  femouîte  &  du  vermiçhel  pour 
lesphtifiques  ,  &  tous  ceux  que  les  maladies 
de  la  poitrine  ou  foibleife  d’eftomac  met¬ 
tent  hors  d’état  d’ufer  d’alimens  folides. 
Jaloux  de  vous  prouver  mon  zele  à  vous 


-obliger,  j’ai  cherché  des  éclaircilfemens  fur 
l'origine  y  l’efpece ,  la  nature,  les  propriétés 
de  ce  remede ,  &  fur  la  maniéré  de  s’en 
fiervir  par-tout  où  j’ai  cru  pouvoir  en  trou¬ 
ver;  je  vais  vous  faire  part  du  réfultat  de 
«mes  recherches. 

Defcriptlon  du  Salopa 

Je  ne  connois  que  deux  Auteurs  qui  ayent 
donné  quelque  détail  *  Tur  le  faiop  (  que- Lon 
appelle  aufii  falab  &  falep.  )  Albert  Seba, 
dans  fort  Tréfor  des  chojes  naturelles  (a)  y  &• 
Jean  Hartm  Degnerus  dans  fou  Kiftoirt 
médicale  dune  dysenterie  bilieufe  (b)  ; 
encore  ce  dernier  n’a  fait  que  copier  la 
defcription  donnée  par  Seba.  Voici  cette 
defcription. 

La  plante  appellée  faiop ,  croît  fur  les 
confins  de  la  Perfe  &  de  la  Chine  :  elle  a 
deux  tefticules  ou  racines  bulbeufes  ,  oblon- 
gues  6c  fibreufes,  qui,  au  premier  coup  d'œil  3 
parodient  unies  &  collées  enfemble  ,  mais 
qui  dans  la  réalité  font  léparées.  Ces  bulbes  9 
de  même  que  celles  qui  naiflent  dans  nos 
pays  ,  n’ont  pas  toutes  la  même  forme  ; 
les  unes  font  rondes,  d’autres  obîongues: 
il  y  en  a  qui  refiemblent  à  une  campanule 
ou  clochette  renverfée,  de  il  y  en  a  qui  ont 
îa  figure  d’un  cœur. 

{a)  Tom.  II ,  page  33  &  fuiy, 

{b)  Page  133  &  fuiy. 
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De  ces  bulbes  fort  un  feuillage  unique 
qui  enveloppe  la  tige  i  cette  tige  5  élève  de 
l’entre-deux  des  bulbes  *  elle  porte  a  fon 
fpmmet  des  fleurs  d’une  belle  couleur  pur¬ 
purine  )  qui  >  avant  d  etre  développées  y 
reprétentent  affez  bien  la  figure  d’un  homme 
armé ,  fans  mains  &  fans  pieds  \  des  qu  elles 
font  ouvertes ,  cette  figure  difparoit. 

Quand  lesfleur-sfont  paffiées ,  les  racines  de¬ 
viennent  granuleufes  conferyenx  tou  jours 
leur  glutinofité,  quifert  a  les  defendre  de  la 
corruption.  Si  on  les  tait  fecher ,  elles  acquiè¬ 
rent  la  dureté  de  la  pierre  ,  parce  que  leur 
partie  gélatineufe  eft  dépouillée  des  parties 
fluides  qui  l’amoliffo lent 

Je  conviens  que  cette  defeription  n  a  point 
tout  le  mérite  de  ces  descriptions  détaillées 
que  nos  Botaniftes  donnent  desphntes  qu’ils 
jont  fous  leurs  yeux.  Elle  nous  lailîe  ignorer 
Lien  des  particularités  ellentiell.es  fur  la  tige, 
les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  racines  mêmes. 
Mais  quel  qu’imparfaite  qu’elle  foit ,  les  dé¬ 
tails  quelle  contient,  la  defeription  d’autres 
falops  de  Perfe  -,  peu  différens  les  uns  des 
autres  *  qui  fuit  cette  première  defeription  , 
ont  paru  fuffifans  (a)  pour  décider  fefpece 
.du  falop  ,  &  pour  le  ranger  dans  la  claffc 
des  orchys  ou  fatyrions  ,  avec  lefquels  il  a 
en  effet  une  fi  grande  affinité ,  qu  on  le  peut 

(a)  Voye\  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 

année  1740, 
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regarder  comme  orchys  de  la  Perfe, 

Quelques  pcrfonnes  cependant  ont  pré¬ 
tendu  que  le  faîop  n’étoit  point  une  racine, 
mais  le  fruit  d’un  arbre  qui  croît  aux  envi¬ 
rons  de  Conftantinople.  Degnerus  rapporte 
qu’on  lui  avoir  écrit  que  ce  fruit  avoit  la 
figure  d’une  figue,  &  qu’on  le  faifoit  fécher 
avant  que  de  s’en  fervir.  La  feule  preuve 
que  l’on  ait  donnée  pour  confirmer  cette 
opinion ,  efi  tirée  des  pédoncules  que  l’on 
trouve  fur  le  faîop  defîëché; pédoncules,  dit- 
on  ,  qui  reffembîent  beaucoup  à  ceux  des 
figues.  Mais  pour  détruire  cette  foibîe  in- 
duéHon  ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  plu- 
fieurs  de  nos  racines  bulbeufes  qui  ont  de 
femblables  pédoncules. 

Le  R.  P.  Serici,  Jéfuite,  Millionnaire  , 
dans  une  lettre  qu’il  a  écrite  à  M.  Boire , 
Secrétaire  de  l’Hôtel  de  la  Compagnie  des 
Indes  en  1755 ,  appelle  le  falqp  une  gomme 
d’Arabie  ;  la  dureté  ,  la  tranfparence  du  fa¬ 
îop  defféché  ,  &  la  propriété  finguliere  qu’a 
cette  racine  de  fe  diffoudre  dans  la  bou¬ 
che  ,  de  même  que  la  gomme  arabique  , 
quoique  plus  difficilement ,  font  fans  doute 
la  caufe  de  la  fauffe  dénomination  que  lui  a 
donné  le  Pere  Serici. 

Le  falop  ,  tel  que  je  l’ai  vu  chez  M.  An- 
dry,  Marchand  Epicier-Droguiffe,  rue  de  la 
Harpe ,  le  feul  qui  en  foit  fourni ,  elf  d’une 
couleur  plus  ou  moins  roufTâtre ,  plus  ou 
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moins  tranfparente  *  les  bulbes  font  enfilées 
à  une  certaine  diftance  les  unes  des  autres, 
C’eft  ainfi  que  le  vendent  les  Turcs,  qui  le 
préparent  &:  en  font  un  grand  ufage. 

Quoique  nous  ne  fâchions  pas  au  jufle  la 
jnaniere  dont  ils  le  préparent  ,  il  ell  cepen¬ 
dant  plus  que  vraifemblabîe  qu’après  avoir 
tiré  les  bulbes  de  la  terre  ,  on  les  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  ,  on  les  dépouille  de  leur  peau  , 
&  on  les  enfile  exadement  féparées  les  unes 
des  autres ,  pour  les  faire  fécher  au  foleiî  ^ 
ce  qui  nous  donne  lieu  de  préfumer  que  cleft 
ainfi  que  l’on  prépare  cette  racine,  cTft  que 
telle  qu’on  l’envoie,  elle  n’a  jamais  de  peau  > 
de  ell  un  peu  tranfparente.  Or  l'ébullition 
dans  l’eau  ,  &  î’exficcation  au  foleiî ,  6c  dans 
&n  rems  fee  6c  chaud,  font  des  moyens  fûrs 
pour  dépouiller  de  leur  peau  les  racines  bub 
beufes ,  6c  les  rendre  tranfparentes. 

Vertus  du  Salop , 

Si  ceux  qui  ont  parlé  du  falop  font  divifés 
de  fentimens  fur  la  clalfe  à  laquelle  il  appar¬ 
tient,  ils  font  tous  parfaitement  d’accord  fur 
fes  vertus  médicinales  6c  diététiques. 

yy  Le  Pere  Serici *  dans  la  lettre  déjà  citée* 
9y  dit  que  le  riche  Indien  *  More  6c  Gentil 
yy  fe  fervent  aufli  efficacement ,  6c  pour  la 
w  même  fin  ,  du  falop  ,  que  le  Chinois  fe  fert 
yy  de  ginzing  ;  la  bouillie  qu’on  fait  avec  fa 
v  poudre  a  une  vertu  effipace  pour  réparer 
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les  forces  perdues  ,  ou  par  une  longue 
b  maladie ,  ou  par  un  grand  âge;  cette  ra- 
b  cineeft  très-fiomachique,nourriffante  ;  elle 
f>  purifie  le  fang  fins  trop  échauffer;  elle  effe 
b  fort  en  ufage  chez  les  Turcs  pour  rétablir 
b  les  forces  épuifées. 

?>  Les  Chinois  &  les  Perfes ,  dit  Albert  Se- 
b  ba  ,  font  un  très-grand  cas  de  cette  raci-‘ 
73  ne  ,  à  laquelle  ils  attribuent  la  vertu  aphro- 
t y  difiaque:  ilslui  reconnoiffent  encore  d’autres  . 
b  vertus  confirmées  par  l’expérience  ;  c’eff 
r>  pourquoi  lorfqu’ils  entreprennent  un  long 
b  voyage  ,  ils  en  portent  toujours  avec  eux 9 
*>  comme  un  médicament  fpécifique  contre 
b  toutes  fortes  dfc- maladies  8c  de  langueurs. 
75  Cet  Auteur  ajoute  :  Nous  Ÿ avons  aujfi  re- 
73  connu  d'une  utilité  ftnguliere  contre  les 
b  convLLLjions  ,  tes  épi! cp fie  s  des  enfans  &  des 
?>  adultes  ,  contre  les  fpafmes.  c< 

Degnerus  affure  que  cette  racine  a  plu- 
fieurs  vertus  médicinales,  fur-tout  celle  d’a¬ 
mollir  9  de  lubréfier  9  d’adoucir,  de  calmer r 
d’épaiifir,  de  nourrir;  vertus  très-utiles  8c 
rrès-précieufes  dans  plufieurs  maladies ,  dans 
les  coliques,  les  diarrhées  9  dÿffenteries ,  le 
choîera-morbusL&c.  Il  en  fit  un  très-grand 
ufage  dans  une  dyffenterie  bilieufe  qui  affli- 
geoit  fon  pays;  «S c  les  malades  en  reffentoienc 
un  foulagement  fi  prompt  &  fi  marqué,  qdils 
croyaient  ne  devoir  le  rétablijfement  de  leur 
fanté  quà  ce  feul  remede. 
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M.  Dubuiffon  ,  Médecin ,  qui  avoit  été 
aux  Indes  Orientales,  éprouva  fur  lui- même 
l’efficacité  de  ce  remede  ,  en  ayant  pris  fis 
femaines  confécutives  :  il  eft  auffi  fort  vanté 
pour  les  malades  affeétés  de  phthifie  6c  de 
marafme. 

Ces  éloges  donnés  au  falop  d’après  les 
expériences  heureufes  que  l'on  a- faites ,  ne 
doivent  point  être  confondus  avec  ceux  que 
l’on  donne  fi  faftueufement  à  de  prétendus 
fpécifiques ,  qui  fouvent  n’ont  d’autre  mé¬ 
rite  que  robfcurité  myflérieufe  de  1-eur 
origine, V  l’irrégularité  de  leur  préparation  , 
&  fur-tout  le  manege  6c  l’effronterie  infigns 
de  ceux  qui  les  débitent. 

La  nature  du  falop  &  fa  préparation  font 
connues;  c’eff  une  racine  bulbeufe ,  fans 
odeur,  qui,  mâchée ,  ne  laiffe  dans  la  bouche 
d’autre  imprefîion  que  celle  d’une  fubffance 
vifqueufe  6c  mucilagineufe ,  qui  ayant  perdu- 
toute  fon  humidité  par  l’exficcation ,  fe  dif- 
fout  aifément  dans  l’eau  ,.ou  dans  tel  autre 
liquide  que  l’on  juge  à  propros»  La  partie 
vraiment  nourriffante  des  alimens  que  nous 
prenons  tous  les  jours,  eft  laqiortion géla*- 
tineufe  6c  mucilagineufe.  Il  faut  de  plus  que 
cette  portion  fe  diffolve  aifément  ;  car  fi  fa 
vifcofiré  étoit  trop  grande,  elle  formeroic 
dans  l’eflomac&dans  les  inteflins  une  colle 
dangereufe ,  comme  cela  arrive  très-fouvent 
à  la  bouillie  faite  avec  la  farine  crue  ,  6c  à 
tous  les  autres  farineux,,  dont  la  vifcofité  n’a 
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point  été  détruite.  La  préparation  du  falop  , 
avant  qu’on  nous  l’envoie,  celle  qu’on  lui 
donne  encore  pour  le  réduire  en  poudre 
très-fine  ,  lui  enleve  cette  grande  vifcofité 
qu’il  avoit  avant  que  d’être  defièche.  La  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  il  fe  diffout  dans  l’eau^ 
îé  lait ,  le  vin  ,  &c.  en  eft  une  preuve. 

Non-feulement  la  portion'  gélarineufe  du 
fàîop  efl  très-nourrffFante  ,  &  n’exige  que 
peu  de  forces  de  la  part  des  inftrumens  de 
la  digeftion,  pour  être  changée  en  notre’ 
propre  lubllance;  mais  elle  eil  encore  très- 
efficace  pour  modérer  l’acrimonie  biiieufeÿ 
pour  adoucir  & c  calmer  les  douleurs.  S’atta¬ 
chant  plus  fortement  aux  fbîides  ,  dit  Degne - 
fus ,  elle  enduit  les  inteflins  corrodés  d’un 
baume  très  -  doux  &  très-falutaire  ,  &  par 
cette  raifon  elle  l’emporte  de  beaucoupfur  les 
autres  gélatineux,  mucilagineux  &c  gommeux* 

Maniéré  de  s  en  fervir. 

Suivant  Albert  Seba  ,  les  Chinois  &  les 
Perfans  en  prennent  la  poudre  à  la  dofe 
d’un  gros,  deux  fois  le  jour,  dans  du  vin  ou 
du  chocolat. 

»  Le  Père  Serici  nous  apprend  que  les  In- 
»  diens  en  prennent  une  once  le  foir  à  l’eau 
«  avec  du  fucre;  mais  la  plus  faine  par* 

tie,ainfi  que  l’Européen  ,  le  prend  au  lait  ^ 
»  à  la  dofe  d’une  demi-once  ;  on  le  pulvé- 
r>  rife  dans  un  mortier ,  de  on  fait  bouillir 
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cette  farine  dans  du  lait  avec  du  fucre 
pendant  un  demi-quart  d’heure  ;  il  en  ré-*" 
fuite  .une  bouillie  agréable  ,  avec  laquelle 
«  on  fait  fon  déjeuner  ;  l’on  peut  y  mettre 
quelques  gouttes  d’eau  rofe^oude  fleurs 
n  d’orange,  « 

Degnerus  a  donné  une  préparation  uit 
peu  plus  détaillée  de  ce  remede.  On  fait 
infufer  un  gros  de  cette  racine  réduite  en 
poudre  tres-fine  ,  dans  huit  onces  d’eau 
chaude;  on  la  fait  difîbudre  à  une  douce 
chaleur,  on  la  pafle  en  fui  te  dans  un  linge  , 
pour  la  purifier  des  petites  ordures  qui  pour¬ 
voient  s’y  être  jointes  ;;  la  colature  reçue 
dans  un  va fe,  fe  congeîe  &r  forme  une  gelée 
mucilagineufe  très-agréable  ;  on  en  donne 
au  malade  de  deux  heures  en  deux  heures  y 
&  de  trois  heures  en  trois  heuress  une  demi» 
cuillerée ,.  une  cuillerée  entière  ,  plus  ou 
moins ,  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Cette  préparation  di&ée  par  Degnerus  ,, 
paroît  la  meilleure  ,  fur-tout  quand  on  ne: 
veut  point  faire  une  bouillie  ,  mais  qu’on 
veut  donner  ce  remede  dans  quelque  véhi¬ 
cule  liquide ,  comme  dans  l’eau  Ample  ,  dans 
du  vin,  dans  de  la  tifane  ;  la  gelée  s’y  éten¬ 
dra  beaucoup  mieux  que  la  poudre  ;  on  prend,  - 
par  exemple  ,1e  poids  de  24  grains  de  cette 
poudre  qu’on  humefte  peu-à-peu  d’eau 
bouillante  ;  la  poudre  s’y  fond  entièrement  s 
&  forme  un  mucilage  qu’on  étend  par  éJbuU 
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lîtion  dans  une  chopine  ou  trois  demi-feptiers 
d’eau  :  on  eft  maître  de  rendre  cette  boiffon 
plus  agréable,  en  y  ajoutant  du  fucre,  ou 
quelques  légers  parfums,- ou  quelques  fy- 
rops  convenables  a  la  maladie,  comme  le 
firop  de  capillaire,  de  pavot  ,  de  citron  , 
d’épine-vinette  *&c.  On  peut  auffi  couper' 
cette  boifîon  avec  moitié  de  lait,  ou  en 
mêler  la  poudre  a  la  dofe  d’un  gros  dans  un.* 
bouillon. 

Conclujion. 

Il  fuit  de  ce  que  j’ai  dit  fur  les  vertus  dur 
falop  &  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir,  i°  que 
Tufage  de  cette  racine  ne  doit  pas  être  bor¬ 
né,  comme  il  paroît  qu'on  le  borne  en  Fran¬ 
ce  ,  à  fervir  de  nourriture  aux  phthifiques- 
&  autres  perfonnes  languiflantes ,  qui  ne 
peuvent  ufer  d’alimens  folides  ,  mais  qu’elle 
peut  être  d'une  très-grande  utilité  dans  les- 
dysenteries,  les  coliques  bilieufes  ,  les  dé- 
voiernens,  &  dans  toutes  ces  maladies  qui-* 
dépendent  de  l’âcreté  de  la  lymphe;  c’eft 
principalement  dans  ces  maladies  qu’Alberc 
^e^a  &  Degnerus  en  ont  vanté  l’efficacité» 

2.°  Q^on  peut  la  donner  dans  différons 
véhiculés ,  au  choix  du  malade ,  dans  du  lait ,, 
du  bouillon  ,  du  vin ,  de  l’eau ,  &c.  avantage 
inellimabîe  ,  &  qui  convient  à  un  très-petit 
nombre  de  remedes. 

3°  Enfin  ce  qui  doit  d’autant  plus  déter^ 

Mv 
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miner  à  recourir  à  ce  remede,  dont  toutes 
les  vertus  ne  font  peut-être  pas  encore  con¬ 
nues  ,  parce  qffon  n’en  a  encore  fait  que  peu 
d’ufage ,  c’eft  que  fa  nature  douce ,  mucila® 
gineufe  &  un  peu  balfamique  ,  ne  laifTe  au¬ 
cun  lieu  d’en  craindre  quelque  fuite  fâcheufe: 
3a  prudence  cependant  exige  que  fon  appli¬ 
cation  foie  conduite  6c  dirigée  par  un  Méde¬ 
cin  capable  d’en  fuivire  tous  les  effets,  & 
drapprécier  le  moment  auquel  onjjpeut  1  emv® 
ployer ,  la  dofe  qui  convient ,  6c  fous  quelle 
forme  elle  doit  être  donnée. 


Je  fuis ,  Monfieur  ,  6c c. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES* 

-  De  V  Académie  royale  des  Sciences  âeP  a  ris* 

du  1}  Juin  17  59. 


M.  Morand,  pere,  a  lu  PEcnrfuivant. 

Occupé  depuis  quatre  ans  a  faire  pour 
Si  M.  l’Impératrice  de  Ruffie,  une  collec¬ 
tion  des  inftrumens  ,  machines^  6c  modèles 
néceffaires  à  la  chirurgie  ,  jarete  charge 
d’y  joindre  une  anatomie  artificielle  qui 
pût  fervir  aux  démonflrations  fur  cette  ma¬ 
tière;  6c  comme  je  fuis  fur  le  point  de  1  en¬ 
voyer  à  fa  deftination  ,  j’ai  délire  qu’elle  fui 
vue  par  l’Académie  ,  dont  le  certificat  ne 
peut  que  faire  honneur  à  fentreprife» 


m  l’Acad.  des  Scieïcc.  ds  Par.  17$ 

Il  ne  falloit  pas  moins  que  les  rares  talens 
de  Mademoifelle  Biberon  ,  pour  Fexe^ 
cuter  à  un  h  haut  point  de  perfediono 
Cette  Demoifelle  ,  qui  poffede  bien  le  def- 
fîh  ,  la  peinture  &  l’art  de  mouler  ,  s’eft 
trouvée  avoir  un  goût  décidé  pour  1  anato** 
mie.  Elle  a  tiré  le  meilleur  parti  des  dé- 
monflrations  qui  lui  ont  été  laites  fur  les' 
cadavres  ;  &  c’elf  d’après  ces  démonftra- 
tions  qu’elle  a  entrepris  cette  piece  fous 
ma  direction. 

Ceux  qui  ont  vu  les  anatomies  en  cire1 
de  feu  M.  Defnoues  ,  &  depuis  ce  tems-^ 
M  dès  morceaux  détachés  ,  faits  par  quel¬ 
ques  particuliets  ,  trouveront  >  à  l’avanta¬ 
ge  de  ce  qu’elle  va  montrer  des  différences' 
très-elfentielles. 

i°  Depuis  le  tranfport  de  l’anatomie  de' 
M.  Delnoues  en  Angleterre  ,  Ton  n’en,  avoif 
point  vu  où  ,  fur  un  meme  corps  ,  1  on  pu* 
démontrer  les  vilceres  contenus  dans  les 
trois  ventres; 

20  Ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’ici  eni  ce 
genre-là,  ne  préfente  que  des  blocs  de  cire 
qui  expriment  mal  les  parties  minces,  & 
dont  les  reliefs  &  les  couleurs  font  tout  le- 
mérite.  Le  corps  même  eft  fait  de  cire^ 
ce  qui  peut  entraîner  beaucoup  d’inconvé- 
niens  ;  car  la  furface'  extérieure  fe  jaunit  à; 
k-  longue  ,  &  ne  repréfente  point  du  tou# 
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peau  ;de.s  vifceres  que  i’on  déplace  pour 
en  faire  la  démonûration  ,  font  Eu  jets  à  fe 
caffer  au  plus  petit  accident  ,  &  le  tout  fe 
fend  par  l’effet  de  la  grande  fécherefîe.  Le 
corps  qu’on  préfente  à  f  Académie  ,.eft  re¬ 
couvert  d'une  vraie  peau  ,  qui  imite  bien 
mieux  l’enveloppe  extérieure  6c  générale  y, 
que  de  la  cire  ,  6c  qui  permet  le  tranfporfè 
de  toute  la  piece  facile  6c  fans  danger, 

3°  On  a  imité  les  membranes  naturelles 
à  tromper  les  yeux  des  fpedateurs  ;  ce  quL 
efl  fur-tout  très-remarquable  dans  l’épiploon,, 
avec  fes  bandes  graiffeufes. 

4°  Les  vifceres  creux  6c  membraneux  n 
tels  que  l’eftomac  6c  les  inteflins  ,  font  ren¬ 
dus  artificiellement  avec  la  confiflance  ,  la- 
foupleffe  6c  la  légéreté  des  vifceres  natu« 
rds.  On  peut  même  enfler  l’eftomac  pour 
en  mieux  faire  voir  le  relief,  La  figure  les 
courbures ,  &c. 

5°  Les  parties  folides,  comme  le  foie 
lès  reins  ,  le  cerveau  ,  font  faites  de  cire 
mais  avec  un  alliage  particulier  qui  les  em¬ 
pêche  d’être  fufceptibles  d’amolliffement 
dans  le  tems  des  chaleurs  ,  6c  de  caffure 
dans  le  tems  froid  ou  par  accident. 

6°  Enfin  les  proportions  naturelles ,  les> 
rapports  des  parties  entr’èîies  m’ont  paru 
Bien  obfervées,  6c  pour  tout  dire  ,  quoique 
mte  piece,  ne  foit  pas  abfolument  fans* 
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défauts  y  j’efpere  que  les  Anatomiftes  cori 
viendront  qu’on  n’étoit  point  encore  par¬ 
venu  à  copier  îa  nature  avec  la  précifion 
&c  la  vérité  qu’on  remarquera  dans  cette- 
piece. 

Après  la  ledure  de  cet  écrit ,  Made- 
moifelle  Biheron  eft  entrée  ,  &  a  démontré 
îa  piece  même  ,  dont  la  vue  a  confirmé 
tout  ce  que  M.  Morand  en  venoit  de  dire. 
L’Académie  a  admiré  la  juftefîè  du  choiîg, 
des  matières  qu’elle  a  employées  à  repré¬ 
fente  r  les  différentes  parties ,  l’adreffè  avec 
laquelle  elle  a  pu  parvenir  à  copier  îa  na¬ 
ture  avec  tant  de  vérité  x  qu’on  croit  voir 
les  pièces  même  qu’elle  a  repréfentées  ,  & 
elle  n’a  pu  refufer  à  cet  ouvrage-  les  juftes- 
éloges  qu’il  mérite. 

Je  certifie  l’extrait  ci-deffus  conforme  à 
Ion  original.  A  Paris  le  26  Juillet  1759* 

Signé  Granpjeaît  de  Fouchy  > 
Secrétaire  perpétuel  de  V  Acadé** 
mie  royale  des  Sciences. 

Nota.  Comme  plufieurs  perfonnes  de 
goût  nous  avoient  fait  béaucoop  d’éloges 
de  cette  produ&ion  anatomique  ,  nous 
avons  eu  la  curiofité  de  la  voir.  Nous- 
avons  été  finguîiérement  furpris  de  la  fidé¬ 
lité  j,  de  l’exa&itude,  &  de  la  vérité  avec; 
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kfqtielles  toutes  les  parties  font  exprimées  ; 
il  nous  a  feffiblé  que  Mademoifelle  Bihe- 
ron  a  redoublé  d’efforts  toutes  les  fois 
qu’elle  a  rencontré  des  obflacks -,  6c  qus? 
fes  taîens  fe  font  irrités  contre  les  difficul^ 
tés.  On  ne  peut  pas  mieux  rendre'  qu’elle 
l’a  fait  la  fur  face  interné  du  crâne  ,  lesf 
différentes  fubftances  du  cerveau  6c  les 
cordons  des  nerfs.  Le  plexus  choroïde 
nous  a;  paru  de  toute  beauté';  nous  avons 
également  admiré  la  fe&ion  tranfverfaîe 
des  côtes,  la  texture  du  flernum ,  6c  fur- 
tout  les  membranes  qui  recouvrent  la  poi¬ 
trine  6c  le  bas-ventre  ;  l’épiploon- fait  une 
illufion  complette.  Il  ÿ  a  des  beautés  de  dé-* 
fâil  fans  nombre  ,  que  nous  ne  pouvons  fai¬ 
re  fentir  ici  ;  nous  ne  diffimuierons  pas  mê^ 
me  qu’il  y  ait  des  parties  que  nous  n’a¬ 
vions  jamais  fi  bien  vues  dans  le  cadavre; 
Si  Mademoifelle  Biheron  continue  à  fe  per- 
feéHofîher  dans  ce  genre  ,  nous  ne  doutons 
pas  qu’elle  ne  puiffe  faire  une  anatomie 
complette  ,  aufîi  parfaite  que  la  natu¬ 
re  ,  dans  laquelle  on  pourra  pleinement 
sfinffrüire  dè  cette  fcience  ,  fans  dégoût  6c 
fans  horreur  6c  nous  fommes  pérfuades" 
qu’à  l’aide  des  maîtres  &  dès  livres  ,  on 
apprendroit  mieux  6c  en  moins  de  teins* 
l’anatomie.  Les  lumières  du  célébré  M.  Mo¬ 
rand  pour  l’anatomie  3  lès  fag.es  eonfeils* 
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de  Mademoifelle  Baffeporte  ,  Peintre  dû 
Roi  pour  le  deffin  ,  n’ont  pas  peu  contri- 
bué  à  faire  éclorre  les  talens  de  Mademoi¬ 
felle  Biheron  ,  6c  à  faire  fortir  de  fes  mains 
ce  chef-d’œuvre  que  nous  lui  devons  6c  que 
nous  admirons. 
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Appendix  de  trois  nouvelles  Planches 
aux  anciennes  de  la  Conchyliologie  ,  avec 
leur  explication  ,  que  l’on  placera  entre 
là  première  &  la  fécondé  partie. 

La  première  Planche  renferme  les  co* 
quilles  univalves  3  au  nombre  de  vingt- 
deux  ;  dans  la  fécondé  on  en  trouvera 
onze  de  la  même  efpece  ,  mais  très-rares  L 
la  troifieme  Planche  offre  à  la  vue  huit- 
coquilles  bivalves  très-rares.  Tous  les  gend¬ 
res  ,  les  efpeces  6c  les  variétés  font  mêiésy 
8c  l’on  aura  recours  aux  Planches,  où  elles 
font  renvoyées.  La  Conchyliologie  a  parti 
en  1.742  ,  &  a  été  bien  acueillie.du  public. 
Nous  croyons  que  cet  Appendix  ne  fera 
pas  moins  bien  reçu  ,  tant  par  rapport  à  la 
netteté  ,  à  la  vérité  6c  à  la  correction  du  def* 
fin  ,  qu’à  caufe  du  fonPavec  lequel  toutes  ces  = 
coquilles  ont  été  gravées ,  6c  de  la  difficulté 
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où  Ton  eft  de  fe  les  procurer  ,  par  la  rareté 
dont  elles  font.  Cette  brochure  fe  vend  à 
Paris  y  chez  Debure  Paine  ,  Libraire  ,  Quai 
des  Auguftins;  le  prix  eft  de  3  livres.  Le 
jnêmeLibraire  débite  aufti  la  Conchyliologie. 

M.  Bernard,  Dodeur  &  Profeffeur-RoyaL 
en  médecine  à  Douai  en  Flandres  ,  &  Cor- 
r'efpondantde  FAccadémie  royale  des  Scien¬ 
ces  de  Paris,  vient  de  publier  la  fécondé 
partie  de  fbn  ouvrage  ,  intitulé  :  Hydrau - 
lice  corgoris  humani  variis  tabulis  figurati¬ 
fs  demonfilrata  ,  à  Douai ,  chez  Willerval r 
&c  fe  vendà  Paris,  chez Ganeau  y rue-  Sainte 
Jacques,  vis-à-vis  la  fontaine  S.  Severin* 
aux  armes  de  Dombes. 

Hippocratis  aphorifimi ,  Hippocratis  & 
€elji  locis  purallelis  illufirati  yfiudio  &  cura 
Janfionii  ah  Almeloveen  D.  qui  bus  accefi* 
fit  Ludov.  Verlhüofid ,  index  locupletijjimus  f 
&c  y  V arifiis  y  apud  G.  Caveiier  ,  via  San- 
Jacobæâ y  1  volume  in- 24.  Le  prix ,  relié  r 
a  liv.  , 

Le  texte  grec  &  latin,  la  verfion  ,1a  for¬ 
me  ,  le  papier ,  le  cara&ere  ,  la  partie  typo¬ 
graphique  ,  tout  en  eft  beau  ,  à  l’exception 
des  petites  notes >  que  le  nouvel  Auteur  y  a3 
ajoutées. 
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METEORÔIOGI  QU  1  S.  StS'Jp 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  2.7  deg.  au-deiTus 
du  terme  de  la  congélation  de  i’eau ,  &  la  moindre- 
chaleur  a  été  de  12  degrés  au-deflus  du  même  points 
!a  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1$  de« 
grés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  28  pouces  7  ^lignes,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de  27  Pouces  11  lignes  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  Termes  eft  de8|lignesv 

Le  vent  a  foufflé  14  fois  du  N. 

3  fois  du  N-E* 

3  fois  E. 

1  fois  du  S-E* 

2  fois  du  S. 

%  fois  du  S-O.- 
10  fois  O. 

5  fois  du  N-0«* 

Il  y  a  eu  5  jours  de  tems  ferein. 

25  jours  de  nuageux. - 
T  jour  de  couvert* 

9  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

2>jours  d’éclairs. 


Les  hygromètres  ont  marqué  un  peu  d’humidit© 
au  commencement  du  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pert~' 
dant  le  mois  de  Juillet  1759  ,  par  M* 
V AN  DERMOJSf  &JB. 

Ce  mois ,  pendant  lequel  la  chaleur  a  été  con~- 
fiance  &  affe*  forte,,  a  produit  quelques  fièvres 


284  Maladies  r  e  g  ïî  â  ftfi 

ardentes.  Les  malades  refientoient  une  chaleur 
prefque  brûlante  au  toucher,  inégale  en  divers 
endroits  ,  tres-ardente  à  Ta  tête,  à  la  poitrine 
au  ventre  ;  ils  a  voient  une  refpiration  ferrée,  labo- 
rieufe  &  fréquente  ,  une  langue  feche  &  brûlée  9 
une  foif  qu'on  ne  pouvoir  éteindre  ;  les  faignées 
promptes  &  répétées  ,  1-a  limonade  ,  Foxÿcrat ,  le 
petit  lait ,  avec  Pefprit  de  foufre  ,  les  lavemens  , 
les  fomentations  émollientes  continuelles  fur  la* 
tete,  le  ventre  ôc  la  poitrine,  étoient  les  princi—  * 
paux  remedes  ;  Fardeur  de  la  peau  étoit  quelque¬ 
fois  fi  violente  ,  que  l’on  étoit  contraint  de  faire 
lever  les  malades  ,  de  les  découvrir  d’hurneder 
toutes  les  parties  de  leur  corps  »  avec  une  épongé' 
trempée  dans  de  Feau-de-vie,  Nous  avons  obfervé: 
que  le  fouîagément  qu’occafionnoient  ces  efpeces- 
de  bains  ,  étoit  plus  prompt  &  plus  décifif ,  que 
celui  que  tous  les  autres  remedts  procuroientv 
Quand  la  chaleur  de  3a  fièvre  étoit  tombée  ,,  les 
malades  etoient  dans  une  foibitHè  exceiîive  ;  la 
criie  le  faiioit  par  les  unnes  &  par  les  Telles  ;  oip 
la  favorifoit  par  des  apozemes apéritifs,  par  Fufagcf 
des  plantes  favoneufes  &  nitreufes,  &  par  des 
décodions  de  tamarins. 

11  a  régné  aulli  quelques  fièvres  intermittentes,; 
tierces  &  doubles-tierces;  les  tifanes  apéritives  , 
les  altéra  ns,  les  cordiaux  légers  unis  au  quinquina, 
terminaient  la  cure  ;  lacrife  paroiffoit  fe  faire  dans 
îa  plupart  des  malades  par  une  éruption  miliaire- 
rouge,  &  par  des  lueurs  qui  duroient  deux  ou 
trois  jour  s;  les  purgatifs  augmentaient  la  maladie 
©£  la  prolongeoient 
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Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Juin  ijjt)  s  par  M* 
Boucher  ,  Médecin . 

Il  y  avoit  eu  le  29  de  Mai  un  orage ,  avec 
tonnerre  &  éclairs,qui  avoir  été  le  lignai  du 
changement  du  tems.  Il  tut  fuivi  le  premier  „ 
Je  x  y  le  3  &  le  4  de  ce  mois,  d’autres  ora¬ 
ges  &  d’un  ouragan  ,  avec  des  pluies  fortes 
ôc  copieufes ,  qui  cependant  celïerent  ab- 
folument  le  8.  La  pluie  reprit  le  11 ,  &  de¬ 
puis  ce  jour  jufqu’au.26  il  y  eut  une  alten» 
native  de  jours  de  pluie  &  de  jours  fereins. 
Un  violent  orage  ,  furvenu  encore  le  27  , 
fut  fuivi  d’une  pluie  copieufe,  qui,  perlîfta 
à  diverfesreprifes ,  les  trois  derniers  jours  dti 
mois. 

Le  baromètre  a  été  obfervé  plus  fouvent 
au-deflbus  de  28  pouces,  qu’au  deffus.  Le 
premier ,  le  a  ,  le  3 ,  le  2.9  &  îe  30  il  étoit 
au  terme  de  27  pouces  6  lignes  ;  le  vent  le 
plus  fouvent  a  été  Sud  &  Sud-Oueft . 

11  y  a  eu  des  variations  dans  la  tempéra¬ 
ture  de  l’air  :  le  thermomètre  n’a  guere 
monté  au-deflus  de  15  &  1 6  degrés,  jul- 
qu’au  15  ,  (i  ce  n’eft  le  10  ,  qu’il  a  été  ob¬ 
fervé  à  21  degrés.  Depuis  le  17  jufqu’au 
23 ,  il  a  toujours  été  obfervé  l’après-dîner 
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âu-deffus  de  2.0  degrés,  &  delà  à  la  fin  d& 
.mois  prefque  toujours  au-dellous:  le  30  il 
n’a  pas  monté  au  deffus  de  1 3  dégrés. 

La  plus  grande  chaleuT  de  ce  mais>, 
inarquée  par  le  thermomètre,  a  rété  de  22 
dégrés  aii'defius  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  8  de-* 
grés  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
«û  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  s 
le  baromètre  a  été  de  2.8  pouces  3  lignes , 
& c  Ton  plus  grand  abaiffement  de  27  pou¬ 
ces  <5  -  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux, 
termes  eU  de  9  {  lignes. 

Le  vent  aioufflé  3  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord-Fft. 

2.  fois  de  PEft . 

2  fois  du  Sud-Eft. 

ïo  fois  du  Sud. 

12  fois  du  Sud  vers  l’O. 

5  fois  de  LOueft. 

6  fois  du  Nord  vers  FO. 

Il  y  a  eu  2.2  jours  de  tems  couvert  ou  nua?- 

geux.  .  .  1 

19  jours  de  pluie.  t 

a  jours  de  grêle. . 

4  jours  de  tonnerre. 

3  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
reffe  tout  le  mois ,  fi  ce  n’eft  les  quatre  der¬ 
niers  jours. 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Juin  l’/ÿÿ  ,  par  M.  BOUCHER. 

Les  pleuropneumonies  &  les  angines  ont 
continué  ce  mois.  La  première  efpece  de 
maladie  a  été  bien  moins  commune  après  le. 
25  ;  les  angines ,  partie  phlegmoneufes  ,  6c 
partie  éryfipélateufes ,  ont  été  le  plus  (ba¬ 
vent  le  fymptôme  de  lafievre  rouge ,  qui  a 
perfide  parmi  les  enfans  :  quelques-unes  ont 
été  fuivies  de  tumeurs  glanduîeufes ,  foit  des 
parotides,  foit  des  maxillaires,  qui  néanmoins 
n’abfcédoient  point  :  quoique  cette  fièvre  ait 
encore  été  fâcheufe ,  &  avec  des  lignes  de 
malignité,  elle  a-été peu  meurtrière  ce  mois; 
eîlefe  terminoit  ,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  malades ,  par  un  bourfouflement  géné¬ 
ral  ,  qui  cédoit  à  des  purgatifs  &  à  des  apo- 
zemes,  compofés  avec  les  plantes  favoneu- 
fes  incifives.  Dans  quelques  fujets,  la  fiè¬ 
vre  perfidoit  avec  la  bouffiffure,  6c  fou  vent 
l’opprefïion  de  pokxine  y  étoit  jointe  ;  alors 
la  faignée  devoit  précéder  les  autres  reme- 
des  ;  il  jeft  relié  à  d'autres  malades ,  au  lieu 
de  boufüffure,  de  la  fenfibilité  ou  des  dou¬ 
leurs  dans  toute  l’habitude  du  corps.  Des 
perfonnes  de  tout  âge  ont  eu  des  efflorefcen- 
ces  cutanées,  en  forme  de  petits  bourgeons 
plus  ou  moins  rouges  ,  aux  uns  avec  fievre , 
aux  autres  fans  fievre.  J’ai  vu  utje  de  ce$ 
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éruptions  ,  de  l’efpece  qu’on  appelle  urti¬ 
caire. 

Vers  le  milieu  &  à  la  fin  du  mois  ,  nou§ 
avons  eu  des  fie vres  continues,  qui  étoienc 
çde  Jnature  inflammatoire ,  portant  le  plus 
fou  vent  à  la  têt  e  ,  &  dans  lefquel!  es ,  après 
^quelques  faignées ,  les  remedes  les  mieux 
indiqués  ont  paru  être  les  boifions  délayan¬ 
tes,  nitrées  ou  aigrelettes ,  les  lavemens  & 
les  bains  aux  pieds. 

Outre  cette  fievre ,  il  régnoit  toujours 
dans  la  garnifon,  ainfi  que  dans  le  peu» 
pie,  des  fievres  intermittentes  ,  des  tierces 
fimpîes ,  6c  des  doubles  tierces ,  dans  lef- 
quelles  les  émético-cathartiques  donnés  à 
propos,  obvioient  ordinairement  à  toutes 
fuites  iâcheufes. 
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Medical  Obfervations  and  inquiries'  by  à 
fociety  of  phyficians  in  London  ,  vol .  1 5 
c’eft-à-dire  ,  Recherches  &  Obferva - 
//0/25  i/e  Médecine  ,  une  Société  de 
Médecins  établie  à  Londres  ^  tome  pre¬ 
mier.  A  Londres  ,  che{  Guillaume  John-* 
flon  ,  1 757  >  ^*8°  cfe  43?  pages  ,  fans 
y  comprendre  la  Préface  ,  ni  la  Table 
des  matières . 


IL  y  a  quelques  années  qu’un  certain  nom- 
^  bre  de  Médecins  de  la  ville  de  Londres  9 
réfolurent  de  s’aflembler  entr’eux  pour  pro~ 

~Ni j 


zÿi  Recherches  et  Observ. 

fiter  des  lumières  les  uns  des  autres ,  8c 
chercher  à  perfectionner  leur  pratique.  Ils 
s’entretenoient  dans  leurs  affemblées  des  ma¬ 
ladies  régnantes,  du  traitement  qu  La  voit  Je 
mieux  rétilîi ,  des  nouvelles  découvertes  qui 
fe  faifoient  en  médecine  ,  8c  fur-tout  de 
celles  qu’ils  avoient  faites  eux-mêmes  ,  ou 
qu’ils  avoient  eu  occafion  d’examiner.  Les 
membres  de  cette  Société  étoienttous  avan¬ 
tager!  fement  connus  du  public  ,  8c  il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  étoient  chargés  des  hô¬ 
pitaux  ,  ce  qui  les  mettoit  à  portée  de  faire 
un  grand  nombre  d’obfervations  ,  8c  en 
même  tems  de  vérifier  celles  des  autres. 
Lorfqu’il  furvenoit  à  quelqu’un  d’eux  un 
cas  difficile  ou  embarrafiant ,  il  confultoit 
ïa  fociété,  il  effayoit  le  traitement  qui  avoit 
été  jugé  le  plus  convenable  ,  enfuite  il  ren- 
doit  compte  du  fuccès  à  l’affiemblée. 

Il  y  avoit  déjà  îong-tems  que  cette  aflo- 
dation  fubfiftoit ,  lorfque  quelques-uns  des 
membres  qui  la  formoient,  réfolurent  de  faire 
part  au  public  des  avantages  qu’ils  tiroient 
eux-mêmes  de  leurs  affiemblées  :  ils  s’unirent 
donc  à  quelques-autres  Médecins,  8c  formè¬ 
rent  avec  eux  une  nouvelle  Société,  pour  re¬ 
cueillir  8c  publier  des  obfervations  &  des  rt - 
cherches  de  Médecine .  L our  le  faire  avec  plus 
de  fuccès ,  ils  lièrent  des  correfpondances  que 
le  grand  commerce  de  la  ville  de  Londres 
rend  plus  faciles  que  par-tout  ailleurs. 
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Le  premier  volume  de  leur  Recueil  que 
nous  annonçons  aujourd’hui,  eft  compofe 
de  trente  articles  qui  contiennent  chacun 
quelque  obfervationcurieufe  &  intereffante. 
Nous  allons  tâcher  de  donner  une  idée  .de 
chacune  de  ces  pièces:  pour  pouvoir  le  faire 
avec  un  peu  plus  d’étendue  ,  nous  partage¬ 
rons  notre  Extrait  en  deux  ou  trois  Journaux. 

On  a  toujours  regardé  les  convullions  qui 
furviennent  à  la  fuite  des  bleffures ,  comme 
un  très-mauvais  ligne.  Hippocrate  avoit 
même  prononcé  qu’elles  étoient  confiant- 
ment  mortelles ,  Convulfio  quæ  in  vulnus 
incidit ,  lethalis.  Aph.  II ,  L.  V.  Notre  Re¬ 
cueil  nous  préfente  deux  cures  de  ce  terri¬ 
ble  fymptôme  :  elles  forment  les  articles 
premier  &  feptieme  ;  mais  nous  avons  cm 
devoir  les  rapprocher  ,  parce  qu’elles  rou¬ 
lent  fur  le  même  objet ,  Sc  quelles  ont  été 
opérées  par  le  mente  remede. 

Une  femme  étant  tombée  de  cheval  ,  fe 
caffe  la  première  phalange  du  doigt  annulaire 
de  la  main  droite  ;  on  lui  coupe  cette  pha¬ 
lange  ,  qui  tenoit  à  peine  ;  mais  comme  la 
fécondé  a  été  dépouillée,  la  douleur  aug¬ 
mente  de  jour  en  jour  ;  la  peau  fe  retire  ,  la 
main  enfle  ,  il  s’y  forme  plusieurs  abfcès  ;  le 
17e  jour  ,  les  mufcles  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  entrent  en  convulfion,  la  malade  ne 
peut  plus  rien  prendre  qu’avec  une  cuiller  à 
café.  M.  Syîveftre  à  qui  on  doit  cette  obfer- 
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vation ,  vit  pour  lors  cette  malade  qui  étoit 
entrée  à  l’Hôpital  de  Londres  dont  il  étoit 
Médecin  :  il  lui  fit  d’abord  appliquer  des  vé* 
ficatoires ,  lui  prefcrivit  des  alexiteres&  des 
efprits  volatils  ;  cela  ne  changea  rien  à  fon 
état,  au  contraire  elle  alloit  de  mal  en  pis: 
tout  fon  corps  étoit  en  convuîfions  ;  enfin  il 
eut  recours  à  l’opium,  qui  empêcha  d’abord 
les  progrès  de  la  maladie  ,  &  qui  enfuite 
diminua  la  fréquence  des  fymptômes  :  ce¬ 
pendant  voyant  que  ce  remede  fufpendoit 
plutôt  les  fpafmes ,  qu’il  ne  les  guériffoit  » 
il  confeilla  d’emporter  le  doigt:  peu-à-peu 
les  fymptômes  difparurent  ;  cela  n’empêcha 
pas  de  continuer  toujours  l’ufage  de  l’opium^ 
dont  il  diminua  les  dofes  par  degrés.  La  ma¬ 
lade  fut  parfaitement  guérie  au  bout  de  deux 
mois. 

L’autre  exemple  a  été  communiqué  par 
M.  Clephane  ,  Médecin  de  l’Hôpital  Saint 
Georges.  Un  homme  qui  travailloit  dans  une 
briqueterie  ,  fe  perça  le  pied  avec  un  clou 
qui  pénétra  entre  le  troifieme  &  quatrième 
os  du  métatarfe  ;  on  dilata  d’abord  la  blef- 
fure  ,  &  on  en  retira  un  morceau  de  bas  que 
le  clou  y  avoit  fait  entrer  :  il  ne  furvint  au» 
cun  accident  jufqu’au  14  ou  au  15  que  le 
malade  fentit  de  la  raideur  dans  fa  mâchoire 
inférieure,  &  qu’il  îui;furvint  une  toux  feche, 
accompagnée  de  picotemens  dans,  la  poi¬ 
trine  :  on  le  faigna  ,  on  lui  appliqua  les 
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véficatoires  *  &  on  lui  fit  prendre  de  l’huile 
d’amandes  douces ,  avec  l’efprit  volatil  de 
corne  de  cerf  ;  le  loir ,  on  lui  donna  deux 
grains  d’opium  :  le  lendemain ,  il  prit  du  mufe 
dans  un  julep  ,  il  réufiit  mal  ;  on  eut  recours 
à  l’opium ,  qui  le  guérit  radicalement  au  bout 
de  cinq  femaines.  M.  Clephane  remarque 
que  le  fang  qu’on  lui  tira ,  étoit  d’un  tiffu 
lâche  ,  &  qu’il  ne  fe  coagula  pas  ,  ce  qu’il 
prétend  avoir  obfervé  dans  toutes  les  affec¬ 
tions  fpafmodiques. 

Le  fécond  article  de  ce  Recueil  contient 
l’hiftoire  d’une  femme  qui  a  vécu  quarante- 
quatre  ans  avec  une  hydropifie  du  péritoi¬ 
ne  ,  qui  lui  étoit  furvenue  fix  ans  après  une 
maladie  quelle  eut  pour  s’être  expofée  au 
froid  après  avoir  eu  chaud.  A  l’ouverture  de 
fon  cadavre ,  on  trouva  les  deux  lames  du 
péritoine  écartées  l’une  de  l’autre  ,  leur  face 
externe  étoit  liffe  &  polie ,  mais  l’interne 
étoit  inégale  &  fquirrheufe  ;  elles  étoient 
beaucoup  plus  épaiffes  que  dans  l’état  natu¬ 
rel  ;  la  cavité  qu’elles  formoient  contenoit 
a  $  pintes  d’une  liqueur  puante ,  épaiffe ,  viff 
queufe  &  faline  ,  qui  avoit  dépofé  un  fédi- 
mentfalin,  fur-tout  vers  le  fond  de  la  ca¬ 
vité  ^  où  l’on  diftinguoit  quelques  cryftaux 
de  la  groffeur  d’un  grain  de  chénevi  ,  prif- 
matiques  &  affez  femblables  aux  cryftaux 
du  nitre  :  phénomène  bien  fingulier ,  &  quir 


Recherches  et  Obsirv. 

auroit  mérité  un  examen  un  peu  plus  fuivï. 
L’épiploon  ôc  le  méfentere  étoient  fans  au¬ 
cune  graillé  ,  les  glandes  de  ce  dernier 
étoient  toutes  fquirrheufes  :  l’eflomac  &c  les 
inteilins  étoient  prodigieufement  rétrécis  ; 
mais  les  autres  vifceres  étoient  en  allez  bon 
état.  Cette  obfervation  a  été  fournie  par 
M.  Jacquin  ,  Chirurgien  à  Spittlefields. 

A  la  fuite  de  cet  article  on  trouve  la  des¬ 
cription  de  la  plante  qui  produit  la  fcammo- 
née  ,  par  M.  RufFel  ;  comme  il  ne  fait  que 
confirmer  ce  qu’on  fçavoit  déjà  fur  cette 
plante  ,  &  fur  la  maniéré  d’en  recueillir  le 
fuc ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas ,  non  plus 
qu’à  l’article  Suivant ,  fourni  par  M,  Mucau- 
lay  ,  qui  contient  la  defcription  de  deux 
cnfans,  l’un  mâle  &  l’autre  femelle  ,  dans 
Jefquels  les  vifceres  de  l’abdomen  ,  c’efl-à- 
dire  ,  J’eftomac  ,  la  rate  &  les  inteflins 
itoient  placés  dans  la  cavité  de  la  poitrine , 
où  ils  avoient  pénétré  par  une  ouverture  dit 
diaphragme  ;  ces  enfans  ne  vécurent  qu’une 
heure  après  leur  naiffance  ,  pendant  laquelle 
ils  parurent  refpirer  avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne.  Quoique  de  pareils  faits  méritent  d’être 
infcrits  dans  les  faites  de  la  Médecine  ,  ils 
ne  font  cependant  pas  d’une  utilité  allez  pro¬ 
chaine  ,  pour  qu’on  ne  leur  doive  pas  pré¬ 
férer  des  faits  plus  utiles  ,  quand  même  ils 
feroient  moins  merveilleux. 

N  o us  allons  palfer  à  l’hifloire  d’une  maladie 
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très-finguliere  ,  guérie  par  un  moyen  plus 
fngulier  encore.  Une  fœur  de  M.  Gnowin 
Knight ,  âgée  de  trente  ans  ,  fut  attaquée 
d’une  fièvre  qui  lui  dura  dix  jours ,  &  l’af~ 
foiblit  beaucoup  ;  elle  retomba  au  bout  de 
trois  jours  ,  pour  s’être  un  peu  trop  expofée 
au  froid.  Les  deux  premiers  jours  de  fa  re¬ 
chute  ,  elle  eut  des  naufées  &  des  yomiffe- 
mens  qui  l’empêcherent  de  prendre  aucune 
nourriture  ;  ces  fymptbmes  difparurent  pour 
faire  place  à  des  fueurs  exceffives  qui  ache¬ 
vèrent  de  Fépuifer  ;  on  eut  recours  aux  vé- 
licatoires ,  aux  cordiaux ,  à  la  teinture  anti- 
phthifique  de  la  pharmacopée  de  Londres  , 
qui  firent  difparôître  ces  fueurs  ,  mais  qui 
produifirent  une  difficulté  d’uriner  ,  &  des 
vents  dans  l’eflomac  &  dans  les  inteflins  * 
elle  n’avoit  pas  dormi  depuis  qu’elle  étoit 
retombée  :  ces  accidens  ayant  ceffé  ,  elle 
s’affoupit  ;  mais  fon  fommeil  7  bien  loin  de 
la  foulager  ,  la  fatigua  cruellement  ;  cela 
alla  en  augmentant  jufqu’au  huitième  jour  * 
qu’elle  parut  fi  mal ,  qu’on  ne  crut  pas 
qu’elle  pafsât  la  nuit  :  elle  s’endormit  fur 
le  foir  ;  mais  elle  fe  réveilla  fi  fatiguée  de 
fon  fommeil  f  qu’elle  ne  fe  crut  pas  en 
état  d’en  foutenir  un  fécond  :  elle  pria  donc, 
fon  frere  de  fe  tenir  auprès  d’elle  pour 
l’empêcher  de  dormir  ;  il  s’y  mit  en  effet , 
&:  réfléchiffant  fur  ce  phénomène  extraordi¬ 
naire  .  il  imagina  que  dans  cet  état  d® 

Nv 
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foibleffe ,  les  mufcles  qui  fervent  ordinaire-* 
ment  à  la  refpiration  fpontanée  ,  étoient 
incapables  de  remplir  feuls  leurs  fondions  ; 
qu’ils  avoientbefoin  du  fecours  des  mufcles 
fournis  à  la  volonté  ,  qui  concourent  quel¬ 
quefois  avec  eux  aux  mouvements  du  thorax* 
d’où  il  conclut  que  ces  derniers  n’agiffanù 
pas  pendant  le  fommeii ,  la  malade  étoit 
en  danger  de  fuffoquer  ,  &  que  c’étoit  vrai- 
femblablement  ce  quilaréveilloit.  Il  réfolut 
donc  de  la  lailfer  dormir  ,  d’obferver  avec 
attention  fon  pouls  &c  fa  refpiration,  afin  de 
l’éveiller  dès  qu’ils  commenceroient  à  s’af- 
foiblir  ;  &  avant  qu’elle  eût  fouffert  de  cette 
eîpece  de  fuffocation  ,  il  lui  fit  part  de  fon 
projet,  &  la  fit  confentir  à  fe  livrer  au  fom- 
meil ,  contre  lequel  elle  îuttoit  ;  elle  s’endor¬ 
mit  donc  ;  mais  à  peine  eut-elle  dormi  une 
demi-minute ,  que  fon  pouls  &  fa  refpiration 
s’arrêtèrent  ;  il  l’éveilla  aulfi-tot,  &  fut  bien 
furpris ,  lorfqu’il  lui  entendit  dire  que  ce  fom~ 
meil  lui  avoit  fait  un  t^ès-grand  bien  ;  elle 
s’endormit  une  fécondé  fois  :  ce  nouveau 
fommeii  dura  le  double  du  premier  ;  ainfi 
peu-à-peu  elle  parvint ,  au  bout  de  cinq  ou 
fix  heures  ,  à  dormir  fans  danger  :  à  mefure 
qu’elle  dormoit ,  fon  pouls ,  qui  jufques-là 
avoit  été  très-petit  *  fe  développoit  ;  les 
foubrefauits  qu’on  fentoit  à  fes  tendons  de¬ 
puis  le  cinq  ,  devinrent  moins  fréquens  :  elle 
commença  à  fentir  des  véficatoires  qu’on 
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lui  avoit  mis  aux  jambes ,  &  qui  n’avoient 
pas  encore  mordu  :  en  un  mot  la  fièvre  ceffa  ; 
6c  quoiqu’elle  fût  encore  très-foible ,  elle  fe 
rétablit  peu  à  peu. 

M.  Rook ,  Chirurgien  &  Apothicaire  de  h 
ville  de  Londres  ,  étoit  fujet  à  des  attaques 
de  goutte  qui  ne  revenoient  que  tous  les 
ans  ;  il  en  eut  au  mois  de  Juin  1752  une 
plus  forte  que  toutes  les  autres.  M.  Pye  ? 
Auteur  de  cette  obfervation ,  lui  confeilîa  la 
dicte  végétale,  dont  il  avoit  vu  de  très-bons 
effets  :  il  s’abftint  donc  de  toutes  fortes  de 
viandes  pendant  près  de  trois  mois  ;  mais 
ayant  eu  une  nouvelle  attaque  au  bout  de  ce 
tems  ,  il  retourna  à  fon  premier  genre  de 
vie: il  en  eut  une  autre  aux  deux  pieds  en 
Mars  1753  ;  fes  douleurs  augmentèrent 
pendant  dix  ou  douze  jours  ,  au  point  quel¬ 
les  le  rendirent  prefque  fou.  Dans  le  plus 
fort  de  fes  angoiffes ,  il  fentit  la  douleurpaffer 
comme  un  éclair  ,  de  fes  pieds  aux  gras  des 
jambes  ;  elle  quitta  avec  la  même  rapidité 
les  gras  des  jambes ,  6c  gagna  les  cuiffes  ; 
elle  monta  ainfî  fucceffivement  dans  le  bas* 
ventre  ,  où  elle  produifit  des  tranchées  af- 
freufes,  &:  enfin  dans  Feftomac  ;  lorfqu’elle 
y  fut  parvenue  ,  le  malade  vomit  environ 
une  chopine  d’une  eau  verte  ,  fi  acide  &  fi 
corrofive  ,  qu’il  la  compara  aux  acides  mi¬ 
néraux  ;  immédiatement  après  il  s’endormit 
6c  fe  réveilla  au  bout  de  cinq  ou  fix  heures  p 
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fans  fentir  la  moindre  douleur.  L’année  fui- 
vante  il  eut  une  nouvelle  attaque  qui  dura 
fix  femaines ,  Sc  qui  fe  termina  de  la  même 
maniéré  ;  les  douleurs  fuivirent  le  même 
cours  :  il  avoit  vomi  dans  les  commence- 
mens  du  paroxyfme  ;  mais  comme  fes  dou¬ 
leurs  n’a  voient  pas  encore  changé  de  place , 
les  matières  qu’il  rendit  n’étoient  pas  aci¬ 
des  ;  elles  ne  le  furent  qu’au  dernier  vomif- 
fement  ,  auffi  termina-t-il  l’accès  :  ce  qui 
femble  indiquer  d’une  maniéré  bien  fenfible 
le  tranfport  de  la  matière  de  la  goutte.  Pen¬ 
dant  tout  le  tems  que  durèrent  ces  deux 
paroxy fines  ,  il  fua  tous  les  matins  ;  &  fes 
lueurs  ,  ainli  que  farefpiration  &  fes  urines , 
étoient  fi  puantes  ,  que  ni  lui  ni  pas  un  des 
affiflans  n’avoit  rien  fenti  de  femblable  ; 
fon  linge  étoit  teint  de  couleur  de  fafran  9 
fon  urine  étoit  très-colorée  ;  mais  tous  ces 
fymptomes  difparoiffoient  avec  le  vomiffe- 
ment.  Il  eut  un  autre  paroxyfme  en  17 55  ÿ 
qui  fut  beaucoup  moins  violent,  mais  qui 
fut  accompagné  des  mêmes  fymptomes  ,  6c 
fe  termina  par  Je  vomiffëment  :  cette  fois-ci 
ce  vomiffement  fut  fi  peu  de  chofe  ,  qu’il 
ne  rendit  que  plein  une  cuiller  à  café 
de  matière  acide  :  cette  petite  évacuation 
fut  aufli  critique  que  les  deux  autres ,  elle 
emporta  le  paroxyfme.  L’attaque  de  17  5  2. 
lui  avoit  laifTé  fur  le  métatarfe  du  pied  droit 
une  tumeur  qui  fubfifla  jufqu’em  175  5  , 
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qu’elle  fe  fondit  ;  il  fortit  ,  par  le  doigt  du 
même  pied  >  une  efpece  de  craie  envelop- 
pée  dans  une  matière  femblable  à  du  blanc 
d’œuf  ;  cette  décharge  fut  fuivie  d’un  pa- 
roxyfme  qui  ne  fut  fuivi  d’aucun  des  fym- 
ptômes  qui  avoient  coutume  d’accompa*» 
gner  les  autres  ;  il  fe  termina  fans  vomiflè- 
ment ,  laiffant  quelques  nodofités  aux  mains* 
Quelque  tems  après  le  dernier  paroxyfme  y 
il  fortit  pendant  trois  mois  par  le  gros  orteil 
du  pied  gauche  une  grande  quantité  de 
matière  crétacée.  Avant  que  cette  plaie 
fe  fermât  ,  il  lui  furvint  une  fièvre  qui  lui 
dura  trois  jours  ,  fans  qu’il  reffentît  la  moin¬ 
dre  douleur  de  goutte ,  mais  pendant  laquelle 
il  eut  les  mêmes  fueurs  &  les  mêmes  urines 
que  celles  qui  accompagnoient  les  vomifTe- 
mens  critiques  des  paroxyfmes  précédens* 
Le  quatrième  jour  yh  goutte  le  prit  aux  deux 
pieds  ;  il  eut  de  fréquentes  envies  de  vo¬ 
mir  ,  mais  il  ne  vomit  point  :  ayant  fenti  de 
la  démangeaifon  au  gros  orteil  du  pied  gau¬ 
che  ,  il  y  appercut  de  la  fluctuation  ;  en  effet 
il  en  fortit  bientôt  après  un  peu  de  matière 
crétacée  liquide  ;  le  lendemain  au  matin ,  il  y 
fit  une  incifion  ,  par  laquelle  il  fortit  près  d’ua 
demi-feptier  d’une  matière  fan ieufe  &  créta¬ 
cée  ;  ce  fut  la  crife  du  paroxyfme  ,  car  aufîi- 
tôt  après  la  plaie  fe  ferma  ,  &  depuis  ce 
tems  il  s’eft  bien  porté. 

Nous  peniions  déjà  depuis  long-tems  qu’il 
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étoit  vraifemblable  de  croire  que  l’humeur 
goutteufe  étoit  produite  par  unlevain  acide* 
Cette  obfervation  paroît  confirmer  nos  idées* 
Nous  avons  même  déjà  fait  faire  ufiage  de 
l’eau  de  chaux  d’écailles  d’huîtres  à  des 
goutteux  ;  nous  n’avons  pas  encore  opéré 
de  guérifons  ,  parce  que  cette  boiffon  eft  li 
rebutante  ,  que  les  malades  ne  peuvent  pas 
s’y  accoutumer  ;  mais  nous  croyons  cepen¬ 
dant  pouvoir  affurer  quelle  leur  a  procuré 
quelque  foulagement  momentané  :  fi  nous 
réuffiffons  à  pouvoir  mafquer  le  goût  de 
l’eau  de  chaux  ,  &  la  rendre  potable  ,  nous 
ferons  de  nouvelles  tentatives  que  nous  rem» 
dronspubliques.  Nous  invitons  les  Médecins 
à  faire  de  leur  côté  les  expériences  néceffaires 
pour  conflater  l’effet  de  ce  remede  dans  une 
maladie  auffi  rebçlle  &  auffi  douloureufe* 

N ous  avons  cru  que  nos  Le&eurs  v erroient 
avec  plaifir  des  détails  qui  nous  ont  paru 
propres  à  jetter  du  jour  fur  cette  cruelle 
maladie  ;  nous  pafferons  plus  rapidement  fur 
les  articles  fuivans. 

Le  premier,  qui  eft  le  huitième  du  Recueil  9 
contient  une  hiftoire  des  maladies  épidémi¬ 
ques  qui  régnent  à  Gamron  ,  dans  les  Indes 
orientales ,  pendant  le  printems  fk  l’autom¬ 
ne  ,  par  M.  Oliphant.  Ce  font  principale¬ 
ment  des  fièvres  intermittentes  ;  les  quoti¬ 
diennes  ont  fi  peu  d’intermiffion ,  qu’on  les 
prendroitprefquepour  des  fièvres  continues 
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dont  on  les  diflingue  cependant  par  un  froid 
qui  attaque  quelques-unes  des  extrémités  3 
comme  le  nez  ,  le  bout  des  doigts,  &c.  fans 
jamais  faifir  tout  le  corps  à  la  fois  ;  peu-à-peu 
les  intermiffions  deviennent  plus  longues  r 
&:  enfin  au  bout  de  quinze  jours  elles  pren¬ 
nent  le  type  des  fièvres-tierces.  On  ne  traite 
ces  fièvres  qu’avec  de  légers  vomitifs,  tels 
que  l’ipécacuanha  &  les  délayans  ;  dans  le 
cas  d’aftbupilfement ,  on  a  recours  aux  véfi- 
catoires  ;  &  on  emploie  le  quinquina  toutes 
les  fois  que  la  foiblefie  du  malade  eft  telle  , 
qu’on  craint  qu’il  ne  puifle  pas  réfider  à 
l’effort  de  la  maladie  :  les  faignées  ni  les 
évacuans  ne  fauroient  convenir  ,  ils  pro¬ 
longent  la  maladie  ;  les  fièvres-tierces  y  font 
très-rebelles  ;  le  quinquina  &  les  amers  font 
les  remedes  qui  réunifient  le  mieux  ;  les 
évacuans  occafionnent  prefque  toujours  des 
rechutes  ;  les  acides  font  les  meilleurs  cor¬ 
diaux  qu’on  puiffe  employer  contre  la  foi- 
bleffe  extraordinaire  qui  accompagne  ordi¬ 
nairement  cette  maladie. 

L’article  qui  fuit  celui-ci ,  &  qu’on  doit 
à  M.  Bond ,  Médecin  à  Philadelphie ,  roule 
fur  un  ver  qui  avoit  été  nourri  dans  le  foie 
d’une  femme  dont  il  caufa  la  mort.  Cette 
femme  ,  dix-huit  mois  avant  de  mourir  , 
fentit  dans  le  côté  droiture  douleur  d’abord 
légère  ,  &  femblable  à  une  piquure  d’épin¬ 
gle  ,  mais  qui  augmenta  dans  la  fuite  ait. 
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point  qu’elle  la  comparoît  à  des  chiens  qui 
lui  mangeoient  le  foie.  Au  bout  de  neuf  ou 
dix  mois  elle  crut  feiitir  quelque  chofe  de 
vivant  dans  fon  côté  ;  fes  douleurs  n’étoient 
jamais  fi  grandes  que  quand  elle  étoit  au  lit; 
1-e  mouvement  fembloit  les  calmer;  &  1  orf~ 
qu’elles  étoient  les  plus  violentes  ,  un  coup 
du  plat  de  la  main  frappé  brufquement  fur 
la  partie  ?  les  faifoit  ceffer  :  les  côtes  qui 
répondoient  au  fiége  de  la  douleur  furent 
pouffées  en  dehors  ;  la  peau  qui  les  cou- 
^vroit ,  devint  œdémateufe ,  &  on  fentit  de  la 
fluéluation  fous  lesmufcles  intercoftaux»  Un 
mois  avant  la  mort  de  la  malade  ,  la  douleur 
changea  de  place  ,  elle  paffa  du  côté  droit 
au  côté  gauche  ,  &  s’arrêta  le  quatrième 
jour  dans  l’eflomac,  où  elle  fentit  les  mêmes 
douleurs  &  les  mêmes  mouvemens  que  dans 
le  foie  ;  il  lui  furvint  des  naufées  ,  &  une 
toux  qu’elle  avoir  eue  dès  le  commence¬ 
ment  ,  augmenta  confidérablement.  Ces 
fymptômes  s’évanouirent  tout  à  coup ,  Sc 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  elle  rendit 
par  bas  1g  partie  antérieure  d’un  ver  annu¬ 
laire  ;  fix  heures  après  elle  rendit  la  queue 
&  le  reffe  du  corps  ;  toutes  ces  parties  réu¬ 
nies  formèrent  une  longueur  de  20  pouces  ; 
la  malade  mourut  quarante-huit  heures  après 
Fa  voir  rendu.  Son  cadavre  ayant  été  ou¬ 
vert  ,  on  trouva  le  volume  du  foie  prodi- 
gieufement  augmenté  ;  il  étoit  fquirrheux 
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en  quelques  endroits;  la.  vefieule^  du  fiel, 
dont  la  grofleur  égaîoit  celle  d’un  œuf 
d’oie  ,  étoit  pleine  d’une  bile  noire  & 
épaifle.  On  trouva  dans  la  partie  de  ce  vif- 
cere  qui  répondoit  aux  cotes  déplacées  , 
une  cavité  qui  pouvoit  contenir  environ 
deux  pintes  d’une  fanie  melee  de  caillots 
de  fang  ;  la  furface  de  cette.cayité  étoit  iné- 
gale  ,  ôc  comme  fi  elle  avoit  été  rongee  ;  a 
côté  de  celle-là  il  y  en  avoit  une  autre  de 
deux  pouces  de  diamètre  ,  au  fond  de.  la¬ 
quelle  on  voyoit  un  paffage  qui  cônduifoit 
dans  le  canal  hépatique  ;  ayant  ouvert  le 
duodénum  ,  on  trouva  l’orifice  des  conduits 
biliaires  fi  dilatés,  qu’on  auroit  pu  y  introdui¬ 
re  une  chandelle  ordinaire. 

Nous  terminerons  ce  premier  extrait  par 
deux  obfervations  qui  forment  les  articles 
dix  Sc  onze. La  première,  qui  eft  de  M.  Mur- 
duck-Mackenfie ,  a  pour  objet  une  fuppref- 
fion  d’urine  guérie  par  le  quinquina.  Un 
homme  de  trente  ans  ,  fort  &  robufie  ,  qui 
n’avoit  jamais  éprouvé  rien  qui  pût  indi¬ 
quer  de  gravier  ni  de  pierre  dans  les  reins  , 
ni  dans  la  vefiie  ,  fut  attaqué  tout  à  coup 
d’une  fuppreflion  totale  d’urine  ;  les  bai¬ 
gnées  ,  les  lavemens  ,  l’opium  ,  le  demi- 
bain  ,  les  diurétiques ,  les  laxatifs  rie  .pu¬ 
rent  lui  faire  rendre  une  goutte  d  urine. 
M.  Mackenfie  foupçonnant  un  relâche¬ 
ment  dans  les  mufcles  qui  fervent  à  chaffer 
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J'urine,  lui  ordonna  du  quinquina,  qui  opém 
fi  heureufement,  qu’à  peine  en  eut-il  pris  trois 
gros  ,  qu’il  commença  à  uriner  ,  &  que  dix 
gros  fuffirent  pour  le  guérir  parfaitement. 

La  fécondé  a  été  fournie  par  M.  Cad- 
wallader  Evant ,  étudiant  en  Médecine  à 
Philadelphie.  Une  fille  de  quatorze  ans  fut 
attaquée  de  mouvemens  convulfifs  fi  vio- 
lens  ,  qu’il  faîîoit  trois  perfonnes  pour  la 
tenir  ,  &  fi  fréquens  ,  quelle  avoit  jufqu’à 
quarante  accès  en  vingt- quatre  heures  ;  les 
faignees,  les  véficatoires ,  les  nervins  &.  les 
anodins  diminuèrent  ces  fymptômes  au 
point  qu’ils  ne  revenoient  plus  qu’une  ou 
deux  fois  par  jour.  Comme  on  foupçonna 
que  fes  régies  pouvoient  être  la  caufe  de  ces 
accidens  ,  on  employa  tous  les  remedes 
qu’on  crut  capables  de  pouvoir  les  lui  pro¬ 
curer  ,  mais  tout  fut  inutile  ;  elle  n’en  reçut 
que  des  foulagemens  momentanés  :  elle  fe 
détermina  ,  au  bout  de  dix  ans ,  à  éprouver 
î’éle&ricité  ,  qui  faifoit  alors  beaucoup  de 
bruit.  Elle  s’adreffa  au  fameux  M.  Franklin  , 
qui  lui  fit  éprouver ,  foir  &  matin  ,  quatre 
commotions  éle&riques.  La  première  lui 
procuroit  ordinairement  un  accès  de  fon 
mal ,  mais  la  fécondé  l’emportoit  ;  les  fymp¬ 
tômes  diminuèrent  peu  à  peu  ;  &  enfin  dif- 
parurent  entièrement  au  bout  de  quinze 
jours,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer 
à  fe  faire  éle&rifer  pendant  trois  mois  ;  il 
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ne  lui  refia  de  tous  fes  maux  qu’une  crampe 
qui  difparut  aulfi  très-promptement ,  &  elle 
fut  parfaitement  guérie. 


La  fuite  au  Journal  prochain. 


EXTRAIT.  * 


L'Art  d'ejfayer  les  mines  &  les  métaux  , 
publié  en  allemand  3  par  M,  SCHïNP- 
LERS  ,  &  traduit  en  français  par  feu 
M.  Geoffroy  le  fils  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences .  A  Paris,  che{  Hérif- 
fant ,  Libraire  ,  rue  S .  Jacques  ,  Z,  vol • 
in-z%.  Prix  relié  %  livres  zo  fols . 

Si  quelque  contrée  de  l’Allemagne  doit 
fournir  d’excellens  effayeurs  ,  c’eft  fans 
contredit  la  Saxe,dont  tout  le  fol  paroît  être 
une  minière  abondante  où  les  métaux  font 
déguifés  ôc  recelés  de  tant  de  manieies* 
qu’à  peine  la  vie  d’un  excellent  Minéralo- 
gifle  fuffit~elle  pour  connoître  à  fond  cette 
îmmenfe  variété.  Les  Saxons  ont  en  effet 
acquis  la  réputation  d’ exceller  en  cette  par¬ 
tie  de  la  minéralogie  pratique  ,  qui  confifle 
à  évaluer  par  une  petite  proportion  »  la 
quantité  refpeâive  que  le  véritable  travail 
fournira  de  métal  pur ,  de  eniuite  à  recon- 
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noître  par  des  mêmes  poids  fictifs ,  ou  le 
degré  de  pureté  du  métal  fin ou  la  quantité 
de  fon  alliage  ,  ou  même  la  qualité  des  mé¬ 
taux  divers  qui  altèrent  fon  titre. 

Mines  à  exploiter,  métal  produit  par  l'ex¬ 
ploitation  ,  métaux  alliés  pour  les  monnoies, 
pour  les  cloches  ,  &c.  demi-métaux  mê¬ 
mes  ,  tous  font  du  reffort  de  l’effayeur.  On 
ne  peut  donc  trop  veiller  à  fe  procurer 
d’excellens  effayeurs  ,  mais  encore  on  ne 
peut  trop  multiplier  les  moyens  de  les  per¬ 
fectionner. 

Chriftian  -  Charles  Schindlers,  efîkyeur 
de  FEledeur  de  Saxe  ,  étoit ,  par  fon  état 
&  par  fes  connoiffances  ,  le  premier  des 
effayeurs  de  fon  tems.  IJ  a  compofé  un 
Traité  élémentaire  en  langue  Allemande  , 
qu’il  publia  à  Drefde  dès  1705;  ,  &  qu’on 
réimprima  fans  aucune  addition  en  1727  , 
apres  la  mort  de  fon  auteur.  Son  intention 
étojt  de  faire  ,  pour  ainfi  dire ,  un  Manuel 
facile  à  confuîter  par  les  perfonnes  les  moins 
intelligentes  ,  &  fur-tout  d’abréger  à  fes 
confrères  la  peine  de  calculer  ,  peine  qui 
devient  fouvent  infinie  ,  à  caufe  des  petites 
fraCHons  qu’entraîne  l’évaluation  propor¬ 
tionnelle. 

Il  s’agit  ,  par  exemple  ,  de  lavoir  ce 
qu’une  eau-forte  ,  quelque  bonne  qu’elle 
foit  ,  emporte  d’une  très-petite  quantité 
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d’or  ,  dont  on  fait  le  départ  pour  conclure  de 
ce  petit  déchec,  celui  qui  arrivera  nécessaire¬ 
ment  à  toute  une  malle  d’or  qu’il  faut  dé¬ 
partir.  On  prend  pour  cet  effet  l’or  ,  du 
titre  duquel  on  s'affûte  aifément ,  en  fai- 
fant  paffer  deux  marcs  de  cet  or  fur  la  cou¬ 
pelle  ,  avec  dix  marcs  de  plomb  ;  le  cuivre 
qu’il  contient  eft  détruit  :  ainfi  le  marc 
fuppofé  à  vingt-trois  karats  cinq  grains  de 
fin  ,  ayant  perdu  fon  cuivre ,  fera  amélioré 
de  la  quantité  de  cuivre  détruit.  L’argent  y 
efl  encore  :  s’il  en  faut  faire  le  départ ,  on 
fond  le  bouton  d’or  avec  le  double  d’argent, 
on  les  réduit  en  feuilles  qu’on  roule  en  cor¬ 
nets  ,  &  on  les  met  dans  l’eau-forte  ;  l’ar¬ 
gent  fe  diffout,  l’or  reffe  pur  :  on  le  fond  avec 
un  peu  de  borax,  Sc  on  doit  retrouver  vingt- 
trois  karats  cinq  grains  ,  c’efl-à  dire  ,  que  le 
marc  étant  fuppole  divifé  en  vingt-quatre 
parties ,  doit  être  diminué  réellement  dej 
fon  poids  ;  mais  comme  par  la  corrofion , 
l’eau-forte  entraîne  Souvent  une  portion  de 
l’or  ,  on  trouve  19  parties  d’un  24  ,  &  19 
parties  du  même  24  d’enlevé  :  c’eft  ce  déchec 
qu’il  faut  évaluer  &  connoître;  pour  cela  on 
fond  un  marc  fiéiif  d’or  de  vingt-quatre  ka¬ 
rats  bien  éprouvés ,  avec  deux  marcs  fidifs 
d’argent  de  1 1  deniers ,  &  bien  purs  :  on  met 
dans  l’eau-forte  qui  doit  Servir  au  départ, 
un  cornet  de  ce  mélange  ;  &  fi  on  ne  re¬ 
trouve  pas  fon  marc  d’or  après  le  départ 
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&:  la  fonte  ,  on  conclut  que  l’efpece  d’eau~ 
forte  qu’on  doit  employer  rongera  fur  ie 
total  du  départ  précisément  la  quantité 
refpe&ive  qui  manque  au  poids  de  marc  , 
puifque  l’or  &  l’argent  employés  étoient 
l’un  tk  l’autre  au  dernier  dégré  de  pureté. 

Nous  nous  fommes  étendus  d’autant  plus 
fur  cet  exemple  ,  que  nous  croyons  y  avoir 
donné  une  idée  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  diffi¬ 
cile  dans  l’art  des  eflais  ,  &  que  ces  exem¬ 
ples  ne  font  pas  fréquemment  expofés  dans 
nos  livres.  Ceux-ci  contiennent  des  des¬ 
criptions  des  fourneaux,  des  réglés  pour  la 
bonne  confection  des  coupelles,pour  bien  di¬ 
riger  le  feu  ,  pour  effayer  même  les  différens 
métaux. Notre  Auteur, perfuadé que  fes  con¬ 
frères  ne  manqueroient  pas  de  fecours  en 
ce  genre  ,  s’eft  borné  à  des  defcriptions 
très-peu  étendues  fur  tous  ces  objets  ; 
mais  lorfqu’il  s’agit  d’inllruire  quelqu’un 
des  foins  à  prendre  pour  ne  pas  s’éga¬ 
rer  dans  les  calculs  ,  c’eft  alors  qu’il 
parle  en  maître  qui  fait  bien  que  per- 
fonne  avant  lui  n’a  fait  imprimer  de  pa¬ 
reils  préceptes  ,  &  qui  en  connoît  toute 
l’importance. 

Pour  épargner  encore  d’autres  études  aux 
«{Payeurs  ,  M.  Schindlèrs  profitant  de  fes 
lumières ,  de  fes  lectures  &  de  fes  travaux  , 
irace  une  idée  générale  des  formes  fous 
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lefquelles  chaque  métal  fe  déguife  ,  &  in¬ 
dique  leurs  noms  &  leurs  caraderes. 

M.  Geoffroy  le  fils  ,  à  qui  nous  devons 
cette  tradudion ,  s’étoitfait  fur  l’excellence 
de  l’art  d’effayer  ,  &  fur  la  bonté  de  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Schindlers  ,  tous  les  raifon- 
nemens  qui  peuvent  convaincre  un  ama¬ 
teur  du  bien  qu’il  fera  en  le  répandant 
parmi  les  Chymiftes  François.  Son  ouvrage 
étoit  fini,  lorfque  la  mort  l’enleva  ,  précife» 
ment  dans  l’âge  où  l’on  commence  à  fe  ren¬ 
dre  recommandable  par  des  travaux  utiles. 
Les  Savans  auroient  été  privés  de  cette  pro- 
dudion ,  fi  M.  Azema  ,  fucceffeur  des  il- 
luffres  Apothicaires  du  nom  de  Geoffroy , 
n’avoit  tiré  de  l’obfcurité  le  manuferit  du 
dernier  Chymiffe  de  ce  nom. 

Son  zele  ne  s’eff  pas  borné  à  délirer  que 
cet  ouvrage  fût  public ,  il  a  voulu  qu’on 
n’eût  rien  à  reprocher  aux  travaux  chymi- 
ques  de  fon  ami  ;  &  le  refpedabîe  Auteur 
de  l’édition  françoife  des  effais  des  mines 
de  Schulter,  a  veillé  à  la  corredion  6c  à 
l’exaditude  des  calculs  de  Schindlers. 
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OBSERVATION 

Sur  un  Ris  fardant  g  ne  guéri  par  le  quin¬ 
quina  ,  avec  quelques  réflexions  fur  T  action 
de  ce  remede  ,  &  des  vues  de  pratique 
dans  les  fièvres  intermittentes  ,  confirmées 
par  t  expérience  ,  par  M.  O  ZI  VJ  ER  , 
Médecin  à  Saini-Tropei, 

Mademoifelle  Raynaud ,  âgée  de  50  ans, 
étoit  tourmentée  depuis  quelque  tems  de 
maux  de  tête,  de  vertiges,  tintement  d’oreil¬ 
le,  &c.  Elle  fupportoit  patiemment  ces  indifi* 
polirions  ,  jufqu’à  ce  qu’un  matin  fon  miroir 
lui  fit  appercevoir  qu’elle  avoitla  bouche  ti¬ 
rée  du  côté  droit.  Surprife  de  fa  figure,  elle 
effaya  de  demander  du  fecours ,  mais  la  lan¬ 
gue  fe  refufa  en  partie  à  fes  défirs.  Je  fus 
appeîlé  ,  je  la  trouvai  avec  un  ris  fardoni¬ 
que  ,  bien  cara&érifé ,  difficulté  de  parler, 
fans  fièvre ,  plénitude  ni  dureté  au  pouls. 
Je  débutai  par  l’émétique  ,  auquel  j’ajoutai 
quelques  gouttes  de  teinture  de  caflor  ,  & 
l’eau  de  fleur  d’orange  ;  il  opéra  parfaite¬ 
ment  bien,  mais  fon  effet  ne  fatisfit  pas  la  ma¬ 
lade,  qui  auroit  voulu  avoir  la  bouche  remife; 
je  lui  fis  efpérer  qu’elle  fe  remettroit  par 
l’ufage  des  remedes  que  je  me  propofois  de 
lui  faire  prendre  ,  remedes  qui  auroient 
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manqué ,  fi  le  vomitir  n’avoir  précédé  Je  lui 
donnai  le  quinquina  en  opiat  ,  avec  le  fyrop 
de  racine  de  pivoine  mâle  ,  de  quatre  heures 
en  quatre  heures  ;  les  mufcles  de  la  face  fe 
remirent  dans  le  courant  de  la  fe.ro  a  me  5 
Ja  parole  fut  ferme les  vertiges  ceflerent,  8c 
Je  mal  de  tête  fut  de  beaucoup  allégé  :  de¬ 
puis  elle  eft  très-bien  par  l’ufage  qu’elle 
fit  de  tems  à  autre  de  quelques  prifes  du 
quinquina. 

f  Cn  regarde  le  ris  fardonique  comme  un. 
état  convulfif  des  mufcles  de  la  joue  ;  par 
conféquent ,  p  inique  le  quinquina  le  détruit, 
on  eft  forcé  de  reconnoître  en  lui  une  vertu 
fédative,  calmante  &  tonique.  C’eft  par 
ces  qualités  qu’il  agit  fi  efficacement  dans 
les  fievres  intermittentes  ,  dont  je  fuppofb 
que  les  principaux  phénomènes  lé  patient 
dans  les  nerfs  ;  ce  qui  me  détermina  d’en 
prefcrire  l’ufage  pour  le  ris  fardonique. 

Cette  humeur  fébrile  ,  qui  s’amaffe  peu  à 
peu  ,  8c  qui  fe  développe  dans  un  tems  fixe 
afrefte  le  îluide  neiveux  ^  irrite  les  nerfs  8c 
met  en  contra&ion  les  fibriles  des  mufcles  • 
ces  fibriles  venant  à  refterrer  les  calibres 
des  petits  vaiffeaux  ,  occafionnent  le  friffion 
en  mettant  obftacle  à  l’abord  du  fang.  Si 
cette  aâion  entraîne  un  plus  fort  relferre- 
ment ,  le  froid  ,  Yalgor  febrilis  paraîtront 
8c  tout  le  corps  des  mufcles  entrera  en  con¬ 
traction  ;  mais  à  force  d’agir  fur  ce  fa n* 
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arrêté  &  fur  tes  fibres  des  mufcles  toujours  en 
a&ion  ;  les  vaiffeaux  fe  débarrafferont  de  cette 
humeur  qui  les  picote  ,  &  feront  refoule;*  le 
fang  avec  impétuofité  vers  le  cœur  ,  qui  le 
pouffera  à  fon  tour ,  par  des  contractions  for¬ 
cées-  <Sc  puifiantes  vers  l’habitude  extérieure  s 
&  produira  la  fueur  qui ,  dans  ce  cas ,  eft  bien 
moins  l’effet  de  la  vélocité  du  fang  ,  que  du 
relâchement  de  la  peau  &  des  fibres  qui  ont 
|?erdu  de  leur  élafticité  par  les  fecoufies  réité¬ 
rées  qu  elles  ont  effuyées  ,  &  par  le  paffige 
fubit  du  froid  au  chaud  :  Animalium  carnes , 
hyemali  fi  obriguerint  frigore  ,  fubit â  calore 
fucce dente  ,  tenerrimœ  fiant.  Unde  apparet 
quantum  frigoris  &  caloris  reciprocœ  illœ 
vicifjitudines  rnmuere  pojfint  folidarmn  par- 
tïnm  robur .  Van  -r  Swieten .  Elles  cedent 
plus  facilement  à  l’abord  des  humeurs  ;  les 
vaiffeaux  fudorifiques  diftendus  par  la  force 
de  la  circulation  ,  &  relâchés  par  la  diminu¬ 
tion  de  leur  rellort ,  bifferont  couler  plus 
abondamment  la  matière  de  leur  féçretion  ? 
fans  emporter  la  caule  du  mal ,  ni  l’augmen¬ 
ter  ,  lors  même  que  çette  fécrétion  vient  à  fe 
fupprimer  ;  (  car  j’ai  vu  des  fébricitans  fe 
lever  dans  le  chaud  de  la  fievre  ,  fans  aucun 
mal  ;  )  bien  loin  delà  ces  Tueurs  abon¬ 
dantes  relâcheront  toujours  de  plus  en  plus 
les  vaiffeaux  cutanés ,  détruiront  la  force 
des  fibres  déjà  affez  affaiblies  par  l’état  de 
contrario  n  où  elles  fe  trouvent  dans 
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froid  ;  les  vaiffeaux  nevro-lymphatiques  , 
les  capillaires  en  fo offriront  ;  le  fang  ,  la 
lymphe,  les  humeurs  excrémentielles  de  la 
peau  ne  feront  plus  travaillées  comme  il  con¬ 
vient  ;  il  en  réfultera  une  corruption  parti¬ 
culière  dans  les  humeurs  qui  s’accumuleront 
dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  fubcutanés  ; 
&  dans  ceux  de  la  peau ,  s’y  développeront 
quand  elles  feront  en  une  quantité  fuffifante, 
agaceront  les  nerfs,,  &  renouvelleront  le  pa- 
roxyfme  :  voici  comment. 

#  Cent  humeur  fébrile  arrêtée  dans  les  pe¬ 
tits  vaifîeaux  lymphatiques ,  augmentée  con¬ 
tinuellement  par  l’abord  fuccefiif  d’une  nou¬ 
velle  humeur  qui  s’y  amaffe  peu  à  peu  , 
lorfque  ces  vaiffeaux  en  font  entièrement 
gorgés  ,  ou  que,  par  quelque  fermentation. 
Fa  matière  venant  à  fe  développer  ,  entre 
dans  les  vaiffeaux  languies  par  les -lympha¬ 
tiques  qui  fe  dégorgent  immédiatement  dans 
les  veines;  elle  produit  une  irritation  dans 
le  fyftême  vafculeux  qui  le  tend  ,  occasionne 
ces  mal-aifes ,  ces  anxiétés  &  ces  tiraille— 
mens  des  membres  qui^précedent  les  friff 
fons  :  cette  humeur  fébrile  portée  dans  le 
cerveau  par  la  circulation  ,  affede  le  fluide 
nerveux  ,  en  dérange  l’influx  ,  les  nerfs  en 
font  agacés  ;  ce  qui  doit  produire  nécefîai- 
rement  une  contradion  des  fibres  mufcu- 
laires  qui  fecoue  le  corps  avec  un  fentiment 
de  froid  ,  comme  nous  l’avons  expliqué 
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ci-d.eflus  :  ce  fera  le  plus  ou  moins  de  vifco* 
ûtéy  ou  d’abondance  de  la  matière  fébrile  , 
ou  une  fermentation  plus  ou  moins  vive ,  qui 
avancera  ou  reculera  le  paroxyfme. 

Que  le  fyüême  vafculeux  foit  contradç 
dans  le  te  ms  du  froid  ,  &  qu’il  agiffe  puif- 
fanjment  5  quoique  cela  ne  fe  fade  pas  fen- 
tir  au  pouls  ,  c’eft  ce  que  prouve  la  devra 
lipyrie  ,  dans  laquelle  les  parties  extérieures 
font  affedées  d’un  froid  considérable  ;  lorf- 
qu’on  ouvre  la  veine  au  malade ,  le  fang 
jaillit  en  arcade  avec  une  impétuoüté  bien 
plus  grande  que  celle  qu’on  lui  remarque 
ordinairement.  Il  eft  vrai  que  les  malades 
qui  font  affedés  de  cette  fievre  ,  fe  plaignent 
d’une  grande  chaleur  dans  les  vifceres.  Mais 
nVoférve-t-on  pas  suffi  dans  les  fievres  in¬ 
termittentes ,  que  dans  le  tems  que  le  froid 
eft  le  plus  grand  ,  les  malades  éprouvent 
une  foif  exceiïive  ,  &  qu’il  y  en  a  qui  fe 
plaignent  d’une  chaleur  intérieure  démefu- 
îée  ?  On  pourroit  penftr  que  le  fang  épaifïjL 
ne  peut  pas  pénétrer  jufqu’aux  yaifïèaux 
fécrétoires  ,  pour  y  porter  cette  humeur  qui 
lubréfie  les  vifceres  &  humede  la  bouche. 
Mais  pourquoi  ce  phénomène  ne  feroit-il 
pas  auih  bien  l’ effet  d’une  contraction  géné- 
rale  qui  refférre  les  tuyaux  fécrétoires  >  Sc 
qui ,  pouflée  au  dernier  degré ,  ou  par  fa  lon¬ 
gue  durée  *  fufpendra  toutes  les  fondions , 
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'  êc  occafïonnera  la  mort  ?  Accident  arrive 
pendant  le  froid 

Ne  peut- on  pas  conclure  de  ce  que  îs 
quinquina  agit  fans  évacuation  fenlibîe  [a)  ? 
6c  de  ce  que  les  fievres  intermittentes  dégé¬ 
nèrent  en  continues  par  l’ufage  réitéré  de 
purgatifs  ,  ou  de  ce  que  ces  mêmes  purga¬ 
tifs  les  rappellent  quand  elles  ont  fini  ;  n’ert 
peut-on  pas  conclure,  dis-je,  qu'elles 
n’ont  pas  leur  foyer  dé  ns  les  premières 
voies  ?  Car  fi  cela  étoir,  les  purgatifs  de¬ 
vraient  néceffairement  les  emporter.  Ces 
fréquens  purgatifs,  en  défempliffant  les  vaif- 
feaux  ,  donnent  plus  de  facilité  aux  lym¬ 
phatiques  fubcutanés  de  fe  vuider  dans  les 
fanguins.  Delà  vient  qu’ils  avancent  le  pa- 
roxyfme ,  ou  bien  la  préfence  de  cette  hu¬ 
meur  fébrile  qui  coule  continuellement  dans 
le  fang  ,  agace  les  folides ,  de  produit  la 
fievre  continue  ,  qui  n’efïp’l us  accompagnée 
de  froid  ,  parce  qu’elle  ne  peut  plus  fe  ra- 
maffer  en  une  certaine  quantité-;  il  peut  fe 
faire  cependant  que  certains  lymphatiques 
en  amaffent  fuffifamment  pour  la  dégorger 
tout  à  la  fois,  &c  produire  quelque  fenti- 
ment  de  froid  dans  des  tems  réglés  ^  quoi- 

(a)  Il  eft  à  préfuiner  que  le  quinquina  augmente  la 
franfipiration  ;  dans  ce  cas ,  Ton  adion  confirmeront  que 
e’efi;  là  qu’eft  le  liege  du  niai  ,  &  que  le  changement 
qu’il  y  produit,  ejf  la paufie  de  la  guérilbn  des  fievres. 
intermittentes. 
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que  la  fievre  foit  continue  ,  ce  qui  lui  fait 
garder  le  type  des  intermittentes. 

Mais  quand  la  fievre  intermittente  a  dif- 
paru  y  elle  reparoît  de  nouveau  par  l’adion 
des  purgatifs  parce  que  le  jour  de  méde¬ 
cine  on  tranfpire  moins.  Du  medicinœ  pa~ 
rum  tranfpiratur  ,  dit  San&orius.  »  In  fanso 
w purgatio  ptrfpirationem  minuit  y  in  œgro 
»  promovere  potefl ,  âuferendo  quæ  cor  ni  p  ta. 
»  funu  “  De  Gorter.  Comme  la  matière  cor¬ 
rompue  qui  produit  les  fievres  intermitten¬ 
tes  n’a  pas  fou  fiege  d-ams  tes-  inteftins  ,  8c 
que  la  médecine  porte  fur  eux  fon  effet, 
cet  effet  doit  diminuer  celui  de  la  nature 
fur  la  peau.  La  matière  de  la  tranfgiration 
féjournera  donc  dans  fes  vaiffeaux  ,  puis¬ 
qu’elle  n’efl  plus  pouffée  avec  affez  de  force 
au- dehors  ;  par  conféquent  eile  refluera  dans 
les  lymphatiques  fubcutanés  ,  les  gorgera 
&  fournira  la  matière  d’un  nouveau  pa- 
roxyfme* 

Ces  phénomènes  furprenans  peuvent  dé¬ 
pendre  d’une  autre  caufe  quLmiliteroit  en 
faveur  de  l’irritation  des  nerfs  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes.  Si  l’on  purge  une  femme 
attaquée  de  paffions  hyftériques  ,  ces  jours 
là  les  accès  font  plus  fréquens  &  plus  longs; 
fi  elle  n’en  eft  pas  actuellement  attaquée  , 
mais  qu’elle  y  foit  fujette  ,  les  accès  paroif- 
fent  le  même  jour  ;  la  médecine  les  rappelle 
comme  les  fièvres  intermittentes.  Les  purga- 
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tîfs  peuvent  donc  rendre  le  genr«  nerveux 
plus  fufceptible  d’impreffion  ;  de  forte  que  le 
dérangement  des  humeurs  qui  ne  Paffeffoit 
pas  auparavant  ,  peut  l’affeaer  ;  &  félon  le 
caradère  de  cette  humeur ,  &  la  difpofition 
du  corps  j  il  en  réfultera  des  fymptômes 
différent. 

Je  fus  appellé  pour  voir  la  femme  d’uni 
pêcheur  ,  au  neuvième  jour  d’une  fievre 
putride  fans  alcalefcence  ,  compliquée  de 
vapeurs  hyflériques  ,  avec  des  tremblement 
dans  les  membres,  fans  froid  ni  délire,  ni 
âfToupiffement.  Comme  ces  fymptômes  la 
fatiguoient  davantage  les  jours  qu’elle  avoit 
pris  médecine  ,  elle  réfolut  de  n’en  plus 
prendre  ;  la  fievre  augmentait  cependant , 
ce  qui  la  détermina  à  me  mander.  Je  lui 
confirmai  qu’elle  n’avoit  point  d’autres  fe- 
cours  à  attendre  que  des  purgatifs  ;  &  pour 
l’engager  à  en  faire  ufage  ,  je  lui  fis  efpérer 
de  la  purger  de  façon  à  diminuer  ces  fymp¬ 
tômes  fatigans  ;  je  mis  pour  cet  effet  trois  â 
quatre  grains  de  caftoreu'm  dans  fes  médeci¬ 
nes  ;  &  le  foir ,  de  bonne  heure ,  je  lui  fis  don¬ 
ner  les  pilules  de  cynogloffe;  les  médecines 
agirent  fans  trouble  ;  la  paffion  hyfférique 
ceffa  ,  &  la  fievre  difparut  au  vingt-troifieme 
jour  de  fa  maladie  :  le  caftoreum  fortifioit  le 
genre  nerveux  ,,  &  le  mettok  à  l’abri  des 
agacemens  que  les  humeurs  mifes  en  affiom 
par  les  purgatifs  pouvoient  produire  $  les 
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narcotiques  donnés  après  leur  effet  ,  confer- 
voient  l’harmonie  dans  la  machine  ,  &c  ren¬ 
voient  les  nerfs  moins  fenfibîes  au  dérange¬ 
ment  qui  s’y  paffoit  :  ceci  pourra  s’appli¬ 
quer  au  traitement  des  fievres  intermit¬ 
tentes. 

Il  convient ,  dans  le  cas  de  faburre  3-  de 
faire  précéder  un  cathartico-émétique  pour 
riétoyer  les  premières  voies  &  faciliter 
par  là  l’entrée  du  quinquina  dans  le  fang  , 
fans  mélange  de  mauvais  fuc.  Il  fera  bon  d’y 
ajouter  quelques  grains  de  cafloreum  pour 
les  raifons  déduites  ci-deffus ,  &  de  le  faire 
précéder  par  quelques  fa.ignées  ,  félon  le  be~ 
foin  ;  pour  lors  le  quinquina  trouvant  du 
vuide  dans  le  fyffême  vafculeux ,  s’y  intro¬ 
duira  plus  abondamment ,  refferrera  les  vaif- 
feaux  ( a ) ,  leur  donnera  le  ton  qu’ils  ont 
perdu  ceux-ci  fortifiés ,  travailleront  avec 
ïuccès  les  humeurs  que  le  quinquina  di- 
vife  (b)  ,  &  les  débarrafferont  par  la  peau 
où  eft  le  fiege  du  mal  des  parties  corrom¬ 
pues  qui  leur  font  mêlées. 

Les  fie v res  intermittentes  qui  font  endé- 

(a  )  Si  l’on  iniede  une  décodion  de  quinquina  dans 
un  vaiffèau  artériel  ou  veineux  d’un  cadavre,  après 
l’avoir  vuidé  du  fang  ,  on  trouvera  que  fon  calibre  fe 
rétrécit  de  plufieurs  lignes. 

(b)  Le  fang  récemment  tiré  ,  St  mêlé  dans  la  poë- 
îette  avec  le  quinquina ,  conferve  en  partie  fa  fluidité» 
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iniques  dans  les  lieux  humides  &  maréca¬ 
geux  ,  où  l’on  ne  parvient  à  les  guérir  qu’en 
faifant  changer  d’air  aux  malades  ;  &  celles 
qui  attaquent  les  perfonnes  qui  s’expofent 
imprudemment  au  ferein  9  prouvent  fans 
doute  que  dans  cette  efpece  de  maladie  le 
reiïort  des  fibres  de  l’habitude  du  corps  eft 
plus  afroiDli  que  celui  des  autres  parties. 

Les  habitans  de  Cogolin  ,  petit  village 
qui  reçoit  les  exhalaifons  de  notre  golfe  ,  & 
des.  grandes  mares  d’eau  qui  font  dans  la 
plaine  ,  font  attaqués  toutes  les  automnes 
de  fievres  intermittentes  qui  font  endémiques 
chez  eux;  les  plus  fenfés  s’en  préfervent* 
en  évitant  le  ferein  ( a )  ,  qui  pénétré  ôc  cou- 
vre  dans  ces  endroits  les  habits  ik  la  terre 
d’une  humidité  exceilive  ;  &  comme  la 
peau  e R  plus  expofée  à  i’aélion  de  cette  humi¬ 
dité  malfaifante,  à  caufe  de  fa  grande  fu- 
perfide  3  elle  doit  s’en  refientir  plus  que  les 
poumons  ,  quoique  la  fomme  de  leur  fur- 
face  intérieure  foit ,  félon  M.  Haïes  ?  dix- 
neuf  fois  la  furface  de  la  peau  ,  parce  que 
l’air  qu’ils  reçoivent  ell  modifié  par  la  cfta- 

(a)  Il  eft  plus  abondant'  a  CogcKn ,  que  par-tout 
ailleurs  ,  à  caufe  du  voifinage  des  forêts  ,  dont  la 
tranfpiration  ajoutée  aux  vapeurs  de  la  terre  Sr  dçs 
eaux,  forme  vers  le  matin  en  le  levant,  des  brouillards 
fort  épais,  &•  qui  fe  diffipenr  bien  tard  ,  en  forte  que  fos 
habitans  font  prefque  toujours  environnés  d’une-  at« 
inofphere  très-humide. 
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leur  de  la  bouche  ,  &  corrigé  par  celle  dès 
vifceres  ;  cependant  les  poumons  peuvent 
bien  être  affedés  de  cette  humidité  ,,  ce  qui 
produit  des  maladies  de  poitrine  ,  comme 
3’affedion  de  la  peau  produit  les  fievres  in¬ 
termittentes,,  cela  dépend'  de  la  difpofitioii 
du  corps* 

Non-feulement  ces  vapeurs  humides  dé- 
fruifenc  le  refîort  de  la  peau ,  delà  vient  que 
les  vents  pluvieux  ramènent  les  fievres  in¬ 
termittentes  ;  mais  encore  elles  arrêtent  Fa 
tranfpiration  en  rc (Ferrant  les  vaiffeaux 
exhalans  par  leur  froideur,  nouvelle  eau  le 
qui  concourt  à  la  produdion  de  cette  même 
maladie  :  auffi  voît-cn  qu’elle  reparoît  quel¬ 
quefois  r  ou  que  fes  paroxyfmes  font  avan¬ 
cés  lorfqifon  lave  imprudemment  fes  mains, 
dans  de  l’eau  froide  ? 

L’obflrudion  des  vaiffeaux  aBforbans  8c 
exhalans  me  paroît  prouvée  par  la  guérifon 
de  certaines  hydropifies  opérées  par  les 
fridions  :  s*ilarriveque  lesabforbans  du  péri¬ 
toine  foient  obflrués,  la  matière  de  la  tranfpi¬ 
ration  abdominale  s’y  accumulera,  8c  produi¬ 
ra  l’afcite;  fi  ce  font  les  exhalans,  les  férofités 
s’infiltreront  dans  les  tégumens  du  bas- ven¬ 
tre  ;  &  fi  tous  les  exhalans  extérieurs  font 
bouchés,  la leucophlegmatie  occupera  toute 
la  peau.  Les  fridions  feront  le  remede  le 
plus  efficace  qu’on  puifïe  employer  dans 
ces  cas  aufli epi  a-t-on  vu  des  efiets  furpre- 
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nâns  rapportés  dans  ce  Journal.  L’on  voic 
journellement  des  fievres  intermittentes  con¬ 
duire  à  ï’anafarque  &  à  Lhydropilie  ;  ne  peut- 
on  pas  foupçoiiner  que  c’eft  l’obffruéHon  des 
v  ai  (Te  aux  exhalans  qui  peut  dans  la  fuite  oc- 
cafionner  celle  des  vifceres  ? 

On  pourroit  donc  dans  ces  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  rebelles  8c  opiniâtres  contre 
îefquelles  les  fébrifuges  blanchiiTent ,  ou  qui 
ne  cedent  que  pour  un  rems ,  employer  les 
fr i étions  feches ,  ou  avec  un  drap  de  laine 
chauffé  à  la  fumée  du  fuccin  ;  ce  doux  frot¬ 
tement  diviferoit  les  humeurs  qui  s’amaffent 
dans  les  vaiffeaux  fubcutanés  8c  cutanés  ,  8c 
empêcheroit  quelles  ne  s'y  accumulent  eri 
allez  grande  quantité  pour  produire  ces  fré- 
quens  paroxyfines  ;  il  augmenteroit  la  circu¬ 
lation  ,  8c  détruiroit  les  embarras  :  Ex  ipfo 
rubore  &  calore  partium  quœ  fricanîur ,  au~ 
getur  motus  humorum  in  part  ibus  eut  a - 
neis  3  impelluntur  flagnantia  ,  compacta, 
rej'olvuntur  y  &  ex  fris  caujis  neeejfe  e/I  perf- 
pirari .  Haller.  Les  vaiffeaux  fortifiés  par  les 
parties  fines  8c  nervines  de  la  vapeur  du  fuc¬ 
cin  ,  reprendroient  leur  ton  ,  8c  fe  débar- 
rafferoient  de  cette  humeur  fébrile.  Il  fan- 
droit  faire  ufage  de  cette  méthode  tous  les 
jours  y  foir  8c  matin  ,  8c  même  après  le  repas,, 
tems  où  h  on  tranfpire  le  moins  ,  le  chyle 
n’étant  pas  encore  affez-  atténué  :  A  nojrd 
bord  ad  deçimam-fexlam  ^  à  cœnâ  vix  libra 
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perfpiratur ,  quum  à  quint  â  ad  no  nam  perj «• 
pirant  librœ  duce  ;  tribus  horis  à  partu  pa- 
rum  perfpiratur  ;  à  cibo  quatuor  horis  vix 
iibra  perfpiratur  ,  inde  ad  nonam  librœ  duce, 
San&orius. 

Les  jours  de  IJaccès  il  feroit  expédient  de 
fe  tenir  aux  bouillons  pour  pouvoir  placer 
les  remedes  fuivans  ,  fans  déranger  les  di- 
gefiions  ,  ni  en  diminuer  l’effet,  levoudrois 
donc  qu’on  fît  prendre  au  malade  trois  ou 
quatre  heures  avant  le  moment  du  pa- 
roxyfme  ,  &  deux  heures  après  le  dernier 
bouillon  ,  une  décoélion  de  quinquina  &  de 
quelque  plante  aflringente  ,  à  laquelle  ou 
ajouteroit  les  gouttes  anodines  de  Syden¬ 
ham  pour  augmenter  la  vertu  fédarive  Sc 
calmante  du  quinquina;  la  tranquillité  qu’el¬ 
les  procureroient  au  genre  nerveux,  le  ga¬ 
ranti  roit  des  irritations  que  l’humeur  fébrile 
Jt  coutume  de  produire  en  fe  développant  ; 
cette  humeur  fébrile  feroit  d’ailleurs  affoi- 
blie  ou  domptée  elle-même  par  le  quinqui¬ 
na  ,  aidé  des  allringens  que  j’ajoute  pour 
remédier  au  relâchement  qui  efl  la  fuite  de 
l’adion  des  narcotiques.  Je  confeiîlerois  en¬ 
core  d’y  ajouter  un  grain  de  camphre  ,  com¬ 
me  un  excellent  anti-fpafmodique.  Four  dé¬ 
truire  le  virofum  quid  des  narcotiques  qui 
irrite  les  nerfs,  félon  les  obfervations  publiées 
dans  ce  Journal,  il  conviendroit  de  répéter  le 
même  remede  le  jour  qu’on  attendroit  les 


&ÜERI  PAR  LS  QÜINQITÏNÂ. 

âutre  accès  avec  les  précautions  décrites  » 
quand  même  il  auroit  arrêté  le  pàroxyfme 
la  première  fois  ;  s’il  ne  fait  que  le  diminuer  y 
c’eft  une  raifon  qui  doit  y  engager  avec  plus 
de  confiance. 

Comme  les  fièvres  intermittentes  revien¬ 
nent  pour  l’ ordinaire  après  le  feptieme  ou  le 
quatorzième  jour  de  leur  celfation  ,  félon  ce 
que  j’ai  obfervé,  je  ferois  d’avis  de  continuer 
les  fripions  pendant  tout  ce  tems,  &  aux  fep° 
tieme  tk  quatorzième  purs, de  donner  le  quin¬ 
quina  à  la  maniéré  ci-deffus. 

Ce  traitement  ne  doit  pas  avoir  lieu  pour 
les  fievres  intermittentes  qui  ne  font  pas 
précédées  du  froid  :  dans  celles-ci,  les  acides 
mitigés  fuffirontycela  ne  détruit  pas  la  théo¬ 
rie  que  je  viens  d’établir  :  dans  ce  cas ,  il  y 
a  érétifme  dans  les  vailfeaux  fubeutanés  6c 
cutanés  ,  les  vailfeaux  font  trop  tendus 
leurs  ofcillations  font  lufpendues  par  un 
fpafme  qui  les  roidit  ;  les  fluides  acrimo¬ 
nieux  &  chauds  qui  y  coulent  ne  pourront 
plus  fe  dépurer;  ils  y  établirent  le  foyer  de 
la  fievre  ;  ces  humeurs  p allant  des  vaiîTeaux 
lymphatiques  dans  les  veines  ,  occafion- 
rient  des  anxiétés ,  des  mal  aifes  ,  de  légers 
frilfons  ,  des  engourdilfemens  ,  irritent  jes 
nerfs  &c  produifent  une  fievre  fans  froid  , 
l’humeur  fébrile  n’étant  ni  fi  abondante  ni 
ü  vifqueufe,  attendu  quelle  elt  travaillée 
dans  fon  foyer  par  la  contradion  des  fibres^. 
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Sc  incapable  de  déranger  Pinflux  du  fluide 
nerveux  ;  mais  cela  fuppofe  toujours  un 
vice  dans  l’habitude  extérieure  ,  que  les 
acides  joints  aux  narcotiques  pourront  vain¬ 
cre.  (a) 

Sydenham  s’efï  bien  trouvé  quelquefois 
d’employer  l’émétique  qu’il  donnoit  afTez 
tôt  pour  qu’il  eût  fait  fon  effet  avant  le  pa- 
îoxyfme  de  la  fièvre-*  Sc  fon  a  dion  finie ,  il 
donnoit  tout  de  fuite  un  narcotique  ;  mais 
c’eft  bien  moins  aux  évacuations  occafion^ 
nées  par  le  vomilfement  ,  qu’il  étoit  rede¬ 
vable  de  ce  bon  effet ,  qu’à  la.  moiteur  qu’oo- 
cafionnent  les  vomitifs  par  les  fecoufîes  de 
la  machine  ,  Sc  aux  narcotiques  qui  garan- 
tiffoient  les  nerfs  dû  reffe  de  l’humeur  fé¬ 
brile  qui  auroit  pu  fe  développer  :  ce  traite¬ 
ment  ne  peut  fe  mettre  en  ufage  dans  les 
perfonnes  d’un  tempérament  délicat ,  dont 
la  poitrine  efl  foible  ;  le  quinquina  qu’on 
mêle  avec  les  narcotiques ,  augmentant  la. 
tranfpiration  ,  comme  nous  l’avons  obfervé  , 
&  affedant  particuliérement  f humeur  fé¬ 
brile  ,  agira  avec  moins  de  fatigue  Sc  plus  de 
fuccès. 

On  pourroit  m’objeder  que  la  décodion 

(a)  On  pourroit  boire  dans  la  journée  plufieurs 
Verres  d’une  tifane  acidulé  ,  &  le  jour  du  paroxyf- 
nie  ,  deux  ou  trois  heures  avant  Ton  arrivée  ,  y 
joindre  le  narcotiqne  ,  obfervant  la  diette  pour 
îpux  là,. 


GUERI  PAR  LE.  QUINQUINA.  %lf 

des  fîeurs  de  camomille  ,  avec  la  crème  de 
tartre  donnée  avant  le  froid  de  la  fievre  ,  a 
îa  vertu  d’arrêter  le  paroxyfme  fans  narco¬ 
tique  ;  mais  l’odeur  de  ces  fleurs  les  rend 
fëdatives  &  calmantes ,  puifque  la  déco&ion 
prife  en  lavement  ,  abat  les  coliques  ,  &C 
principalement  celles  qui  font  occafionnées 
par  la  paifron  hyflérique  ,  donrtle  liège  ,  de 
î’aveu  de  tout  le  monde  ,  elï  dans  le  fyliême 
nerveux  ;  &  la  crème  de  tartre  divife  ,  atté¬ 
nue  &:  fond  l’humeur  fébrile.  Je  ne  ferois 
cependant  pas  éloigné  de  croire  cette  der¬ 
nière  capable  de  ramener  le  calme  dans  la 
machine.  Voici  un  fait  qui  vient  à  l’appui  de 
cette  opinion. 

La  nommée  Baille  accoucha  heureufe- 
ment  dans  le  mois  de  Février  dernier  d’un 
garçon  fur  les  lix  heures  du  foir  ;  l’arriere- 
faix  fuivit  auffi-tot  fur  les  neuf  heures  ;  elle 
tomba  en  convullron  ,  revint  de  cet  état 
quelques  minutes  après  ,  pour  y  rentrer  à 
dix  heures.  Je  fus  appelle  pour  lors  ;  elle 
avoit  des  mouvemens  épileptiques ,  fans  ja*- 
mais  y  avoir  été  fujette  ;  il  fortuit  de- fa  bou¬ 
che  une  écume  fanglante  ,  s’étant  mordu 
h  langue  &:  les  levres  dans  les  mouvement 
de  la  mâchoire  qui  commençoient  le  pa- 
roxyftne  :  ces  mouvemens  étoient  fui  vis  de* 
celui  des  membres  de  tout  le  corps  q  foa 
pouls  étoit  dur  ,  tendu  ,  plein  ,  avec  groflV 
fievre  \  les  vuidànges  s’étoieat  arrêtées  *  elle 
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revint  de  cet  état ,  fe  plaignant  d'un  grand 
mal  de  tête  ,  &  de  l’aftaibliffement  de  fa 
vue  :  je  lui  fis  donne?  une  drachme  de  crème 
détartré alkalifée;  les mouvemens  irréguliers 
ne  reparurent  plus  ;  les  lochies  fe  rétablirent;* 
je  continuai  de  quatre  en  quatre  heures  le 
même  remede  ;  elle  n’eut  plus  de  convul- 
fions  ;  elle  fe  trouve  aduellement  parfaite¬ 
ment  rétablie,  étant  relevée  de  fes  couches 
depuis  plufieurs  jours. 

Les  lochies  coûtaient ,  au  rapport  de  la 
Sage-Femme  ,  &  ne  furent  arrêtées  que  par 
les  mouvemens  convulfifs  ;  quoiqu’elles  ne 
fuffent  pas  la  caufe  de  ce  fpafrae  général  , 
je  craignais  que  leur  tapprelFion  n’occalion- 
nât  quelque  engorgement  confldérable  dans 
le  cerveau  ;  la  fievre  ,  le  mal  de  tête  fem- 
bloient  l’annoncer  ;  je  crus  qu’il  convenoit 
de  les  rappeller  au  plutôt  :  c  e  fl  pourquoi  je 
me  décidai  pour  la  crème  de  tartre  ;  mais: 
©lies  ne  purent  fe  rétablir  que  par  la  ceflation 
des  mouvemens  fpafmodiques  ,  qui  n’ayaut 
plus  paru  après  la  première  prife  de  crème  de 
tatre  ,  me  font  penfer  qu’elle  efb  calmante. 
Il  eff  vrai  que  je  ^ordonnai  avec  une 
Infufion  de  pavot  rouge  (ta)  ,  &  que  je  fis 

(a)  Perfonrie  n’ignore  que  la  crème  de  tartre  fe 
âiiïout  très-difficilement  dans  l’eau  froide  ,  &cp’il 
faut  une  chaleur  allez  confldérable  pour  en  accélérer 
la  diflblution  ;  on  peut  cependant  la  donner  fans 
cette  précaution  9  bien  pulvérifée  ,  dans  une  cuib* 
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mettre  une  pincée  de  fafran  oriental  dans 
fes  bouillons  ;  mais  ces  fecours  ne  me  pa- 
roiflent  pas  décififs  dans  un  cas  fi  preflant: 
ils  ont  fécondé  la  crème  de  tartre  ,  qui  a 
opéré  le  principal  changement  ;  car  la  fiè¬ 
vre  étant  confi dérâble  ,  le  fafran  &  le  co¬ 
quelicot  en  échaffaut  ,  en  auroient  aug¬ 
menté  la  vigueur ,  fans  le  correctif  de  la  crè¬ 
me  de  tartre. 

Les  meilleurs  fébrifuges  ont  donc  une  ver¬ 
tu  fédative  ,  calmante  &  tonique  ;  cela  pa- 
roît  par  la  guérifon  du  ris  fardonique  ,  que 
je  viens  de  rapporter.  Le  quinquina  calma' 
l’état  convulfif  des  mufcles  de  la  joue  ,  qui 
tiroient  la  bouche,  de  coté  ,  &c  redonna  Le 
ton  à  fes  antagonifies  qui  l'avoient  perdu  ; 
leur  a&ion  devint  réciproque  les  parties 
reprirent  leur  fituatiqn.  Il  efi  donc  capable 
de  remettre  le  calme  dans  le  genre  nerveux 
lorfqu’il  aura  été  détruit  par  l’humeur  fébrile; 
le  trouble  que  cette  humeur  produit  dans  les 
nerfs  de  la  peau  ,  empêche  leur  a  dion  fur 
les  vaifieaux  de  cette  partie  ,  il  n’efl  pas 
étonnant  qu’ils  perdent  le  peu  de  refiort 
qu’ils  ont ,  <3c  qu’ils  ne  doivent  qu’aux  nerls  ; 
ce  qui  doit  nécefiairemenc  produire  la  Llagna- 
tion  des  humeurs  ?  &c  la  fievre  intermittente  y 

îerêe  de  tifiane  ou  autre  liquide  ;  là  chaleur  hu~ 
mide  de  l’edomac  jointe  à  Ton  mouvement  ,  la 
Brouille  &  la  diiïbut  ;  la  falive  la  fond  ,  puifqu’oa' 
lent,  un  gpût  accide ,,  fi  on  la  tient  dans  fa  boucha 
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qui  cédera  r  quand  on  aura  fortifié  cette 
partie  ,  &  défobffrué  les  vaiffeaux  exhalans. 
On  rendra  par  la  raifon  pourquoi  le  cam¬ 
phre  porté  en  amuîete  ,  guérit  ces  fievres. 
Ceft  quroucre  fa  qualité  anti-fpafmodique  $ 
il  forme  autour  du  corps  un  atmofphere 
pénétrant ,  qui  divife  l’humeur  des  vaiffeaux 
exhalans  ,  écarte  l’effet  de  l’humidité  de 
l’air  ,  redonne  le  ton  à  Phabitude  exté¬ 
rieure  ,  &  procure  la  tranfpiration  ;  avan¬ 
tage  qu’on  retirera  des  fri&ions  féches  fijr 
la  peau  :  il  feroit  donc  avantageux  de  les 
.effayer  dans  ces  fievres  intermittentes  opi¬ 
niâtres  qui  rélîft ent  au  quinquina. 

ï!  y  avoir  long-tems  que  je  cherchois  à 
vérifier  mes  conjedures  ,  lorfque  le  bataillon 
de  Tarare  ^milice  du  Lyonnois  ,  venant  de 
Fréjus  y  où  les  fievres  intermittentes  font  en¬ 
démiques  ,  m’en  fournit  Poccafion. 

Notre  Hôpital  fut  rempli  de  foldats  atta¬ 
qués  de  fie vre- tierce  :  j’en  choifis  cinq  pour 
les  foumettre  à  mon  nouveau  remede.  Guil¬ 
laume  Gais  ,  dit  rEfpérance  de  la  compa¬ 
gnie  de  Colombier;  Antoine  Buiffon  ,  dit 
la  Bonté  ,  de  la  compagnie  de  Calvet  ; 
Claude  Chabert  ,  dit  Brin-d’amour  ,  de  là 
compagnie  de  Vegîe  ;  Clément  Gordon ,  dit 
Cœur-de-Roi ,  de  la  compagnie  de  Chazele  ; 
Jean-Claude  Qoetani dit  la  Sagefie  ,  de  La 
compagnie  de  Dubort. 

Je  leur  fis  faire  une  faignée  ,  &  le  lencfe- 
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main  je  leur  donnai  l’émétique.  J’attendis 
un  nouveau  paroxyfme  pour  m’afiurer  que 
le  cathartico-émétique  n’avoitpas  emporté 
la  eaufe  de  la  fievre.  U  parut  :  je  fis  tenir 
mes  malades  ,  que  je  trouvai  allez  dociles 
aux  bouillons  le  jour  de  la  fievre  ;  &  je  pla¬ 
çai,  trois  à  quatre  heures  avant  Faccès  ,  la 
potion  {Vivante  ,  faite  avec  la  décoclion  de 
deux  gros  de  kina  ,  d'une  pincée  de  roîes  rou¬ 
ges  ,  à  laquelle  j’ajoutai  un  grain  de  camphre 
de  1 5  à  ao  gouttes  anodines. 

Le  froid  ne  parut  pas  ;  les  malades  fue- 
rent  ,  mais  légèrement  ;  ris  furent  un  peu 
échauffés  ,  leur  pouls  parut  Toupie  }  les  pal- 
Tarions  en  étoient  pleines  pins  fréquentes 
qu’à  l’ordinaire  ,  fans  pourtant  établir  un* 
fievre  bien  marquée.  Tous  ces  fymptômes 
étoient  l’effet  du  remede  &  d’un  léger  fom- 
meil  qu’il  leur  procura  :  je  leur  demandai 
s’ils  avoient  refîènti  quelque  friftbn  ;  tous 
m'affurerent  que  non.  Je  répétai  le  même 
remede  le  jour  du  paroxyfme  fuivant  ,  avec 
les  mêmes  effets.  Ils  prirent  enfuite  de  loin 
en  loin  quelques  prifes  de  quinquina ,  &  la 
fievre  n’a  plus  reparu  >  quoiqu’elle  fût  très- 
invétérée  5  il  n’y  a  eu  que  Guetani  ,  dit  H 
S  âge  fie  ,,  qui  deux  mois  après  foit  revenu 
de  l’Hôpital  avec  la  fievre.  Comme  il  étok 
d'un  tempérament  phlegmatique  ,  je  crus 
devoir  le  faire  paffer  à  Fufage  des  apéritifs 
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joints  au  kina  ,  qui  arrêtèrent  dès  le  troifîemê 
accès. 

Je  traitai  les  autres  foidars  attaqués  de  la 
même  maladie  ,  avec  le  fecours  du  kina  : 
ils  guérirent  en  effet,  mais  plus  tard  que  les 
cinq  dont  j’ai  parlé  ;  phifieurs  d  eux  font 
retournes  à  1  Hôpital.  Je  fus  fâché  de  n’avoir 
pas  employé  mon  nouveau  remede  fur 
fous  ;  mais  je  votilois  m’affurer  de  fon  effi¬ 
cacité  ,  &  combattre  le  même  mal  par  les* 
fecours  ordinaires ,  pour  décider  de  la  pré¬ 
férence. 

La  fievre  tierce  de  plufieurs  autres  fe 
changea  en  erratique après  la  faignée  de  la 
purgation  :  je  n’y  a  vois  point  fait  entrer  le 
caflorenm  ,  quiauroit  pu  les  prélêrver  de  ce 
changement  ;  mais  je  ne  penlois  pas  devoir 
prendre  cette  précaution  pour  des  foldats 
éleves  parmi  les  gens  de  la  campagne,  qui 
it’ont  pas  le  fyflême  nerveux  fi  fufcepribîe 
d’impre fiions  ;  pour  ceux-ci ,  je  ne  pus  em¬ 
ployer  les  fébrifuges  unis  aux  narcotiques , 
n’ayant  point  d’heure  fixe  ;  auiii  la  fievre 
fut-elle  très-opiniâtre  ?  Il  fallut  une  quantité 
prodîgieufe  de  kina  ,  oc  en  venir  à  d’autres 
fecours  ,  pour  la  déraciner. 

J’avouerai  qu’en  même  tetns  il  y  eut  quel¬ 
ques-uns  de  ces  foldats  attaqués  de  fievre- 
tierce  ?  qui  en  ont  été  délivrés  par  la  faignée 
&  1&  feule  purgation  ;  mais  j’attribuai  cet 


•GUERI  PAR  II  QUINQUINA»  333 

effet  au  printems  ,  qui  ramene  Couvent  la 
■fan té  avec  les  beaux  jours  ;  nous  étions  pour 
lors  à  la  fin  d’Avriî. 

J’ e  fia  y  ai  le  narcotique  acidulé  (ur  GuiH 
laume  Soulier  ,  dit  Joli-cœur  ,  compagnie 
de  Dubort,  le  leul  dont  la  fievre  tut  fans 
froid  ;  il  me  ré^flit  ;  ce  jour-là  la  fievre  fut 
infenfible:  le  malade  ne  s’apperçut  pas  de  l’a¬ 
voir  eue  ;  mais  cette  fievre  tierce  lé  chan¬ 
gea  en  erratique  :  je  ne  pus  repéter  le  même 
fecours;  le  quinquina  avec  la  crème  de  tar¬ 
tre  &  le  fÿrop  de  vigna  gre  le  guérirent. 

J’ai  cru  devoir  donner  ces  preuves  d$ 
fticcès  du  reraede.  Je  fouhaite  qu’une  fuite 
d’expériences  en- confirme  l’u.fage  ,  &  qu’ij 
puifie  fervir  à  l’utilité  des  malades  ,  objet  de 
ce  Journal  6c  de  mes  délits.  Je  ne  mis 
pas  en  ufage  les  triâions ,  parce  que  la  fiè¬ 
vre  difparut  trop  tôt. 


OBSERVATION 


Sur  un  Corps  étranger  refié  dans  une  plaie 
environ  quatorze  ans  ,  avec  des  acçidens 
particuliers, par  M.  COU RREGEQIES 9 
Chirurgien  à.  Laparre  ,  en  Guienne . 

Je  fus  appelle  dans  le  mois  de  Juillet  1754^ 
au  Bourg  de  Hourtin  ,  pour  voir  Marie 
Lame  ;  âgée  de  vingt-deux  ans  3  enceinte 


j 
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de  fon  fécond  enfant  9  à  laquelle  je  trou¬ 
vai  ,  ail  bord  fupérieur  de  la  folle  orbitaire 
droite  ,  à  l’endroit  du  trou  fourcilier  une 
ex  c  roi  dance  fcmblable  à  un  porreau  ,  ayant 
une  ligne  droite  9  la  figure  pyramidale,  dont 
la  bafe  étoit  adhérente  à  la  peau  ;  fa  longueur 
était  d’environ  un  pouce  ;  k  groffeur  à  fa 
bafe  étoit  d’un  gros  tuyau  de  plume  ;  ma¬ 
ladie  dont  elle  avoit  été  attaquée  dans  fa 
première  grofiélfe  9  8c  qui  avoic  difparu 
après  l'accouchement  :  cette  maladie  revint 
dans  la  fécondé  groflefle  ,  avec  des  fymp- 
tômes  plus  violensjles  douleurs  étant  des 
plus  vives  ,  puifque  la  malade  fe  trouvoit 
mal  lorfqu’on  touchoit  cette  excroiflance  9 
ce  qui  l’obligea  de  m’envoyer  chercher.  J’ai 
obfervé  qu’elle  crioit  très-fort  dans  la  con¬ 
traction  des  mufcles  frontaux  ;  elle  ne  vou¬ 
lut  cependant  jamais  confentir  que  je  ten- 
taffe  aucun  remede  dans  le  premier  voyage  , 
efpérant  que  fon  prochain  accouchement  la 
délivreroit  une  fécondé  fois  :  elle  fe  trom¬ 
pa  9  les  douleurs  augmentèrent  avec  beau¬ 
coup  plus  de  violence,  fur-tout  lorfque  les 
mamelles  fe  trouvoient  pleines  ;  mais  elles 
dàminuoient  dès  quelle  avoit  alaité  fon 
enfant.  Je  fus  appelle  pour  la  fécondé  fois  ; 
la  malade  me  dit  quelle  craignoit  d’avoir  un 
cancer ,  une  de  fes  tantes  en  étant  morte 
depuis  peu.  Ayant  de  nouveau  queftionné 
là  malade  fur  les  caufes  qui  avoient  pu 
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produire  un  pareil  accident ,  elle  me  répondit 
quelle  fe  rappelîoit  qu’étant  de  l’âge  d’en¬ 
viron  huit  ans  une  de  les  camarades  lui 
avoit  donné  un  coup  de  houdine  fur  cette 
partie  ,  qui  produidt  une  petite  plaie  ,  la¬ 
quelle  guérit  tout  de  fuite.  Sur  ce  rapport  , 
fe  jugeai  que  quelque  petite  partie  de  cette 
boudiné  avoir  pu  relier  dans  cette  plaie  trop 
tôt  cicatrifée  ;  la  malade  ne  voulant  fouffrir 
aucun  remede  ,  je  donnai  à  fon  mari  une 
pierre  infernale  ?  afin  qu’il  en  touchât  la 
bafe  de  l’exeroifîançe  pendant  le  fommeiî 
de  fa  femme  ;  ce  qu’ayant  fait  plufieurs  fois 
Pexcroilfance  tomba  toute  entière  3  &c  je 
trouvai  dans  fon  milieu  un  petit  morceau 
de  bois  difpofé  en  efpece  de  fourche,  dont 
les  deux  branches  appuyoient  fur  le  péri-» 
crâne  3  ce  qui  occafionnoit  les  vives  dou¬ 
leurs  pendant  la  contraction  des  mufcles 
frontaux.  Je  laide  aux  Savans  l’explication 
des  phénomènes  de  cette  maladie.  i°  Com¬ 
ment  ce  morceau  de  bois  a  pu  relier  dans 
cette  partie ,  depuis  l’enfance  de  la  malade , 
fulqu’à  la  première  grollede  3  que  parurent 
les  premiers  accidens.  a°  Far  quelle  raifon 
Fexcroidance  difparut  totalement  après  le 
premier  accouchement.3°Pourquoi  la  tumeur 
reparut  avec  des  accidens  plus  violens  ,  à  la 
fécondé  grodelfe  ,  &  ne  difparut  après  Fac-? 
eouchement,  que  par  Fattouchement  de  la 
pierre  infernale. 


OBSERVATION 

Sur  une  matrice  ojjzfie'e  ,  &  une  glande  de 
même  nature ,  trouvée  dans  le  vagin  du 
même  fujet  Le  8  Juillet  i  7 5  9  ,  par 

M.Djss  Gaux  de  FoBERT^Doâeur 
en  médecine  a  Saint  Etienne  en  Foret 

Je  fus  invité  avec  M.  de  Servelinges  s 
Docieur  en  médecine  ,  parM.  Girard  ,  Maî¬ 
tre  Chirurgien  ,  pour  voir  &  examiner  une 
matrice  qu’il  avoir  chez  lui  ,  dont  voici  la 
defcription. 

Elle  avoir  vingt-quatre  pouces  de  cir¬ 
conférence  >  quatre  pouces  d’épaifleur  , 
applatie  à  fou  tond  6c  à  ion  orifice  ,  confer- 
vaut  la  forme  à-peu-près  des  os  des  îles  ; 
elle  p.efoit  huit  livres  6c  demie  ,  elle  étoic 
«enveloppee  d’une  membrane  mince  ,  à-peu- 
près  comme  le  période  ,  qui  recouvroit  une 
fubftance  ollèufe  ,  liffe  6c  polie  dans  la  par¬ 
tie  extérieure  ,  prefque  lemblable  à  celle 
des  os  du  crâne  ;  cette  fubffance  n’étoit 
point  continue  ,  elle  paroifToit  féparée  par 
une  partie  tendineufe  dans  fon  milieu  ;  la 
partie  extérieure  étoit  folide  ,  réflfloit  aux 
différens  coups  ^  6c  rendoit  le  meme  fon 
que  les  os  ;  elle  auroit  fupporté  facilement 
la  fcie  6c  la  couronne  du  trépan  :  on  edaya 

en 
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eu  vain  de  l’ouvrir  avec  le  couteau  dans  fa 
partie  latérale  ,  qui  etoit  entièrement  ofli- 
free  ;  on  ne  put  pénétrer  ,  à  l’aide  du  biftouri 
que  dans  le  milieu ,  où  nous  obfervâmes  la 

/■  •  >  *  !  ^  1  dont  nous  avons  déjà 

fait  mention  plus  haut ,  8c  qui  coupoit  per¬ 
pendiculairement  ce  vifcere  ,  de  fon  fond  à 
ion  orifice  :  nous  n’obfervâmes  aucune  ca- 
vite  dans  la  matrice  ;  tout  étoit  oblitéré  •  fa 
fubllance  intérieure  ,  après  la  croûte  offeufe 
extérieure ,  qui  paroifïoit  eAtre  de  deux  lignes 

Û  Trn  ’  et°‘£  efPece  de  diploé  , 
auiit  fohde  que  celui  que  l’on  trouve  dans 

les  condylomes  des  os  de  la  cuilfe  :  on  ne  put 

pénétrer  ce  dtploé ,  qu’à  la  faveur  des  gros 

couteaux  de  cuifine  ou  de  boucher;  après 

deux  pouces  environ  de  cette  fubllance 

nous  en  trouvâmes  une  .un  peu  plus  molle 

blanchâtre,  tend. neuf? ,  parfemée  de  petits 

corps  fondes  ou  fqmrrheux  ,  d’autres  ofTeux 

«quelques  points  rougeâtres ,  relie  de 
vatiieaux  qui  nourrilfoient  ce  monllrueux  vif 
«re.  En  examinant  le  vagin  ,  nous  obfer- 
vames  plufieurs  glandes  ,  une  principale¬ 
ment  près  des  grandes  levres ,  dont  la  grof. 
feqr  nous  furpr.t  :  l’ayant  forti  de  fon  enve¬ 
loppe  ,  nous  la  pelâmes  ;  elle  pefoit  trois 
gros ,  elle  etoit  groiîe  comme  une  bonne 
noix  ,  tres-fohde  ,  rélillant  aux  coups  de 
marteau;  en  la  Mitant  à  terre  ou  fur  une 

table,  elle  rendoit  le  même  fon  qu’une 
Tome  XL  p  n  * 


33§  Ges.  suh  ïïke  Math,  ossifiée. 

pierre.  M.  de  Sevelinges  la  fit  macérer  che^ 
lui  îong-tems  dans  l’eau  j  pour  confommer 
le  refie  de  Tes  membranes  &  de  fes  adhé^ 
rences  ;  après  la  macération  ,  elle  parut 
remplie  d’inégalités  &:  de  finuofités ,  à-peu-» 
près  comme  une  châtaigne  feche  ,  <Sc  paroif- 
foit  plus  tenir  de  la  fubfiance  ofieufe  ,  que 
de  la  pierre. 

Le  fujet  duquel  on  a  tiré  ce  vifcere ,  étoit 
une  Sœur  des  petites  écoles ,  morte  âgée  de 
foixante-trois  ans  ;  il  y  avoit  trente-cinq  ans 
qu’elle  portoit  ce  fquirrhe  ofiifié  ;  elle  eut 
dans  fa  jeunelfe  les  pâles- couleurs  pendant 
deux  ans  ;  aux  pâles- couleurs  fuccéda  une 
fievre  intermittente  qui  dura  iix  mois  ;  elle 
commença  pour  lors  à  refièntir  des  coliques 
violentes  pendant  plufieurs  années  *  qui  fu¬ 
rent  terminées  par  le  fquirrhe  de  la  matrice  s 
qui  prit  en  peu  de  tems  un  accroiiïement 
allez  prompt;  elle  avoit  joui  depuis  ce  tems 
d’une  allez  bonne  fan  té  ;  fes  réglés  fe  main¬ 
tinrent  fans  aucun  dérangement  fenfihle  9 
jufqifià  l’âge  de  cinquante  ans  ,  lefqudles 
©tant  çefïées,  elle  tomba  dans  la  démence  9 
qui  fut  diflipée  au  bout  de  fept  ans ,  par  une 
perte  confidérable  qui  lui  furvint  tout  d’un 
coup  :  le  volume  prodigieux  de  la  matrice 
avoit  gêné  les  autres  vifceres ,  &c  lui  avoit 
oççafionné  une  exomphale  quelle  fupporta 
long- tems  ;  la  même  compreftion  donna 
lieu  à  un  bubonocele  ,  qui  a  terminé  fa 
carrière ,  après  dix  jours  de  foufrrançes» 
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3  VITE  du  Mémoire  fur  V  Amputation  de  lu 
cuèjfe  dans  V article ,  par  M.  MOU  BLET 9 
Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du 
Roi  y  &  Chirurgien-Major  de  l’hôpital  de 
2  arafcoa  ,  en  Provence . 

i  1  -h 

Preuves  de  la  poffibilitê  de  /’ Amputation  de 
la  cuijfc  dans  V article ,  tirées  des  maladies 
qui  la  rendent  indifpenfable . 

Les  maladies  qui  afifedent  les  parties  fu- 
perieures  de  la  ciufle  9  Sc  qui  en  rendent 
l’amputation  dans  l’article  indifpenfable  » 
font  les  mêmes  qui  l’indiquent  dans  les  au¬ 
tres  articulations.  Elles  font  occafionnées 
par  tout  ce  qui  peut  offenfer,  bleffer  ,Nbrifer 
les  parties  propres  de  l’articulation  ,  en  dé¬ 
ranger  la  ffrudure  ,  en  troubler  Eadion  , 
étrangler ,  meurtrir ,  déchirer  les  nerfs  Ôc 
les  vaiffeaux  fan  gu  in  s  qui  y  portent  le  mou¬ 
vement  ,  le  fentiment,  &  la  vie. 

Ces  effets  peuvent  être  produits  par  des 
caufes  internes ,  &c  par  des  externes. 

.  internes  font  un  vice  dans  l’articula* 
tion  ,  une  fifluie  >  une  carie ,  un  ulcéré  for* 
dide  qui  en  a  rongé  les  ligarnens  &  les  fen* 

"D  *•  '* 
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dons.  Fabrice  de  Hildem  fournit  un  exem¬ 
ple  de  ces  deux  derniers  cas.  ( a )  Un  ané- 
vrifme  à  l'artere  crurale  pour  lequel  Freind 
fit  amputer  la  cuilfe  (b)  ;  l’atrophie  du 
membre  (c),  la  gangrené  des  parties  mol¬ 
les  ,  des  dépôts ,  des  nodofités ,  des  tu¬ 
meurs  ,  un  fpina-ventofa  ,  une  exoflofe  con- 
fidérable  qui  comprime  li  fort  les  nerfs ,  gêne 
tellement  l’articulation,  &  procure  des  dou¬ 
leurs  fi  véhémentes  ,  que  le  malade  fe  réfout 
à  l’amputation  pour  éviter  de  tomber  dans 
le  marafme. 

Parmi  les  caufes  externes  on  compte  les 
fradures  compliquées  très-confidérables  3  le 
fracafiement  de  la  partie  fupérieure  de  la 
cuifie  par  des  chutes ,  des  débris  de  maifons  , 
des  coups  de  fufils ,  des  éclats  de  bombes  9 
lë  renverfement  d’un  carrofie  ,  &c. 

On  voit  par  l’expofé  de  ces  caufes ,  qu’elles 
ne  font  pas  mortelles  par  elles-mêmes , 
qu’elles  n’attaquent  point  diredement  le 
principe  de  vie  du  corps ,  qu'elles  ne  ten¬ 
dent  pas  à  détruire  les  organes  efientiels  qui 
fervent  aux  fondions  vitales  ;  elles  ^attei¬ 
gnent  &  ne  dérangent  que  l’extrémité  infé¬ 
rieure  ,  fans  laquelle  la  machine  fubfifte.  Les 

(a)  Fabr.  de  Hild.  Cent.  IV,Qbî.  XCÎ,  p.  176* 

(b)  Freind.  Hift.  Med.  p.  189. 

(e)  Chir.  de  Wurfius. 
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maux  affreux  qui  naiffent  des  délbrdres  qui 
rendent  l’amputation  de  la  cuifTe  dans  l’ar~ 
ticle  déterminémcnt  neceffaire  ,  peuvent 
s’étendre ,  fe  propager  dans  le  refte  du 
corps  ,  &  devenir  funeftes  ;  mais  fi  on  la 
retranche  à  propos ,  tout  fe  borne  aux  dou¬ 
leurs  de  l’opération  ,  &  à  fes  fuites  ,  qui 
ne  font  pas  fi  dangereufes  pour  un  homme 
robufte  ,  &  d’un  tempérament  fain. 

Ces  maladies ,  l’extirpation  fuppofée  po£- 
fible  ,  font  donc  du  nombre  de  celles  qui  ne 
caufent  la  mort  que  par  l’atrocité  de  leurs 
accidens,  qui  dépendent  plus  de  la  confti- 
ttition  vicieufe  du  blefTé -,  que  de  leur  carac¬ 
tère  propre  ,  ou. font  lethalia  negleclu  ,  vel 
trrore  chirurgi  (a),  puifqu’il  arrive  que  des 
maladies  femblables  guériffent  quelquefois 
avec  toutes  les  apparences  d’une  mort  im¬ 
minente  &  fans  les  fecours  mêmes  de 
l’art. 

Aibucafis  cite,  plein  de  regret,  &  avec 
étonnement ,  une  amputation  à  la  cuiffe  qu’il 
avoitrefuié  d’entreprendre,  parce  qu’il  avoit 
jugé  la  perte  du  malade  infaillible  ,  &  qu’un 
autre  la  fit  avec  fuccès.  (5) 

W an-Swieten  rapporte  un  exemple  tiré 
des  Mifcellanea  curiofa ,  decad.  3  ,  p.  495  9 
d’une  vieille  femme  condamnée  mille  fois  9 


(a)  Boerh.  aph.  de  cognofc,  morb.  §.  172.  p.  2** 
Alt)  uc.  cap .  defphaç* 

P  uj 


•34  a  Mémoire  sûr  l’Am^ütatîo# 

dont  la  jambe  toute  fphacélée  fie  fépara  lieu- 
■feulement  de  îa  partie  lupérieure  fans  aucun 
effort,  &  d’elle-même,  (a) 

'  Je  ne  veux  point  cependant  infirmer  qu’on 
doive  toujours  tenter  l’amputation  delà  cuiffe 
dans  l’article ,  dans  tous  les  cas  où  elle  eü:  indi¬ 
quée  parle  fiege  de  la  maladie.  Les  circonf- 
tances  qui  Font  précédée ,  celles  qui  l’ac¬ 
compagnent ,  &  qu’on  juge  devoir  fuivre, 
&  l’état  a  duel  du  malade,  varient  le  pronof- 
tic,  &  font  autant  de  lumières  qui  guident 
.  &  éclairent  un  Praticien. 

Lorfque  ces  maladies  procèdent  de  caufe 
interne  ,  elles  gu  ériffent  rarement;  ces  ulcé¬ 
rés  fétides ,  ces  caries ,  ces  gangrenés  d’un 
mauvais  caradere  ne  fe  déclarent  fouvenc 
que  parce  que  toutes  les  humeurs  font  im¬ 
prégnées  &  infedées  du  même  vice  qui  cir¬ 
cule  dans  îa  malle  des  liqueurs  ;  il  n’eff  point 
entièrement  pour  cela  dépofé  dans  la  cuiffe 
affedée;  le  fang  corrompu  y  manifelie  plu¬ 
tôt  &c  y  entraîne  la  mortification  de  la  par¬ 
tie,  parce  qu’elle  elï  plus  éloignée  du  centre 
de  îa  circulation  ,  dont  la  langueur  de  la 
foibleffe  facilitent  le  dépôt,  alors  Famputa- 
tion  feroit  inutile. 

On  doit  être  très-circonfped  dans  le  ju¬ 
gement  que  l’on  porte  de  ces  maladies  ,  &c 
ne  point  foumettre  le  fort  du  malade  aux 

(a)  Comm.  Boerfao  tom..I,  §»  4a9,  P  75-7- > 
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conjectures  Sc  aux  préjugés.  Fabrice  de  HiK 
den  &  Sculret  nous  fburniffent  plufieurs  ob- 
fervacions  d’amputation  à  la  jambe  (a)  ,  &  à 
l’articulaticn  de  la  cuiffe  (5),  faitesheureu- 
fementàiafuire  delà  gangrené. Le  principal 
eii  de  diil'inguer  les  caufes_,Ie  feul  reproche 
dont  un  Chirurgien  peut  le  rendre  coupable 
dans  ces  occurrences,  c’eû  d’avoir  attendu 
que  la  gangrené  ait  fait  de  trop  grands  pro¬ 
grès  ,  &  ait  vicié  le  fang. 

L’amputation  de  la  coiffe  dans  l’article  fe 
trouve  plus  fouvent  indiquée  par  des  caufes 
externes,  &  doit  fur-tout  fe  rencontrer  dans  la 
Chirur  gie  militaire.  A  combien  de  biefies  en 
état  de  la  fuporter ,  à  qui  un  coup  de  boulet  a 
brilé  la  partie  fupérieure  du  fémur,  auroit- 
on  pu  épargner  la  mort  en  la  faifant  ? 

>5  Lorfcfu’on  efl  obligé  de  couper  ütt  mem- 
«  bre  fracaffé,  dit  M.  Louis  dans  fan  excel- 
f>  lent  Mémoire  fur  l'amputation  des  grandes 
»  extrémités  (  c  )  ,  par  quelque  caufe  fupé- 
«  rieure  que  ce  puiffe  être  :  il  eft  de  réglé  de 
*>  faire  l’amputation  au-deiTus  ;  «ainfffuivant 
même  le  précepte  général,  il  efl  établi  qu’il 
faut  couper  alors  dans  l’articulation. 

Les  dangers  du  malade  dans  le  cas  fup~ 

(a)  Scuîtet.  Ârcen.  de  chir.  Obfervation  XXXÎ  9 
page  343. 

(b)  babr.  Hildan.  Cent.  IV.  Obf.  II,  p,  5. 

(c)  Mémoire  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie  9 
«orne  IV*  in-li,  page  430, 

P  jv 
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pofé  font  plus  grands  que  ceux  de  l’amputa¬ 
tion,  dont  les  fuites  ne  peuvent  rien  ajouter 
au  péril  de  la  bleffure.  Ce  ne  font  donc  point 
l’hémorragie ,  la  douleur  &  les  autres  acci- 
dens  qui  accompagnent  l’amputation  qu’on 
cherche  à  éviter.,  ce  font  ceux  que  le  malade 
fouffre  antérieurement. 

Car  il  femble  que  les  anciens  ne  crai« 
gnoient  dans  les  amputations  des  articles 
que  les  fuites  de  l’opération  ( a )  ,  tandis  qu’ils 
avoient  tout  à  redouter  dé  l’état  prefque 
défefpéré  ou  étoit  réduit  le  bleffé,  à  qui  ils 
faifoient  efïüyèr  avant  la  mort  tous  les  maux 
dont  ils  voulaient  le  garantir  :  Abfcijjioncs 
articulornm  citrà  noxarn  fiunt  >  riiji  hæmor - 
va gi a  fuperveniat  y  &  protinhs  animi  deli - 
qui  il  m  Vrojurnat,  (b) 

Dans  ces  déplorables  fituations  où  il  n’y 
a  que  cette  cruelle  alternative  ,  l'amputation 
ou  la  mort,  c’eif  une  faute  irréparable  de 
trop  temporifer,  file  retardement  peut  être 
préjudiciable ,  &  fi  en  différant  on  ne  peut  fe 
promettre  de  fe  difpenfer  de  l'opération  5 
plus  on  l’éloigne  >  plus  les  accidens  fÿmpto- 
matiques augmentent,  &  plus  le  malade  eft 
épuifé  par  les  douleurs  infupportables  qu’il 
relient  ;  il  perd  à  chaque  inftant  fon  fan  g  Sc 

(a)  Schench.  Obf.  lih.  IV Sever.  pag.  248.  Fater. 
ab  Aquap.  Obferv.  XLIX  ,  liv.il,  page  35$.  Mang, 
chir.  Fabr.  Hildan.  Cent.  IV.  Obf.  LVIII. 

{b)  Hippocr.  Charter,  tome  XII ,  p.  447» 
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fes  forces;  Sc  on  doit  d’autant  plus  fe  prefTer 
de  la  faire ,  que  fa  vie  court  un  plus  grand 
danger. 

Car  fi  quelque  artère  confidérable  efi  ou¬ 
verte  ,  fi  les  chairs  font  beaucoup  meurtrie 
&  mutilées ,  fi  les  capfules  ligamenteufes, 
les  tendons  à  demi-cépées  fouffrent  des 
extenfions  violentes  &  forcés  ,  fi  le  fémur 
brifé  en  plufieurs  pièces  &  dans  toute  fon 
étendue,  caufe  un  déchirement  &  un  déla¬ 
brement  affreux  dans  la  partie  fupérieure  de 
la  cuifle  *  fi  les  corps  étrangers,  divifés  eux- 
mêmes  en  mille  morceaux,  font  enfouis  ÔC 
enclavés  bien  avant  dans  les  mufcles ,  ÔC 
tourmentent  encore  plus  le  bleffe;  C car  tous 
ces  effets  peuvent  fe  trouver  réunis  ,  &  être 
produits  par  une  même  caufe  )  chaque  mo¬ 
ment  rend  les  douleurs  plus  aiguës  y  le  péril 
plus  imminent,  l’amputation  plus néceffaire. 

Les  forces  s’abattent ,  le  pouls  s’affoi- 
blit  ,  toute  la  machine  fouffre  ,  îe  principe 
vital  efi  comme  fuftbqué  ;  le  pronoffic  de¬ 
vient  toujours  plus  fâcheux ,  parce  que  des 
accidens  fi  terribles  peuvent  amener  une 
mort  prompte. 

Mais  l’opération  faite  à  propros,  les  fymp- 
tomes  les  plus  funeffes  ceffent,  parce  qu’on 
ôte  la  caufe  qui  les  produit  Plus  I  on  s’éloi¬ 
gne  du  tems  de  l’opération,  plus  les  maux 
qui  en  font  les  effets,  s’appaifent,  &  la  na¬ 
ture  doit  en  opérer  plutôt  la  guérifon.  Ces 
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accidens  doivent  être  moindres  que  ceux 
qui  fur  viennent  quand  on  fcie  îe  corps  de 
l’os,  parce  qu’ici  l’os  articulé  qui  relie,  a 
été  moins  fatigué,  le  corps  moins  ébranlé  $ 
l’opération  plutôt  faite  ;  les  mulcles moteurs 
de  l’extrémité  à  demi-coupés,  ne  fervent  à 
aucun  mouvement-';  toute  fonction  eft.  per¬ 
due  pour  eux,  &  toutes  les  parties  voifines 
fe  rétablirent  &  fe  fortifient  par  l’inadioti 
même  de  l’articulation. 

S  C  H  O  Z  I  E. 

Il  arrive  quelquefois  desaccidens  terribles 
après  l’amputation ,  qui  n5en  dépendent ab- 
folument  pas,  &  qui  font  les  fuites  de  ceux 
que  le  corps  a  fouft'erts  avant  que  de  la  faire? 
qui  font  d’autant  plus  confidérables  qu’on  la 
retarde  davantage.  Ces  confidérations  doi¬ 
vent  nous  rendre  très-circorifpeds  pour  mé¬ 
nager  &c  dillinguer  le  tems  le  plus  propre 
pous  l’entreprendre. 

Les  fpafmes  ’,  les  convuîfions ,  les  dou« 
leurs ,  les  inflammations  furieufes  qui  fur- 
viennent  &  qui  épouvantent  en  font  fou- 
vent  les  indications  les  plus  prenantes.  Cet 
état  tumultueux  du  corps  provient  de  la  di~ 
lacréation  des  nerfs  érétifés,  des  piquures 
que  les  os  brifés  font  aux  chairs ,  &  du  défor- 
dre  aduel  de  la  partie  ,  qu’on  s’efforceroit 
vainement  de  calmer  &  de  réprimer  par 
d’autres  moyens  que  par  l’amputation  prompt 
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tement  exécutée;  l’épuifement,  la  langueur,, 
l’abattement  dans  lequel  fe  trouve  le  ma¬ 
lade  ,  ne  défignent  point  que  les  forcées 
manquent ,  mais  qu’elles  font  comme  oppri¬ 
mées  ,  &  quelles  fuGCombent  aux  dou¬ 
leurs. 

Toutes  les  fois  qu’on  ne  peut  l’éloigner 
fans  un  danger  imminent  de  mort ,  on  efl 
coupable  de  ne  la  pas  tenter.  Si  le  b  le  fié 
n'efi  pas  menacé  d’un  fi  grand  péril >  il  eft 
des  circonflanees  où  l'on  doit  avoir  égard 
aux  fymptômes,  &  où,  pour  rendre  l’opéra¬ 
tion  plus  sure  ,  il  eft  nécefiaire  delà  différer, 

M.  Garangeot  dit  fagemenc,  en  parlant  de 
l’amputation  ordinaire  ,  dont  les  réglés  gé¬ 
nérales  s’étendent  à  celle-ci  ,  qu’il  y  a  des 
cas  d'ébranlement  fort  6c  fubrt  ,  où  I  on  ne 
doit  pas  faire  tout  de  fuite  l’amputation* 

La  commotion  en  effet  accompagne, tou¬ 
jours  ces  fortes  de  b! effares ,  mais  à  diffé- 
rens  dégrés;  elle  dépend  de  la  nature  6c  de 
la  force  du  corps  frappant,  6c  de  la  réfi~ 
fiance  de  la  partie  fracaflëe  :  plus  le  corps 
frappant  efl  tranchant ,  fon  aéfion  prompte, 
6c  l’intenfité  du  coup  forte ,  plus  la  partie 
cede  facilement  à  fon  impulfion  ,  6c  plus  fa 
réfidance  &c  la  commotion  diminuent  ;  elle 
peut  être  fi  foible,  qu’elle  n’efl  alors  que 
particulière,  6c  qu’elle  fe  borne  dans  l’éten¬ 
due  de  l’extrémité  affedée ,  6c  quelquefois 
au  voifinage  de  la  bleffare,  Cet  état  n’çft 
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pas  allez  important  pour  retarder  l'amputa* 
tion  $  fi  elle  efl  jugée  inévitable. 

Mais  fouvent  la  force  du  corps  frapanfc 
furpafle  peu  celle  de  la  partie  frapée  ;  ou  la, 
dire&ion  de fon  mouvement  efl  telle  qu’elle 
efl  obligée  de  céder  plutôt  à  fa  percufîion  ; 
&  la  commotion  qui  en  réfuîte  efl  plus 
confidérable,  relativement  au  ravage  de  la 
partie  ,  &  au  refoulement  des  fluides.  Il  fe 
fait  un  bouleverfement  général  dans  toute 
la  machine  ;  le  fyflême  nerveux  efl  violem¬ 
ment  agité,  les  efprits  déroutés,  les  fonc¬ 
tions  des  organes  fufpendues  &  troublées; 
une  commotion  fi  confidérable  peut  être  par 
elle-même  mortelle. 

En  ce  cas  on  doit  éloigner  î’amputatioa 
jufqu’à  ce  que  le  bîeffé  foit  un  peu  rétabli  3 
&c  les  fÿmptômes  appaifés  ;  ce  bouleverfe¬ 
ment  de  la  machine  entraîne  des  mouvemens 
fympathiques  extraordinaires;  &  la  commo¬ 
tion  qui  en  fuit  eft  d’autant  plus  à  ctain» 
dre ,  que  lesdérangemens  locaux  font  moin¬ 
dres  ,  que  la  réfiflance  du  membre  a  été 
plus  grande  ,  ou  que  le  coup  a  porté  de  fa¬ 
çon  à  mutiler  davantage  les  chairs  y  à  ré¬ 
duire  les  os  en  de  plus  petites  pièces ,  ou  à 
Intért  fier  des  parties  plus  délicates ,  plus  fen- 
fibîes  ,  &  plus  mobiles. 

Il  faut  donc  exa&ement  diflinguer  fi  le 
corps  fouffre  plus  que  le  membre  fracaffé, 
*ppaifer  l’organe  des  folides  *  &  les  douleur» 
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atroces ,  avant  que  d’en  faire  naître  de  nou¬ 
velles  ,  auxquelles  le  malade  fuccomberok 
infailliblement. 

On  voit  de  ces  commotions  ,  fi  terribles 
dans  leur  principe ,  qui  ne  font  qu’un  fimple 
effet  d’un  ébranlement  extrême  &  fubit, 
produit  par  le  choc  d’une  balle  ,  que  des  fe- 
cours  ordinaires  Sc  quelques  jours  de  repos 
calment  avantageufement. 

Cette  commotion  e fi;  en  raifon  inverfe  du 
délabrement  qu’a  caufé  la  balle  ;  toutes  cho- 
fes  étant  égaies,  plus  la  partie  eft  fracaffée , 
moins  il  y  a  de  commotion  ;  l’on  perd  dans 
cette  circonfiance ,  en  négligeant  l’amputa¬ 
tion  ,  parce  que  le  fyfiême  nerveux  eft  d’au¬ 
tant  plus  dans  fon  état  naturel ,  que  la  vita¬ 
lité  des  organes  du  corps  eft  moins  menacée 
&  moins  altérée  :  d’ailleurs  le  malade  eft 
beaucoup  tourmenté,  fes  forces  diminuent, 
fes  douleurs  augmentent ,  &  il  fouffre  d’au¬ 
tant  plus  que  le  fentiment  eft  plus  vif,  fa 
fenfibilité  plus  grande  ,  &  que  les  douleurs 
exceflives  font  en  raifon  double  compofées 
du  délabrement  plus  grand  de  la  partie  ,  &c 
de  la  commotion  moins  forte  ;  ainfi  en  fai- 
fant  fuivre  de  près  l'opération  à  la  bleffure  , 
on  fe  fert  des  momens  &  de  la  fituation  la 
plus  favorable  où  le  malade  puiffe  être  ;  & 
plus  on  s'en  éloigné  ,  plus  les  accidens  de¬ 
viennent  dangereux. 

Je  penfe  que  l’amputation  de  la  cuiffe  dans 
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l’article  préfente  un  avantage  ,  par  rapport 
à  Ja  commotion  ,  qui  ne  fe  trouve  point  lorfi 
que  la  cuiffe  eft  brifée  dans  fa  partie  infé¬ 
rieure  ou  dans  fon  milieu.  Il  eft  remarquable 
qu’un  corps  étranger  frappant  la  partie  fupé- 
fieure  du  fémur  ,  la  violence  du  coup  fait  fon 
plus  grand  effort  vers  Ja  cavité  cotyloïde  , 
êc  plus  elle  lé  porte  à  l'articulation  ,  plus 
ïî  doit  s’amortir  &  fe  perdre  dans  les  con¬ 
tre-coups  redoublés  des  os  articulés ,  par¬ 
ce  que  ,  félon  les  réglés  de  la  mécanique  ÿ 
plufieurs  mouvemens  réfléchis  &  obliques 
doivent  divertir  &  éteindre  le  mouvement 
dired  qui  les  produit  ;  d’ailleurs  le  défor- 
dre  de  la  partie  ne  trouble  toute  réco- 
nomie  animale  ,  que  médiatement  par  la 
quantité  &  la  continuité  des  mufeles  ^  des 
nerfs  &  des  vaille  aux  qui  aboiuifient  à  la 
portion  de  l’os  ,  d’où  la  commotion  eft  ex¬ 
citée:  or  le  coup  étant  à  la  partie  la  plus 
fupérieure  du  fémur  ,  le  nombre  de  ceux 
qui  font  affedés  &  qui  y  répondent  ,  eft 
moindre  que  s’il  arrivoit  à  l’inférieure  ;  il 
n’y  a  que  ceux  qui  font  fitués  entre  l’arti¬ 
culation  &  la  bielfure,  qui  puillent  commu¬ 
niquer  l’ébranlement  à  tout  le  corps  ;  cet  es¬ 
pace  n’eft  pas  fi  long  &  n’en  renferme  pas 
une  fi  grande  quantité  ;  donc,,  outre  que  la 
plus  grande  partie  de  la  commotion  fe  dilfipe 
&  fe  perd  dans  les  contre-coups  des  os  arti¬ 
culés^  l’autre  ne  peut  produire  des  effets  fi 
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énormes  ,  des  dérangemens  fi  dangereux 
dans  la  mafle  du  corps ,  parce  que  les  faif- 
ceaux  mu  feu  1  aires  &  les  fibres  nerveufes 
ne  font  ni  fi  nombreux  ,  ni  fi  confidérabîes  ; 
donc  les  a  c  eide  ns  de  la  commotion  y  fbnc 
moins  à  craindre. 

$.  I  I  ï. 

Preuves  de  la  pejfibilité  de  P  amputation  de 
la  cuijfe  dans  l' article ,  tirés  des  moyens’ 
chirurgicauxe- 

Les  anciens  redoutoient,  avec  juff'e  raifon*; 
les  accidens  qui  peuvent  furvenir  durant  6c 
après  l’amputation  des  membres  ,  parce  que 
les  moyens  chirurgicaux  qu’ils  empîoyoienc 
n’étoient  capables  ni  de  les  prévenir ,  ni  de 
leur  remédier.  Celfe  penfoit  donc  judicieu- 
fement  ^  lorfqu'il  défendoit  d’amputer  dans 
les  articles  des  grandes  extrémités,  parce  que 
la  perte  duîffalade  étoit  prefqu’inévitabîe,  6c 
qu’ils  y  auroient  ajouté  les  horreurs  d’une 
opération  difficile  &  inutile. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  chirur¬ 
gie  des  amputations  fe  foit  perfectionnée  fi 
lentement ,  fi  on  fait  attention  qu’elle  a  com¬ 
mencé  par  des  moyens  cruels  6c  infruc¬ 
tueux  ,  auxquels  les  malades  dévoient  pré¬ 
férer  la  mort.  Il  falloir  arriver  jufqu’à  celle- 
cle ,  pour  qu’elle  eût  acquis  toutes  les  con- 
noiffances  utiles  >  qui  nous  permettent  de 
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l’étendre  ,  8c  de  l’appliquer  avec  quelque 
apparence  de  fuccès  à  l’articulation  de  là 
cuiffe. 

Les  plus  grandes  difficultés  qui  fe  pré- 
Tentent  dans  cette  opération  ,  font  de  cou¬ 
per*  les  mufcles  ,  d’arrêter  le  fang  ,  &*  d’ou¬ 
vrir  la  coëfie  îigamenteufe  pour  pénétrer 
dans  l’articulation  ,  <3c  y  couper  le  îiga® 
ment  interne. 

Gette  néceffité  de  parvenir  dans  l’article 
pour  en  féparer  les  deux  os  ,  paroît  tout-à- 
fait  impoffible  à  Lambert ,  qui ,  après  avoir 
permis  d’amputer  dans  les  petites  articula¬ 
tions  des  extrémités  ,  ajoute  :  r>  mais  s’il  faî- 
>7  loit  couper  le  bras  à  la  commifFure  du 
v  coude,  ou  le  fémur  dans  l’ifchium  ,  l’am- 
^putation  feroit  plus  difficile  que  fi  ces  os 
«  étoient  coupés  dans  leur  milieu,  vuladif- 
7)  ficulté  extrême  qu’il  y  a  de  faire  p.affier  le 
7)  rafoir  ou  le  biffouri  dans  la  cavité  fyg- 
?>  moïde,  pour  féparer  le  ginglime  ,  &  îar- 
77  throdie  du  rayon  avec  l’humérus  ;  on 
97  doit  faire  les  mêmes  réflexions  en  l’affiem- 
77  blage  du  fémur  avec  Pifchium  ,  à  càufc 
97  que  ces  os  font  renfermés  dans  une  cavité 
77  profonde  ,  qui  empêche  de  faire  l’incifion 
97  en  ligne  droite  ,  &  par  une  feule  fec- 
9>  tion.  ( a )  « 

Cette  diflertation  feroit  trop  longue  ,  & 


<<0  Cbir.  de  Lamb.  ch,  XIX,  p.  43a, 
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je  m’éloignerois  de  mon  principal  objet ,  il 
je  m’attachois  à  rapporter  les  fentimens  uni¬ 
voques  des  Auteurs  j  qui  déduifent  &  jugent 
tous  cette  impoilibilité  des  mêmes  difficultés 
que  nous  tâcherons  de  refondre. 

Leurs  maniérés  d’amputer  font  encore  trop 
dififemblabie  ;  chacune  cependant  peut  avoir 
fes  avantages  dans  l’endroit  où  elle  convient 
le  mieux.  Confidérons  feulement  celle  qui 
pâroît  la  plus  applicable  à  ^articulation  de 
la  cuifife  ,  pour  la  fureté  de  l’amputation,  a 
laquelle  il  me  fera  permis  de  faire  toutes  les 
modifications  néceffiiires ,  &  que  je  déclaré 
n’adopter  néanmoins  que  pour  l’opération 
p'ropofée. 

De  toutes  les  méthodes  que  les  Praticiens 
ont  mifes  en  uiage  ,  la  derniere  qui  a  paru  , 
&  qu’on  a  le  plus  négligée  ,  eft  l’amputation 
à  lambeau  ,  qui  avoit  d’abord  entraîné  tous 
les  fuffrages  par  les  fuccès  fous  îefquels  elle 
a  été  annoncée  ,  &  par  les. éloges  que  des 
grands  hommes  dans  l’art  lui  ont  prodigués. 
Quels  que  foient  les  inconvénieus  &  iss  dé¬ 
fauts  qui  l’ont  fait  rejetter  dans  la  fuite  ,  ii 
me  fuffit ,  pour  en  faire  choix  ,  qu’elle  foie 
dans  ce  cas  préférable  à  toutes  les  autres. 

Je  dirois  feulement  en  fa  faveur  ,  que 
Manget  ,  qui  a  inféré  dans  fâ  Bibliothèque 
chirurgique  la  dififertation.de  M.  Verduyn  3 
8c  Ruifch  (a)  qui  a  décrit  la  méthode  d© 

(a)  Ruifch.  injîit.  anat.  çhirurg.  p.  $86. 
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M.  Sabourin,  qui  en  a  palfé  long-tems  pour 
l'inventeur,  îa  préconifent  beaucoup  &  van¬ 
tent  fes  fuccès ,  dont  ils  allure  ni  avoir  été 
témoins. 

Le  favûnt  M.  Wan  -  Swiéten  (#),  après 
avoir  montré  les  dangers  de  l’amputation 
ordinaire  ,  infirme  allez  évidemment  qu’il 
penche  pour  celle  à  lambeau. 

M.  Garangeot  confeiîle  de  s*en  fervir' 
pour  en  conftater  les  avantages  j  &  pour  cor¬ 
riger  ce  qu’elle  peut  contenir  encore  de 
défedhieux.  ( b ) 

Mi  Lo  uis  dit  y  j*  que  dans  un  fracas  d’osÿ 
h  avec  déchirement  dans  les  parties  molles  ? 
n  où  l’amputation  efl  indiquée,  fi  LaccidenC 

avoit  difpofé  les  chofes  de  façon  qu’il  y 
to  eût  moins  de  douleurs  à  faire  reîTentir  au 
$>  bîefTe  pour  îa  formation  du  lambeau  ,  qu’eri 
fy  amputant ,  fuivant  l’autre  méthode  dans 

cette  eirconftance  ,  toutes  chofes  égales 
99  d’ailleurs  ,  il  ne  balanceroit  point  de  faire 
99  l’amputation  à  lambeau,  (c)  « 

A  ces  raifons  ,  qui  engagent  M.  Louis  à 
lui  donner  la  préférence  ,  d’autres  encore 
plus  profitables  nous  portent  à  embrafier  la 
même  opinion.  Enfin  ,  enji7o2  ,  l’Académie 
des  Sciences ,  à  qui  M.  Sabourin  la  préfenta, 

(a)  Comm.  in  aph.  Boerh.  rom  î  ,  p.  817. 

(b)  Opérât,  de  chir.  torn.  III  ,  p.  413. 

(c)  Mém.  de  i’Acad.  loy,  de  Ghir.  tom.  IV  , 

SI,  p.  412, 
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l’adopta  3  &  en  jugea  l’invention  ingénieufc 
&  utile.  M.  de  Fontanelle  ,  fur  le  rapport 
avantageux  de  MM.  Duverney  &  Meri  ,f 
dont  le  témoignage  eft  une  preuve  ,  devant 
qui  elle  fur  faite,  en  fait  valoir  la  fupério-* 
rite  fur  la  méthode  ordinaire  ,  &  dit  >>  qu’en 
ff  moins  de  deux  jours  la  piece  de  chair  &  de 
»  peau  dont  on  recouvre  l’os  ,  fe  réunit 
77  avec  l'extrémité  des  vaiffeaux  coupés  >  & 
77  par  conféquent  qu’on  n’ed  obligé  ni  de' 
97  lier  avec  du  fil  le  bout  des  vaille  aux  pour 
97  les  fermer  ,  ni  d’y  appliquer  des  caudi- 
77  ques  &  des  adringens  ,  toutes  pratiques 
97  dangereofes  ou  incommodes  ;  l’os  fi  protnp- 
97  tement  recouvert-,  ne  s’exfolie  point ,  6C 
97  le  moignon  revêtu  de  chairs ,  n’ed  plus  fen- 
77  fible  &  douloureux  comme  il  étoit.  (a)  <* 
Sans  adhérer  entièrement  à  tons  ces  é!o«* 
ges,  je  penfe  que  l’amputation  à  lambeau 
pratiquée  dans  l’articulation  de  la  cuiiTe  ? 
ii’eft  pas  fujerte  à  tous  les  dangers  quelle 
peut  avoir  ailleurs  ,  &  que  fes  avantages 
font  favorifés  par  la  ilruélure  &  la  confi¬ 
guration  de  la  partie.] 

Le  lambeau  ,  en  recouvrant  la  cavité  co- 
tyloïde  ,  répare  la  grande  perte  de  fubdance 
qui  doit  née e (Taire ment  s’enfuivre  ;  il  s’a- 
jude  facilement  fur  une  furh.ee  lifTe  >  polie 

(a)  Hift.  de  PAcadém.  Royale  des  Scienc . 

3702:» 
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&  immobile  ;  la  réunion  des  chairs  e(l  par 
conféquent  plus  prompte  ,  plus  parfaite  & 
plus  facile* 

Elle  n’encourt  point  le  danger  que  lui 
trouve  M.  Heifter.  En  effet  >  quand  on  fe  fert 
de  cette  méthode ,  en  amputant  au  milieu  de 
l’os  de  qu’on  applique  la  pièce  des  chairs 
fur  l’extrémité  fupérieure  de  l’os  fcié, quelque 
fine  que  foit  la  feiè  ,  les  fragmens  3  les  afpé* 
rites  ,  les  dentelures  qui  réhRent  à  l’os, 
doivent  piquer ,  meurtrir  les  chairs ,  d'autant 
plus  feniibles  qu’elles  font  plus  mutilées  , 
&  déchirer  les  expanîions  ner-veufés  de  apo- 
névrotiques  fur  lefquelles  il  eft  appuyé,  y 
occafionner  même  des  inflammations  ,  des 
convulfions  des  hémorragies ,  qui  peuvent 
emporter  le  malade. 

Je  ne  veux  point  par  là  décider  qu’elle 
foit  impraticable  ,  en  appliquant  le  lambeau 
fur  l’os  fcié  ;  mais  je  penfe  qu’elle  peut  alors 
produire  des  accidens  funefles.  Fondé  fur 
ces  raifons  très  plaufibles  ,  j’affure  qu’elle 
eft  plus  avantageufe  dans  l’amputation  de  la 
cuiffe  dans  l’article. 

Le  nombre  de  la  totalité  des  puiffans  muf- 
cles  qui  l’environnent ,  font  très.propres  à 
former  le  lambeau  ,  que  je  crois  devoir 
choifir  ,  lorfqu’on  le  peut ,  dans  la  partie 
interne  de  la  cuiffe  ,  dont  la  fituation  effc 
plus  commode ,  mieux  difpofée  ,  &  douée 
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de  toutes  les  conditions  requifes.  Le  lambeau 
pratiqué  dans  cet  endroit  n’empêche  point  , 
de  continuer  l’opération  ,  ne  porte  aucun 
préjudice  à  l’articulation  ,  favorife  le  ren- 
verfement  des  chairs  6c  leur  application 
dans  la  cavité  cotyloïde  ,  6c  eft  muni  d’une 
quantité  fuffifante  de  nerfs  6c  de  diftribu- 
tions  artérielles  pour  les  nourrir. 

M.  Sabourin,  qui  vouloir  étendre  la  fortune 
de  l’amputation  à  lambeau  ,  l'employa  pour 
celle  de  l’articulation  du  genou  ;  mais  il  ne 
s’en  eft  fervi  qu'autant  qu'il  a  pu  faire 
ufage  6c  s’aider ,  durant  ^opération ,  du  tour* 
niquet. 

l’avoue  que  le  moyen  d'arrêter  le  fang 
dans  l’artere  crurale  ,  eft  ici  le  plus  grand 
©bftacle  qui  s’offre  à  furmonter ,  parce  qu’on 
ne  peut ,  pendant  l’amputation  ,  appliquer  le 
tourniquet  au-deftus  de  l’article  fur  Farter® 
crurale  ;  6c  quand  on  le  pourroit  on  ne  le 
devroit  point.  Il  faut  ici  que  l’agent  qui 
remplit  cet  office  durant  l’opération ,  foit 
fixe  6c  ftable  *  6c  demeure  toujours  dans 
cette  même  pofition  ,  parce  que  l’intercep¬ 
tion  du  fang  ,  dans  cet  endroit ,  doit  durer 
autant  que  la  vie  du  blefte. 

Le  tourniquet  lalfle  long-tems  fur  la  par* 
tie  ,  produiroit  une  immobilité  ,  un  fenti- 
ment  lourd  6c  pefant  ,  une  ftupeur  confidé- 
rable  dans  le  moignon  ;  il  pince  ,  ferre  la 
peau  ,  étrangle  Jes  parties  voifines  ,  peut  j 
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eau  fer  des  gonflemens ,,  des  irritations  ,  des 
inflammations-,  des  gangrenés  ;  la  ligature 
peut  feule  avoir  lieu  dans  cette  occafion  , 
elle  eft  exempte  de  ces  incorvvéniens,  &  doit 
lui  être  préférée. 

Les  anciens ,  qui  ne  îa  eonnoifToient  pas, 
louent  beaucoup  le  cautere  cuîtellaire.  (a) 
Hildan  fait  le  détail  d’une  amputation  à  la 
jambe  dans  l’article  ,  faite  avec  h  cautere 
cultelîaire  ,  à  un  malade  exténué  qui  gué* 
tir.  (b)  Scultet  plaçait  le  membre  qui  dé¬ 
çoit  être  amputé ,  fur  un  tronc  de  bois ,  &c 
il  faifoit  fauter  avec  un  cil  eau  &  un  mail¬ 
let  îa  partie  de  l’extrémité'  qu’il  voulait 
couper  ;  il  tiroit  après  l’artere  avec  des  pim* 
cette  &  îa  cautérifoit  le  plus  fouvent  avec 
un  fer  ardent ,  pour  arrêter  Thémorragie.  (c) 
Vefale  fe  fervoit encore  du  cautere  aébel(^)  3 
Gui  de  Chauiiac  5  d’huile  bouillante,  (e) 

Ces  méthodes  font  cruelles  ;  mais  ce  font 
les  feuls  moyens  que  les  anciens  avoienr. 
Auffi  dans  les  hidoîres  qu’il  nous  ont  bif¬ 
fées  de  leurs  amputations  ,  on  lit  que  le  plus 

(a)  Paràceîf.  lib.  11 ,  cap,  8  ,  p.  ïai. 

lib.  V .  cap .  a.  Lanfr.  p.  2.03.  Gabr*  Saîlop» 
p.  i34.Hervrn.  p.  68.  Pirotechn,  de  M.  Aur.  Se** 
^er.  c.  14p.  349* 

( b )  Fabr.  Hild.  Cent.  IV ,  Obf.  XIX fp.  31* 

(c)  Arcan .  de  chir .  p.  73* 

(à)  Ve  fai,  chirurg .  magn.  lib.  V  }  cap .  il9 

.  ïo8a. 
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grand  nombre  des  malades  mouroit  dans 
1-opcration  même  ,  d’hémorragie  ou  de 
douleurs  ;  ce  qu’a  Eure  Celfe  ,  &  ce  qui  dé¬ 
voie  les  empêcher  de  la  pratiquer  dans  les 
articulations  :  Scepe  profujione  fanguinis  9 
vd  animi  défection*  moriuntur.  (a) 

Paré  ,  pour  fe  faire  plus  d’honneur  de  la 
ligature  ,  ne  manque  point  de  dire  ,  Ferra 
candenti  malti  péri  ère .  (b)  Nou^  pouvons 
ajouter  cette  réflexion  de  M.  Wan-Swieten, 
depuis  même  que  la  ligature  des  vaiffeaux 
eft  connue  .*•  Q_uot  perierunt  vulnerati  hæ .-** 
morragis  ,  gui  fervari  potuijj'cnt  ,  fi  arte-~ 
riaram  trunçi  in  locis  ubi  fere  nudi  hœrent  9 
idoneâ  ligaturâ  çorriprejfi  fuijTent  (c)  / 

En  effet  cette  remarque  trouve  fa  juffe 
application  dans  cette  opération  ,  où  la  ma¬ 
niéré  de  contenir  le  torrent  du  fan  g  dans 
l’ artere  crurale  ,  au-deffus  de  l’articulation  de 
la  cuiffe  ^  eft  la  plus  grande  difficulté,  &c  où 
la  ligature  eft  praticable.  Tous  ceux  qui 
font  morts  ,  faute  de  leur  avoir  fait  cette 
amputation  ,  font  dans  ce  cas. 

Il  eft  néanmoins  évident  que  l’artere  cru-* 
Taie  eft  ici  fufcepribîe  de  ligature.  Cette  ar¬ 
tère  ,  après  avoir  paflé  fous  le  ligament  de 
fallope  ,  fur  l’union  de  l’os  des  îles  avec 
le  pubis  ,  donne  trois  rameaux  confidérablcs 

(a)  Corn.  Celf.  lib,  VllI.  %  cap .  33  ,  p.  497. 

(b)  Par.  üv.  XII' ,  ch.  35. 

"(c)  Comm,  in  apkf  Boerrh,  tom.  I,  p.  182* 
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qui  fe  répandent  autour  de  l’articulation  » 
&  fait  enfuite  trois  travers  de  doigt  de  che* 
Blin  ,  où  elle  n’eft  recouverte  que,  de  fim- 
pies  tégumens,  La  ligature  exécutée  daps  ce 
trajet  >  foutient  toute  la  colonne  fupérieure 
du  fang  ,  6c  facilite  l’opération  ;  en  liant 
ainfi  la  crurale  à  la  fortie  du  bas-ventre  ,  on 
a  moins  à  craindre  des  hémorragies  ,  parce 
qu’elle  n’a  point  encore  fourni  beaucoup  de 
ramifications. 

Elle  procure  un  double  avantage  ,  en  en* 
veloppant  le  tronc  nerveux  qui  T’accompa¬ 
gne  ;  il  arrive  au-deflous  une  pareille  inter¬ 
ception  des  efprits  animaux  ;  la  douleur  efl 
amortie  ,6c  le  fentiment  aboli  dans  la  partie 
inférieure. 

Nous  pouvons  pouffer  plus  loin  ces  con- 
féquences  ;  on  fait  que  plus  une  partie  ren* 
ferme  dans  fon  tifïu  un  plus  grand  nombre 
de  fibrilles  nerveufes ,  plus  elle  efl  douée 
de  fenfibilité  :  or  en  liant  trois  travers  de 
doigt  au-deffous  du  ligament  tendineux]  , 
l’artereavec  les  nerfs ,  tous  les  faifeeaux  ner^ 
veux  qui  les  compofent ,  ne  font  point  encore 
épars  ,  ils  font  dans  leur  entier ,  6c  comme  ra- 
mafTés  dans  l’anfe  de  la  ligature  ,  qui  rompt 
toute  communication  entre  le  tronc  nerveux 
Sc  fes  expan  fions  ,  6ç  rend  toutes  fes  divifions 
inutiles  ,  6c  privés  de  fenilbilite  ,  parce  que 
îè  fluide  nerveux  ne  peut  plus  y  couler  ; 
aiafi  en  coupant  au-deflous  d’elle  ,  la  diftrac- 
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tiôn  des  fibres  eft  moindre  ,  leur  dilacéra¬ 
tion  fe  fait  moins  fentir ,  parce  que  le  fenti- 
ment  eft  prefqu’éteint. 

Le  fang  étant  donc  arrêté  ,  les  mufcles 
autour  de  l’articulation  coupés ,  il  ne  relie 
plus  qu’à  ouvrir  la  membrane  ligamenteufe 
de  l’articulation ,  6c  à  couper  le  ligament 
rond. 

On  fçait  qu’en  donnant  différens  raouve- 
mens  à  la  cuiiïe  ,  on  relâche  le  ligament 
orbiculaire  du  côté  où  on  la  porte ,  6c  qu’il 
eft  très-aifé  de  l’ouvrir  dans  fon  circuit  par 
cette  manœuvre.  Ces  ouvertures  ,  en  por¬ 
tant  tout  de  fuite  la  cuiiïe  en-dehors,  dé¬ 
couvrent  entièrement  le  ligament  rond  a  la 
partie  intérieure  ,  6c  fa  fedion  détache  les 
deux  os  articulés. 

S  C  H  O  I  I  E. 

La  piece  des  chairs  qu’on  a  confervée, 
appliquée  tout  de  fuite  dans  la  cavité  coty- 
loïde,  recouvre  l’articulation ,  6c  évite  tous 
les  inconvéniens  qui  pourroient  traverfer  la 
sûreté  de  l’amputation. 

Mais  ce  lambeau  n’eft-il  pas  lui-mêrne  le 
mal  le  plus  dangereux  de  l’opération ,  étant 
pris  au-deiïous  de  la  ligature  ?  Car  par  l’in¬ 
terception  quelle  caufe  du  fang  6c  de  fin- 
flux  du  fluide  nerveux ,  ce  lambeau  n’eft-il 
pas  fans  circulation  ,  privé  de  fentiment  6c 
de  mouvement  vital?  Compofé  de  vaiiïeaux 

Tome-  XL  Q 
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de  tout  genre  ,  ne  doit-il  pas  tomber  bien¬ 
tôt  en  mortification ,  par  le  défaut  des  li¬ 
queurs  qui  y  portent  la  nourriture  Ôc  la 
vie. 

Nous  avons  remarqué  que  l’artere  crurale , 
dès  fon  pafiage  au-defious  du  ligament  in¬ 
guinal  ,  &  au-deffiis  de  la  ligature ,  donnoit 
trois  rameaux  qui  fe  diftribuent  aux  parties 
voifines.  L’Anatomie  nous  apprend  que  ce¬ 
lui  qui  forme  l’artere-  honteufe  externe  ,  fe 
porte  dans  le  mufcle  pfoas  ,  &  fe  répand 
dans  la  partie  interne  de  la  cuilfe  ;  fes  divi- 
fïons  jointes  avec  celles  qui  viennent  de 
l’iliaque  ,  fuffifent  pour  vivifier  le  lambeau 
que  nous  avons  choifi  pour  cette  raifon  dans 
cet  endroit. 

Une  preuve  inconteflabîe  que  ces  ra¬ 
meaux  d’arteres  font  afiez  confidérables  pour 
nourrir  le  lambeau,  c’eft:  que  M.  Petit,  cette 
lumière  dans  la  pratique  de  la  chirurgie , 
imagina ,  pour  M.  le  Marquis  de  Rothelin, 
I  qui  la  ligature  des  vaifieaux  fe  coupa , vingt 
jours  après  lui  avoir  amputé  la  cuilfe,  une 
machine  ingénieufe  ( a )  qui  comprima  exac¬ 
tement  l’artere  crurale,  à-peu-près  dans 
l’endroit  que  j’afiigne  pour  faire  la  ligature  ; 
Je  fang,  dont  on  ne  pouvoir  fe  rendre  maî¬ 
tre  ,  s’arrêta  par  ce  moyen ,  &  le  moignon 
ne  laifla  pas  de  vivre  par  la  médiation  des 

(a)  Mém,  de  l’Acad.  roy.  des  Scïene,  anm  1731? 

J»- 
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diflributions  artérielles  dont  je  fais  nien 
ti-on. 

Ces  différentes  manœuvres  réunies  me 
paroilfent  remplir  l’objet  propofé  ;  ainfi 
Hippocrate  recommande ,  avec  jufte  raifon„ 
de  couper  dans  les  articulations  pour  accé¬ 
lérer  l’amputation,  (a)  Celle  qu’on  prati¬ 
que  au  milieu  de  l’os ,  efl  plus  longue ,  parce 
qu’elle  ne  peut  fe  faire  qu’en  plufieurs  re- 
prifes  ;  plus  dangereufe  ,  parce  quelle  efl 
fujette  à  plus  d’inconvéniens. 

Car  il  faut  bien  plus  de  temps  pour  fcîer 
l’os  que  pour  couper  la  capfule  de  l’arti¬ 
cle  ;  &  la  fcie  peut  d’ailleurs  ,  par  fon  adion 
forte,  caufer  un  ébranlement ,  une  fecoufïe 
dans  tout  le  corps ,  qui  ne  peut  que  troubler 
les  fondions  des  organes  ;  le  point  d’appui 
n’efl  jamais  aifez  ferme  ,  Sc  Fos  peut  écla¬ 
ter  fous  la  fcie ,  ce  qui  efl  arrivé  plufieurs 
fois. 

De  plus ,  la  partie  fnpérieure  de  l’os ,  ou 
îa  cavité  de  l’articulation, n’efl  point  ici  tou¬ 
chée  par  la  fcie  ,  qui  ratifie  le  périofle  ex¬ 
terne  ,  froide ,  brife  l’entrelacement  des  la¬ 
mes  offeufes,  déchire  les  vaiffeaux  qui  fer- 
pentent  dans  fa  fubflance,  &  la  membrane 
interne  du  périofle  qui  en  tapiffe  les  cel¬ 
lules. 

On  n’a  pas  non  plus  à  craindre  la  faillie 


(a)  Hipp.  aphvr.  35  ,  ïib,  4  de  articuï. 

Q  y 
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8c  la  dénudation  de  l’os,  qui  eft  un  grand 
défaut  de  la  méthode  ordinaire.  M.  Van- 
Swieten  affure  avoir  vu  ,  trois  mois  après 
l’amputation  faite  ,  l’os  Taillant  s’abfcéder 
êc  fe  carier.  Pour  garantir  le  bleffé  de  cette 
difformité  &  de  ces  dangers ,  les  anciens 
appliquoient  tout  de  fuite  le  cautere  aduel , 
Sc  brûloient  auffi  avant  qu’ils  le  pouvoient; 
les  modernes  font  obligés  de  recourir  à  la 
réfedion  de  la  partie  d’os  failîante ,  qui  eft 
prefque  une  fécondé  amputation. 

Bien  loin  qu’il  furvienne  d’exfoliation  à 
Los  fupérieur  de  l’articulation,  puifque  la 
partie  offeufe  qui  refte  n’eft  point  expofée 
à  l’air ,  Sc  eft  recouverte  par  les  chairs  du 
lambeau  ,  Sc  celles  de  la  circonférence , 
Ruifch  remarque  (a)  qu’il  arrive  au  lam¬ 
beau  ce  qu’on  obferve  à  une  plaie  fimple  , 
qu’il  bourgeonne.  Il  a  vu ,  après  une  ampu¬ 
tation  au  coude  à  lambeau ,  à  tous  les  pan- 
femens  de  laquelle  il  avoit  intention  d  affif- 
ter,  des  petits  grains  charnus  s’élever  peu- 
à-peu  fur  les  îevres  du  lambeau.  La  nature 
y  opéré  une  régénération  qui  conduit  la 
plaie  à  une  parfaite  cicatrifation  :  toutes  ces 
pièces  de  chairs ,  qui  excédent  l’os  de  tous 
côtés ,  îorfqu’elles  font  reprifes ,  femblent 
entées  les  unes  fur  les  autres. 

Ces  réflexions ,  qui  font  déduites  d’une 

(a)  Epijlol,  problem.  XIV,  p.  14. 
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théorie  exa&e ,  fortifiées  par  les  exemples 
ôc  les  obfervations  que  nous  avons  rappor¬ 
tés  ,  femblent  prouver  inconteftabîement 
qu’on  peut  pratiquer  l’amputation  de  la  cuiffe 
dans  l’article  ,  lorfqu’elle  eft  l’unique  ref* 
fource  pour  fauver  la  vie  à  un  malade. 


La  fuite  au  Journal  prochain. 


OBSERVATION 

Sur  une  Hernie ,  avec  inflammation  ,  guérit 
par  un  vomiffement  jpontané  ,  par  M. 
G I  G  N  O  U  X  ,  Docteur  en  Médecine  à 
Valence  ,  en  A  génois. 

Un  enfant  âgé  de  cinq  ans,  fujet  à  une 
defcente  complette  dans  les  bourfes ,  qu’on 
avoit  retenue  pendant  long-temps  ,  à  l’aide 
d’un  bandage  ,  &  dont  on  le  croyoit  entiè¬ 
rement  guéri,  tomba  malade  au  mois  de  Mai 
1758,  d’une  fievre  putride- vermineufe  ; 
maladie  qui  ne  régnoit  point  à  la  vérité 
d’une  maniéré  épidémique  ,  mais  dont  je 
vis  trois  ou  quatre  enfàns  attaqués  dans  le 
même  tems.  Dès  les  premiers  momens  de 
l’invafion  de  la  fièvre  ,  la  hernie  reparut 
avec  tous  les  lignes  de  l’étranglement ,  6c 
bientôt  avec  ceux  de  l’inflammation  :  le 
ferotum  devint  d’une  groffeur  prodigieufe  $ 


3 66  Observ.  sur  uke  Hirkïe, 

il  étoit  fort  rouge ,  tendu  8c  douloureux  : 
la  réduffion  des  inteftins  avoir  été  tentée  à 
différentes  repiifes  par  la  mere  de  l’enfant 
8c  par  un  Chirurgien  ,  mais  toujours  fanj 
fuccès  ;  le  petit  malade  n’alloit  plus  par 
bas  ,  8c  vomiffoit  ,  avec  de  grands  efforts , 
tout  ce  qu’il  prenoit,  mêlé  avec  de  la  bile , 
des  glaires  8c  des  vers.  On  m’appelîa  \c 
deuxieme  jour;  je  trouvai  la  fièvre  vive  , 
la  chaleur  mordicante ,  la  langue  feche  8c 
couverte  d’une  faburre  blanchâtre  ,  beau¬ 
coup  d’altération,  8cc .  Le  bas-ventre  étoit 
un  peu  météorifé  :  je  fis  faigner  deux  fois 
cet  enfant  ;  je  mis  en  œuvre  les  fomenta¬ 
tions,  les  catapîafmes  émolîieris ,  les  îave- 
mens  ,  les  huileux,  les  relâchans ,  &c.  On 
infifta  quatre  jours  de  fuite  dans  fufage  de 
cesremedes,  mais  fans  fuccès:  les  parens 
pauvres  ,  chargés  de  famille  ,  &  diftraits 
par  leurs  occupations ,  les  abandonnèrent 
entièrement ,  8c  laifferent  l’enfant  entre  les 
mains  de  la  nature. 

Je  continuai  cependant  de  le  voir ,  parce 
que  je  traitois  dans  le  voifinage  une  femme 
attaquée  d’une  fluxion  catarrale  ;  les  fymp- 
tomes  perfévérerent  toujours,  ils  devinrent 
même  plus  graves  ;  les  vomiffemens  étoient 
plus  fréquens  :  à  peine  cet  enfant  prenoit-Il 
de  loin  en  loin  quelque  cuillerée  de  bouil¬ 
lon  ou  de  vin,  qu’il  le  rendoit  prefque  fur  le 
champ  ;  le  hoquet  s’éveilloit  par  intervalles  5 
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le  pouls  s’afFoibliffoit ,  &c.  L'idée  de  îa  gan¬ 
grené,  qui  s’emparoit  de  la  partie  ,  me  fit 
regarder  alors  cet  enfant  comme  perdu 
fans  refiource  :  je  m’e  trompai;  le  onzième 
jour  la  fièvre  difparut ,  la  tumeur  devint 
fiouple  ,  mollette  ,  la  hernie  rentra  d’elle- 
même  ,  &  l’enfant  fut  guéri  ;  on  ne  s’ap- 
perçut  point  d’aucune  évacuation  critique , 
ni  par  les  {elles ,  ni  par  les  urines. 

Comment  une  inflammation  auflî  bien 
cara&érifée  que  l’étoit  celle  des  parties 
defcendues  dans  le  fcrotum ,  ne  tourna- 
t-elle  pas  en  gangrené  ?  l’étranglement  ne 
devoit-iî  pas  l’accélérer?  La  fièvre,  avons- 
nous  dit ,  étoit  de  l’efpece  putride-vermi- 
neufe ,  &  conféquemment  de  nature  à  ne 
guérir  que  par  des  évacuations  réitérées; 
or  le  vomiffement  fi  fouvent  répété  ,  éva¬ 
cuant  la  matière  putride  ,  ne  devoit-il  pas 
emporter  la  fièvre  ,  par  la  même  raifon 
qu’elle  auroit  cédé  à  l’émétique ,  aux  pur¬ 
gatifs  méthodiquement  adminiflrés  :  l’in¬ 
flammation  des  parties  tombées  dans  le 
fcrotum  ,  étoit  une  dépendance  de  la  fiè¬ 
vre  ,  &  n’étoit  occasionnée ,  comme  elle  , 
que  par  la  préfence  des  matières  hétéro¬ 
gènes  -  putrides  ,  renfermées  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ;  elle  devoir  donc  fe  difliper , 
lorfque  ces  fubftances  nuifibles  eurent  été 
évacuées  à  l’aide  des  vomîffemens  fponta* 
nés  ;  c’eft  ainfî  qu’on  voit  certaines  efpeccs 
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de  pleuréfîes  fymptomatiques  fuccéderau  dé¬ 
rangement  des  premières  voies,  quelquefois 
difparoître  tout-à-coup ,  ou  du  moins  dimi¬ 
nuer  très  -  fenfiblement  après  l’a&ion  d’un 
emétique,  ou  de  quelque  purgatif. 

Si  nos  conjectures  font  fondées,  le  vo- 
miffement ,  accident  ordinairement  funefte 
dans  les  hernies  avec  inflammation,  auroit 
été  ,  dans  le  cas  rapporté ,  l’inflrument  que 
la  nature  mit  en  ufage  pour  terminer  la 
maladie. 
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Sur  une  fraclure  à  la  partie  moyenne  de 
la  cuijfe  y  occajionnée  par  V dclion'  feule 
des  mufcles ,  par  M.  CURET ,  Chirurgien 
en  fécond  fur  les  vaijfeaux  du  Roi  ,  à 
Toulon . 

La  veille  de  Pâques,  14  Avril  1759, 
Vincent  Ferri,  âgé  de  dix-fept  ans,  du  lieu 
de  Saint-Antoine,  hameau  diftant  d’une  lieue 
3c  demie  de  Marfeille, embarqué  en  qualité 
de  mouife  ,  fur  un  petit  pinque  venant 
d’Alexandrette  ,  eut  le  malheur  de  fe 
fraCturer  la  cuifTe  dans  fa  partie  moyenne , 
en  urinant.  Le  tems  étoit  fort  gros ,  on 
avoit  peine  à  fe  foutenir ,  par  le  grand 
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roulis  du  vailfeau;  une  fecoulfe  tout-à-coup 
inattendue  obligea  tout  le  genre  mufculeux 
à  le  mettre  en  contra&ion  :  dans  l’appré- 
henlîon  où  il  fut  de  tomber ,  il  préfenta  le 
pied  droit ,  &  dans  î’inllant  lit  un  grand 
cri ,  &  fe  fou  tint  avec  peine  fur  fon  autre 
jambe  ,  à  l’aide  de  fes  mains.  On  le  trans¬ 
porta  à  quelques  pas ,  traînant  fa  jambe  ; 
perfonne  11e  vouloit  croire  que  la  cuilfe  fut 
calfée  :  on  le  defcendit  à  la  cale  ,  où  par 
hafard  il  y  avoit  un  peu  de  place.  Je  cou¬ 
pai  la  culotte  ,  eu  égard  au  grand  cri  du 
fcîelTé  ;  un  coup-d’œil  feulement  me  lit  juger 
de  l’accident:  la  jambe  fe  trouva  raccourcie 
d’un  grand  travers  de  doigt,  Je  genou  de 
même  ,  la  pointe  du  pied  tant  foit  peu 
tournée  en  dedans  ;  il  y  avoit  une  grande 
convexité  à  la  partie  latérale  externe  de  la 
cuilfe,  un  petit  vuide  à  la  partie  latérale 
interne ,  joint  à  une  vive  douleur  que  ref- 
fentit  le  blelfé ,  lorfque  je  voulus  fentir  la 
crépitation. 

Nous  étions  au  milieu  du  canal  de  Mal¬ 
te  ,  le  tems  étoit  furieux  :  je  fus  obligé 
de  lailfer  le  blelfé  dans  cet  état  toute  la 
nuit  ,  bien  comprimé  avec  une  voile  5 
nonobllant  cela  ,  la  contra&ion  des  muf- 
cles  qui  meuvent  la  jambe  fur  la  cuilfe , 
tels  que  les  vaftes  internes  &  externes  , 
droit ,  antérieur  &  crural,  &c.  &  autres^ 
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mufcles  de  la  cuifle  ,  qui  vont  s’inférer  à 
la  partie  inférieur  du  fémur  :  ces  mufcîes  , 
dis-je  j  tiroient  cette  portion  d’os  fupérieu- 
rement  ,  chevauchoient  l’extrémité  fupé- 
rieure  ,  dont  les  pointes  aiguës  &  tran¬ 
chantes  occafionnoient  des  douleurs  très- 
vives  ;  pour  y  obvier  ,  j’attachai  le  pied  à 
un  point  fixe  ,  en  faifant  une  petite  exten- 
fion  ,  tandis  que  le  malade  de  fon  côté  fai- 
foit  la  contre-extenfîon ,  autant  que  le  mou¬ 
vement  de  la  mer  le  lui  permettoit  :  il 
pafla  la  nuit  dans  cet  état  ?  en  fouffrant  de 
vives  douleurs.  A  huit  heures  du  matin  p 
Bien  que  le  tems  ne  fût  pas  trop  calmé  , 
je  difpofai  mon  appareil ,  &  fuivis  tout  ce  que 
les  Auteurs  prescrivent  en  pareil  cas.  Le 
bîefie  fut  long-tems  à  recouvrer  la  fanté , 
à  caufe  de  fon  intempérance  dans  le  ré¬ 
gime  j  &  de  fon  impatience  ;  cependant 
tout  a  tourné  félon  mes  défîrs  ,  après  des 
foins  &  des  peines  fans  nombre. 

OBSERVATION 

Sur  un  morceau  de  chair  fortî  de  îa  trachée* 
artere  ,  far  M.  ÜAZBIS ,  Médecin  â 
Millau  ,  en  Rouer gue* 


On  lit  dans  les  Auteurs,  qu’ils  ont  obfervê 


GbS.  SUR  U2C  MoRC.  DR  CHAIR  ,  &C. 

qu’il  eft  forti  des  poumons  des  malades  de 
petits  calculs ,  des  corps  reffembîants  à  des 
grains  de  grêle  ,  de  petites  vomiques ,  des 
lambeaux  de  membranes ,  qui  couvroient  un 
abfces ,  ou  qui  provenoient  d’un  kifte  ;  mais 
le  fait  fuivant  a  quelque  chofe  de  fi  fingulier  > 
que  j’ai  cru  qu’on  ne  feroit  pas  fâché  de  le 
lire. 

Un  Cordonnier  de  cette  ville,  âgé  d’en~ 
viron  quarante  ans  ,  d’une  conflitution 
fanguine  ,  homme  qui  aimoit  à  boire  ,  & 
beaucoup  à  chanter  ,  fut  attaqué  d’und 
hémophthifie  ;  je  lui  fis  faire  plufieurs  fai* 
gnées  &  autres  remedes  convenables  à 
ion  mal  :  un  foir ,  il  eut  une  quinte  de  toux 
fi  violente  ,  qu’il  faillit  à  périr  ;  enfin 
après  de  violens  efforts  de  toux ,  il  expec¬ 
tora  un  gros  morceau  de  chair,  dont  ont 
jetta  la  moitié ,  fk  on  garda  l’autre  pour 
me  la  faire  voir  :  la  toux  s’appaifa  fur  le 
champ  ,  le  crachement  de  fang  finit  & 
le  malade  paffa  une  bonne  nuit"  Sa  femme 
fort  alarmée  ,  me  dit  le  lendemain  ce  qui 
s’étoit  paffé  ;  elle  me  fit  voir  ce  refie  de 
chair  qu’il  avoit  craché  :  comme  nous 
étions  pour  lors  dans  les  fortes  chaleurs 
de  l’été  ,  il  étoit  devenu  fi  noir  &  fi  ra¬ 
corni  ,  que  je  ne  connus  point  ce  que 
c’etoit  ;  mais  pour  le  découvrir  ,  je  le  fis 
macérer  dans  Teau  jufqu’à  ma  vifîte  du 
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foir  ;  je  vis  pour  îors  que  c’étoir  un  vaifïean 
qui  étoit  blanc ,  long  environ  de  8  pouces,  ôc 
de  la  groiïeur  d’une  plume  à  écrire ,  jettant 
de  chaque  côté  ,  d’efpace  en  efpace  ,  des 
branches  parallèles  ,  &  de  ces  branches  il 
partoit  des  rameaux  :  j’ouvris  le  tronc  , 
les  branches  &  les  rameaux  ,  &  je  trou¬ 
vai  dans  leur  cavité  la  même  humeur 
que  celle  qu’il  crachoit  *  &  du  fang  ;  je 
vis  pour  lors  que  c’étoit  un  vailïeau  aérien  * 
Sc  une  exfoliation  de  la  membrane  interne 
des  bronches:  le  malade  jouit  après  cela* 
pendant  près  d’un  an  ,  d’une  bonne  fanté  ; 
mais  ayant  repris  fon  premier  train,  il  eut 
ün  retour  d’hémophthilie ,  fans  qu’il  y  furvînt 
rien  de  particulier  ;  &  dix-huit  mois  après  * 
il  périt  par  une  phthiiie  pulmonaire. 


LETTRE 


De  M.  SANCHEZ,  Docteur  en  Médecine ,  â 
M.  VAjSTDERMONDE,/hr/tf faujfe  époque 
des  Maladies  vénériennes  en  Europe • 

Monsieur* 

Il  y  a  environ  deux  ans  qu’un  de  mes 
correfpondans  m’a  envoyé  de  Rome  un 
livre  //z-40  ,  très-mince  3  avec  ce  titre  : 
n  Eacifici  Maximï  Eoëtxe  Æfculani .  Flo~ 
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w  rentiœ  anno  gratiœ  M.  CCCC.  LXXX1X . 
»  Idibus  Novembris  ,  per  A  NTONIUM 
99  Mi sco mi num.  «  Dans  le  livre  X ,  De 
Matronâ  y  on  lit  ces  diftiques  : 

•  $  »  •  •  •  •  <9 

99  Ne  confidatis  natibus  funt  omnia  ficla  : 

19  Quo  pædicemus  ?  Dicimus  ifia  :  mares 
p)  Et  placet  nulli  vos  fubdere  more  fera - 
rü/72  , 

>5  Sitque  per  ample  xus  or  a  dedijfe  fatis . 
/«i/e  Ctf/er  C£//«5  ,  digitifque  evellitur  3 
in  de 

99  Ficus  hahet  miferas  ,  atque  marifca  nates 3 
99  Inde  aliquem  vrdi  tanto  pallorc  teneri "9 
Ut  faciem  credas  immaduijfe  croco  : 

99  Adde  quod  hinc  olidas  kircus  celer  ibit  irt 
citas  y 

99  Mirandojque  dabit  barba  molejla  pilos  P 
99  Et  fœpe  in  partes  centum  difcindit.ur 
ilte  , 

99  Ut  fit  opus  fartas  uftulet  igné  nates. 

99  Non  aliter  vidï  nimio  vet  file  3  veî  imite 
99  Funiça  difrumpi  }  cortice  mala  ,  fuo. 

Et  dans  le  même  livre  ,  lib.  III ,  aê 
Friapum  ,  on  lit  ; 

99  Tuque  meum ,  fi  non  properas  fanare  Pria* 
pum 

9)  Decidet  \  heu.  !  non  hoc  nobile  robur  eriu 
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y  meis  oculis  orbatus  priver  ,  vel 
ante 

?>  Abfcijfus  fædo  nafus  ah  ore  cadat. 

?)  Non  me  refpiciet  y  tue  me  volet  alla 
puella  , 

ri  In  me  etiam  mittet  triflia  fputa  puer, 
n  Lœtior yheu  !  toto  me  non  erat  aller  in  orbe  ! 

77  Si  cadet  hic  }  non  me  triftior  alter  erit . 

?7  Me  miferum  for  des  ,  quas  marcidus  ore 
remittit  ? 

77  Ulcéra  >  quæ  fædo  marcidus  ore  gerit  f 
n  Afpice  me  miferum  ,  precor  9  6  per  poma  , 
per  hortos , 

n  Per  caput  hoc  facrum  x  per  rigidamque 
trabem  x 

n  Summe  Pater  ,  miferere  met ,  miferere 
dolentis  , 

77  Meque  tuis  meritis  fac  f  precor  ,  ufque 
tuum. 

77  Hinc  ego  commendo  totâ  tibi  mente  r 
Priape  , 

97  Fac  valent  rfac  fit  fa  nus  y  ut  ante  fuit .  a 

Comme  ces  dyftiques  font  la  plus  con¬ 
vaincante  preuve  que  la  maladie  vénérienne 
étoit  connue  en  Italie  quatre  ans  avant 
que  Chriftophe  Colomb  paflat  en  Amé¬ 
rique,  je  crois,  Moniteur  ,  que  vous  voudrez 
bien  les  publier  dans  votre  Journal  ,  afin 
de  çonferver  ce  monument  à  la  poflérité  $ 
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car  autrement  je  ne  vois  pas  qu’il  puiffe 
l’être.  On  a  fait  une  fécondé  édition  des 
(Euvres  de  Tacifici  Ma  xi  mi  ,  à  Parme 
le  fiecle  paffé  ,  in  4 0  :  on  le  trouve  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  ;  maison  y  a  retranché 
tous  ces  vers  obfcenes  ,  &  plufieurs  autres. 
Dans  l’édition  que  j’ai,  &  que  j’ai  prêtée  à 
M.de  Maizieux,Diredeur  de  l’Ecole  Mili¬ 
taire  ,  il  manque  les  premières  feuilles  ;  les 
pages  ne  font  pas  numérotées  ,  &  la  date 
de  l’imprelfion  &  du  lieu  où  elle  a  été  faite 
fe  lit  à  la  fin.  Je  lailfe  à  votre  difpofition  y 
Monfieur ,  à  faire  ufage  de  tout  ceci ,  com¬ 
me  vous  le  trouverez  convenable.  (*). 

J’ai  l'honneur  d’être  ,  &c. 

(*)  Quoique  ecs  vers  foierit  fort  obfcenes,nous 
n’avons  pas  cru  devoir  les  fupprimer,  parce  qu’ils 
renferment  une  vérité  importante,  &  qu’ils  ten¬ 
dent  à  diifiper  une  erreur  que  l’autorité  de  quel¬ 
ques  Ecrivains  modernes  n’avoit  que  trop  accré¬ 
ditée.  Comme  il  pourroit  fe  trouver  des  mécréant 
qui  nereconnoîtroient  pas  les  maladies  vénérien¬ 
nes  à  ces  traits,  &  qui  croiroient  encore  être  m 
droit  de  douter  de  leur  exiftence ,  avant  la  con¬ 
quête  du  nouveau  monde  ,  nous  indiquerons  in- 
celfamment  les  fources  où  iis  pourront  puifer  de 
nouvelles  preuves  inconteftables  à  ce  fujet» 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Dictionnaire  portatif  de  Santé, dans  lequel 
tout  le  monde  peut  prendre  une  connoifiance 
fuffifante  de  toutes  les  maladies*  des  différens 
lignes  qui  les  cara&érifent  chacune  en  parti» 
culier  ,  des  moyens  les  plus  fûrs  de  s’en  pré- 
ferver ,  ou  des  remedes  les  plus  efficaces  pour 
fe  guérir  ,  &  enfin  de  toutes  les  inftru&ions 
néceffiaires  pour  être  foi-même  fon  propre 
Médecin.  Le  tout  recueillides  ouvrages, tant 
anciens  que  modernes,des  Médecins  les  plus 
fameux,  &  augmenté  d’une  infinité  de  recet¬ 
tes  particulières, &  de  fpécifiques  pour  toutes 
fortes  de  maladies.  Par  M.  L***  *  ancien 
Médecin  des  Armées  du  Roi,&  M.  de  B***  , 
Médecin  des  Hôpitaux  ;  deux  volumes  //z-8®. 
Prix  relié  9  livres.  A  Paris  ,  chez  Vincent . 

Traité  d’Ofïéologie,  traduit  del’Anglois 
de  M.  Monro,  Proreffieur  d’ Anatomie,  &  de 
la  Société  Royale  d’Edimbourg  ,  où  l’on  a 
ajouté  des  Planches  entaille-douce,  quire- 
préfentent  au  naturel  tous  les  os  de  l’adulte  & 
du  fœtus, avec  leurs  exp!ications;par  M.Sue, 
f>rofeffieur&  Démonftrateur  d’ Anatomie  aux 
Ecoles  Royales  de  Chirurgie, &  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Peinture  &  de  Sculpture  ,  Cenfeur 
Royal, &c.Premiere  &  fécondé  Parties,  in - 
folio ,  en  très-grand  papier.  A  Paris ,  chez 
Cavelier .  Prix  ,  en  feuilles,  84  livres.  Nous 
rendrons  compte  inceflamment  de  cette  élé^ 
gante  &  fuperbe  édition* 
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Id.  p.  pl. 
le  marin. 
Couv. pet. 
pl.  par  int. 
toutïefbir. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  a  été  de  26  degrés  au-deiïus  du 
terme  de  îa  congélation  de  l’eau,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  9  deg.  au-deffus  du  même  point  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  dégrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  2.8  pouces  4  |  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de  2,7  pouces  10  lignes:  la  diffé¬ 
rence  encre  ces  deux  termes  eft  de  6  \  lignes. 

Le  vent  a  foufîé4  fois  du  N.  2.  fois  du  N-E.  2foisEc 
n  fois  du  S-E.  3  fois  du  S.  7  fois  du  S-G.  11  fois  0. 8 
fois  du  N-0. 

Il  y  a  eu  a  jours  de  tems  ferein.  19  jours  de  nuag. 
9  jours  de  cou  vert.  19  jours  de  pluie,  j  jours  de  tonn» 
3  jours  d’éclairs» 


Maladies  régit,  a  Pari  s. 


Les  hygromètres  ont  marque'  un  peu  d'humidité 
vers  le  commencement  &  fur  la  fin  du  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
d'Août  1759.  ParM.  Vandekmondje. 


Il  y  a  eu  pendant  ce  mois  des  fie'vres  bilieufes 
&  putrides,  accompagnées  de  fymptômes  particu¬ 
liers  ,  comme  des  vomillemens  continuels  au  com-  ■ 
mencement ,  &  une  diarrhée  dans  l’augmentation 
ou  dans  Pétat  de  la  maladie  ;  dans  les  uns  on  obfer- 
voit  une  douleur  lancinante  vers  la  région  du  foie; 
cesaccidens  n’étoientpaseffentiels,  &  dépendoienE 
du  levain  putride  contenu  dans  les  premières  voies  : 
les  faignées  ne  foulageoient  pas  les  malades  ;  les 
îavemens ,  lepetit  lait  &  les  fomentations  n’avoienc 
prefque  point  d’efficacité  ;  les  émétiques  en  lavage 
réuffiffoient  allez  bien;  &  pour  évacuans.,  une  dé¬ 
coction  légère  de  tamarins ,  a  vec  un  feî  approprié  : 
les  malades  qui  n’ont  pas  été  évacués  de  bonne 
heure  ,  font  tombés  dans  des  fièvres  malignes  très- 
rebelles  ,  &  le  plus  fouvent  mortelles.  Ceux  qui 
ont  été  traités  différemment,  ontétéguéris  par  des 
Tueurs  très- abondantes  ;  quelques-uns  effuyoient 
une  jauniffe  qui  cédoit  à  la  diete  ,  au  petit  lait,  aux 
fucs  dépurés  des  plantes ,  &  à  Fufage  des  eaux 
apéritives  &  purgatives. 

Il  y  a  eu  peu  de  maladies  aigues  dans  ce  mois. 
Les  rhumatiimesjesattaques  de  goutte  ont  été  a  des 
fréquens.  On  a  obfervé  quelques  dartres  humides, 
qui  fe  font  déclarées  fur  la  fin  du  mois  dans  certains 
fujets  :  quelques  jours  de  vent  de  Nord  &  de  Nord- 
Ouefi:  allez  froid ,  en  ont  été  la  caufe. 

On  a  obfervé  fur  la  fin  du  mois  quelques  petites- 
véroles  confluentes,  qui,  en  général ,  n’ont  pas 
été  fâcheufesc 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Juillet  1759  ,  par 
Mo  Boucher  ,  Médecin. 

La  féchereffe  a  été  ce  mois  des  plus 
grandes ,  la  pluie  qu’il  a  fait  quelques  jours 
ayant  été  bornée  à  des  ondées.  Le  baro- 
ëretre  a  cependant  été  obfervé  plus  fouvent 
Èau-deffous  de  28  pouces ,  qu’au-deffus. 

11  y  a  eu  alfez  de  variations  dans  les  vents  : 
(du  premier  au  6  inclufivement ,  le  vent  a” 
jeté  Nord  ,  &  delà  jufqu’au  12  ,  Sud:  du 
ji2  au  20 ,  il  a  varié  du  Sud  au  Nord  ;  en- 
fuite  de  quoi  il  efl  refié  conflamment  au 
'Nord  jufqu’au  30. 

Il  y  a  eu  ce  mois  des  chaleurs  très-vives. 
Depuis  le  5  jufqu’au  31  ,  le  thermomètre 
a  été  conflamment  obfervé  l’après-dîner 
au-deffus  de  20  degrés  ;  le  8  &  le  9  ,  il  a 
monté  à  25  dégrés  ,  &;  le  10  à  16  :  il  n’y 
sa  eu  néanmoins  ni  tonnerre  ,  ni  éclairs. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois 
marquée^  par  le  thermomètre  a  été  de 
;2^  dégrés  au-deffus  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ;  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  1 1  de¬ 
grés  au-deffus  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  efl  de  15  dégrés. 
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La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
îe  baromètre  a  été  de  2 8  pouces  4  lignes , 
&c  fon  plus  grand  abailfement  a  été  de  27 
pouces  5  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  1 1  lignes. 

Lèvent  a  fouffié  5  fois  du  Nord. 

10  fois  du  Nord  vers  FE« 

1  fois  de  l’Eff. 

4  fois  du  Sud-Eff. 

a  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  FO. 

9  fois  de  FQueft. 

8  fois  du  Nord  vers  FO. 

Il  y  a  eu  1 6  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux  ÿ  8c  6  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  la  grande 
féchereffe  tout  le  mois  ,  fi  ce  n’eft  les  cinqf 
ou  lix  premiers  jours. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 

de  Juillet  1759  9  par  M.  BOUCHER . 

La  maladie  la  plus  commune  a  été  la 
diarrhée  bilienfe  ,  fuite  des  chaleurs  unies 
a  la  féchereffe  ;  elle  étoit  fouvent  accom-  1 
pagnée  de  douleur  vive  ou  gravative  à  la 
région  de  Feftomac ,  &  de  fenfibiîité  au  bas- 
ventre  ,  8c  quelquefois  de  fièvre  ;  de  façon 
que  la  cure  devoir  être  bornée  d’abord  aux 
délayans  8c  aux  adouciffans  :  Fipecacuanha 
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s’efl  trouvé  rarement  bien  indiqué  ;  les  ma¬ 
ladies  aiguës  avoient  le  plus  fouvent  pour 
fymptôme  la  diarrhée  bilieufe. 

C  étoient  des  fièvres  tierces-continues  ou 
doubles-tierces ,  des  fièvres  continues-pu- 
trides  ,  des  fièvres  péripneumoniques  ,  der 
vraies  pleuropneumonies  ,  des  angines  } 
les  unes  phlegmoneufes  ,  les  autres  bilieufes 
ou  eryfipélateufes*,  &  d’autres  gangréneufes: 
ces  deux  dernieres  efpeces  d’angines  ont  été 
très-fou  vent  compliquées  de  fièvre  rouge  , 
&  fur-tout  parmi  les  enfans  ,  qu’elles  ont 
tort  mole  (le  5  comme  elles  ont  régné  princi¬ 
palement^  dans  le  petit  peuple  ,  un  grand 
nombre  d  enrans  en  ont  ete  les  viéfimes  par 
le  defaut  de  fecours  Sc  par  la  mauvaife 
adminiflration  des  remedes  :  la  méthode 
curative  que  Ton  a  fuivie  avec  fuccès  à  l’é¬ 
gard  de  l’angine  gangréneufe  ,  a  été  ana¬ 
logue  à  celle  que  M.  Marteau  propofe  dans 
le  Journal  d’Août  de  cette  année. 

Quant  aux  fièvres  purement  bilieufes  , 
elles  ^admettaient  guere  lafaignée,  dont 
la  réitération  aigrjfioit  ordinairement  les 
■fymptomes  ;  les  émétiques  ne  faifoient  pas 
de  meilleur  effet  :  la  bile  exaltée  devoit 
être  adoucie  ou  temperée  par  les  déîayans , 
les  acefcens  ,  les  abforbans  nitreux  y  les 
anodins  mucilagineux  ,  &c. 

Les  fièvres  inflammatoires  ont  été  com- 
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munément  mixtes  ou  compofées  ;  le  fan  g 
tiré  des  veines  étoit  rarement  coëneux  , 
6c  la  férolité  y  abondoit  allez  fouvent ,  6c 
étoit  jaune  ;  ainli  les  évacuations  fanguines 
ne  pouvoient  pas  être  poulfées  loin  :  îa 
diarrhée  bilieufe  a  été  la  crife  ordinaire  de 
ces  fievres ,  ainli  que  des  putrides  6c  des 
bilieufes  pures. 

Il  y  a  eu  diverfes  maladies  d’éruptions  cu¬ 
tanées  la  plupart  érylipélateufes  ,  les  unes 
avec  fièvre  ,  6c  les  autres  fans  fièvre.  La 
petite-vérole  a  commencé  à  fe  manifefler 
ce  mois  dans  des  enfans  du  petit  peuple  ; 
elle  n’étoit  pas  delà  meilleure  efpece ,  quoi¬ 
qu’elle  parût  bénigne  dans  fon  éruption  6c 
dans  fon  progrès:  dans  plulieurs ,  les  pullu¬ 
les  fe  font  delféchées  au  commencement  de 
îa  fuppuration  ,  ou  fe  font  affaillëes  tout  à 
coup  ;  circonilances  qui  en  ont  fait  périr 
quelques-uns  ,  6c  ont  fait  tomber  d’autres 
dans  la  langueur. 
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SECOND  EXTRAIT. 


Médical  Observations  and  inquiries  by  à 
Society  of  Phyficians  in  London  9  vol .  i  ; 
c’eft-à-dire  ,  Recherches  &  Ohfervaîions 
de  médecine  ,  par  une  Société  de  Médecins 
de  la  ville  de  Londres ,  tome  premier . 

I*  Es  maladies  convulfives  que  les  Méde- 
j  cins  connoifient  fous  le  nom  àéOpijlo « 
ionos  ôc  de  Tétanos ,  &  qui  font  fi  rares  en 
Europe  &  dans  prefque  tous  les  climats  tem¬ 
pérés  ,  font  endémiques  dans  la  Caroline 
méridionale  ,  où  on  les  obferve  dans  toutes 
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les  faifons ,  mais  fur  tout  pendant  l’été.  Elles 
attaquent  principalement  les  Negres  qui  tra¬ 
vaillent  des  journées  entières ,  expofés  à  la 
chaleur  brûlante  du  foleil ,  &  à  des  ondées 
qui  furviennent  tout-à-coup,  &  changent 
entièrement  la  température  de  l’air.  Il  y  en 
a  qui  en  font  faifis,  en  dormant  les  fenê¬ 
tres  ouvertes  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de 
îa  nuit.  Ce  n’efl  point ,  comme  en  Europe  * 
le  fymptôme  de  queîqu’autre  maladie  ,  mais 
une  maladie  efiéntielle  qui  a  fes  dégrés  & 
fa  marche  particulière.  En  voici  îa  defcrip- 
tion  ,  telle  que  M.  Lionel- Chalmers  *  Mé¬ 
decin  à  Charles- Town  ,  l’a  envoyée  à 
M.  Fothergill. 

Dans  le  premier  degré  de  l’opifloronos  , 
le  malade  fe  plaint  d’une  roideur  dans  la 
partie  pohérieure  du  col  Sc  dans  les  épau¬ 
les  ,  accompagnée  d’une  laiïitude  générale  ; 
cette  roideur  augmente  peu-à-peu  au  point 
qu’il  ne  peut  plus  tourner  la  tête;  il  n’ouvre 
la  bouche  qu’avec  peine,  &  il  avale  fi  dif¬ 
ficilement  ,  qu’il  n’ofe  plus  manger  ;  il  fent 
de  tems  en  tems  fous  le  cartilage  xiphoïde 
un  .tiraillement  douloureux  qui  répond  à 
fon  dos  ,  augmente  la  roideur  du  cou  &  des 
épaules  ,  &  retire  un  peu  la  tête  en  arriéré  ; 
le  malade  refufe  alors  tous  les  alimens  ? 
parce  que  les  tentatives  qu’il  fait  pour  ava¬ 
ler  ,  réveillant  les  fpafmes  qui  s’étendent  le 
long  de  l’épine  ,  Sc  jufqy’aux  extrémités 
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inférieures,  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  ,  i! 
efl  obligé  de  fe  mettre  au  lit.  On  prend  allés 
fouvent  ce  "premier  dégré  de  la  maladie 
pour  un  rhumatifme  :  il  dure  quelquefois  trois 
ou  quatre  jours  ,  mais  quelquefois  aulîi  il  efl 
parcouru  en  deux  ou  trois  heures  ;  alors  le 
malade  meurt  au  bout  de  vingt  quatre ,  trente- 
fix  ou  quarante- huit  heures  :  pendant  tout 
ce  terris ,  le  pouls  efl  petit  de  très-dur  3  le 
ventre  très-refferré. 

Dans  le  fécond  degré,  le  fpafme  du  fter- 
num ,  qui  efl  le  fymptôme  pathognomoni-* 
que  de  cette  maladie  ,  devient  plus  violent-* 
èc  fe  fait  fentir  tous  les  quarts  d’heure  ;  il 
efl  immédiatement  fuivi  d’une  rétradion  de 
la  tête ,  d’une  roideu-r  douloureufe  du  col, 
de  l’épine  &:  des  parties  inférieures  qui  fe 
retirent  tout-à-coup  :  les  mâchoires  s’appli¬ 
quent  fortement  l’une  contre  l’autre  ,  éc  on 
ne  peut  nrefque  plus  les  ouvrir;  tous  les 
muicîes  de  la  déglutition  entrent  en  convul- 
fion  ,  les  épaules  font  portées  en  avant ,  les 
bras  fe  croifent,  il  n’y  a  que  les  poignets  <3 C 
les  mains  qui  ne  paroiffent  pas  affedés  :  ces 
attaques  ne  durent  que  quelques  minutes  ; 
les  parties  fe  dérendent ,  mais  elles  ne  re¬ 
prennent  plus  leur  premier  état,  elles  con- 
fervent  toujours  quelque  roideur  ,  le  malade 
ne  fauroit  fe  mouvoir  :  au  fortir  du  pa- 
roxyfme ,  la  refpiration  efl  gênée  pendant 
quelque  terns  ;  le  pouls  efl  petit ,  foible  & 
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irrégulier;  îe  ventre  eft  refTerré  ;  les  uri¬ 
nes  ,  lorfqu’on  peut  en  avoir,  (  car  elles 
fortent  quelquefois  avec  violence  dans  l’ac¬ 
cès  ,  ou  bien  le  malade  les  rend  dans  le  bain  ) 
font  très-colorées  ;  on  y  remarque  un  nuage 
léger  de  couleur  brune  ,  qui  ne  fè  précipite 
pas  ;  la  langue  eft  épaiffe  &  embarrafïëe  ;  le 
malade  paroît  fort  abattu  8c  fort  effrayé  ; 
Ion  vifage  eft  tantôt  pâle  ,  8c  tantôt  rouge. 

Dans  le  troifieme  période  ,  les  fpafmes 
reviennent  toutes  les  minutes  ,  font  plus 
violens  8c  durent  plus  long-tems ,  de  forte 
que  îe  malade  n’a  prefque  plus  de  relâche  : 
les  mufcles  antérieurs  de  tout  le  corps  font 
en  contraâion  ;  mais  ceux  des  parties  pofté- 
rieures  vainquent  leur  réfiftance  ,  8c  cour¬ 
bent  le  corps  en  arc,  n’étant  foutenu  que 
fur  Je  derrière  de  la  tête  &  fur  les  talons  : 
îe  ventre  eft  applati,  8c  fes  mufcles  font  fi 
fort  contractés ,  qu’ils  ne  cedent  à  aucune 
prefiion  :  quoique  les  extrémités  inférieures 
foient  toujours  extrêmement  roides ,  cepen¬ 
dant  ,  dans  le  tems  du  fpafme ,  elles  s’étendent 
avec  tant  de  violence,  que  fi  les  aftiftans 
n’y  prenoient  garde  ,  le  malade  fe  jetteroit 
hors  du  lit  ;  quelquefois  il  y  remonte  avec 
tant  de  force  ,  que  fa  tête  frape  contre 
tout  ce  qu’elle  rencontre  :  il  darde  fa  langue 
hors  de  la  bouche  ;  ce  qui  l’expofe  à  être 
cruellement  déchirée  par  la  contra&ion  des 
mâchoires  *  qui  fe  fait  en  même-tems  oa 


des  Médecins  be  Londres.  39'x 


obligé,  pour  prévenir  cet  accident, 
tenir  la  bouche  ouverte  ,  avec  le  manche 
d’une  cuiller  qu’on  enveloppe  avec  un 
morceau  de  linge  :  les  mouvemens  du  cœur 
font  fi  violens ,  qu’on  les  apperçoit  à  la  vue  3 
pendant  toute  cette  fcene  le  malade  efi  dans 
le  délire  >  il  ne  réfifie  pas  long-tems  à  tant 
de  maux ,  Ôc  la  tragédie  finit  le  plus  fou- 
vent  par  une  convulfion  générale  ;  cepen¬ 
dant  tout  fe  relâche  à  l’inftant  de  la  mort. 

Le  tétanos  efi  accompagné  prefque  des 
mêmes  fymp tomes  que  l’opifiotonos ,  à  cela 
près  que  les  mufcles  antérieurs  fouffrenc  la 
même  contra&ion  que  les  pofiérieurs ,  & 
que  les  bras  deviennent  roides  comme  les 
jambes. 

D’un  grand  nombre  de  remedes  que 
M  Chai  mers  a  effayés,  il  n’y  a  eu  que  l’o¬ 
pium  à  grandes  dofes  &  les  bains  qui  ayent 
paru  avoir  quelque  effet;  les  faignées  &  les 
évacuans  n’ont  rien  produit ,  les  anti-fpaf- 
modiques  les  plus  vantés  n’ont  pas  été 
plus  efficaces;  il  n’y  a  que  le  mufc  qu’il  n’a 
pas  tenté. 

M.  Samuel  Pye  rapporte  dans  Partiels 
fuivant ,  qui  efi  le  13e  du  Recueil ,  l’hif- 
toire  d’un  homme  qui  pendant  deux  mois 
perdoit  la  vue  prefque  tous  les  foirs ,  &  la 
recou vroit  le  lendemain  matin  au  lever  du 
foleil  ;  ce  fymptôme  n’étoit  accompagné 
que  d’une  légère  douleur  dans  les  yeux, 
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d’une  efpece  de  bourdonnement  dans  W 
oreilles,  comme  s’il  y  eût  coulé  de  Peau  :■ 
iî  fut  enfuite  fîx  mois  fans  rien  éprouver  de 
fèmbîable;  les  trois  mois  fui  vans ,  il  perdit  la 
vue  à  trois  différentes  reprifes ,  mais  pour 
une  nuit  feulement  :  il  n’y  eut- que  la  der¬ 
nière  fois  que  fa  cécité  revint  pendant  près 
de  huit  jours  confécutifs  ;  dans  ce  tems- 
là,  M.  Pye  le  mit  à  Pufage  du  quinquina , 
mais  il  furvint  une  diarrhée  &  unehevre  qui. 
remportèrent  le  14e  jour_,  fans  cependant 
que  fa  vue  fe  perdît  pendant  tout  ce  tems. 

N ous  ne  nous  arrêterons  point  aux  recher¬ 
ches  que  le  Docteur  Cléphane  a  faites  fur 
l'origine  de  la  poudre  contre  ta  goutte,  du- 
fameux  Pic  de  la  Mirandole,  connue  ea 
Angleterre  fous  le  nom  de  poudre  du  Duc  de 
Vortland ,  Sc  qu’on  trouve  décrite  dans  le: 
Codex  de  la  Faculté  de  Paris ,  fous  celui  de 
Vulvis  arthriticus  amarus .  11  fuffira  que  nous 
faffions  remarquer  qu’il  l’a  fait  remonter, 
jufqu’aux  Médecins  Grecs,. &  qu’il  prétend, 
qu’elle  eft  la  même  que  le  Diacentaureon 
de  Cælius  Aurelianus,  &:  que  Y  Antidotes  ex. 
duobus  centaureæ  generibus  d’Ætius. 

M* Fordyec,  Chirurgien  du  troifieme  régi¬ 
ment  des  Gardes  à  pied  de  S.  M.  B.  prouve, 
par  un  grand  nombre  d’ob  fer  varions-  rap¬ 
portées  dans  l’article  (  coté  17e,  quoique, 
dans  le  fait  ce  ne  foit  que  le  16e ,  )  i°  Qua 
ta  faifepareille  calme  en  très-peu  de  tems. 
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les  maux  de  tête  véroliques  8c  les  douleurs 
riodurnes  :  il  penfe  qu’elle  pourroit  les  gué» 
rlr  radicalement ,  fi  on  en  continuoit  Pufage. 
sl°  Que  rien  neft  plus  propre  à  rétablir  l’ap¬ 
pétit  ,  l’embonpoint ,  la  force  &  la  vigueur 
dans  les  confomptfons  qui  proviennent  de 
caufe  vénérienne.  30  Que  pourvu  qu’on  en 
Continue  l’ufage  ,  &  que  Pon  ait  fait  précé» 
der  les  (ridions  mercurielles,  elle  achevé 
d’emporter  les  ulcérés  8c  les  caries  qui  fur- 
viennent  à  la  gorge  ,  au  nez  ,  au  palais ,  8c 
en  général  dans  tous  les  os  fpongieux, 
40  Qu  elle- accéléré'  la  cure  des  püftuîes  8c 
des  ulcérés  vénériens,  quoiqu’ils  foient  fu- 
jets  à  revenir,  fi  on  n’y  joint  pas  le  mercure* 
5°  Que  par  elle  feule  elle  ne  produit  pas  un 
grand  effet  fur  les  chancres  ni  furies  bubons,, 
mais  qu’elle  achevé  de  les  guérir ,  lorfiqu’ils 
félifient  à  î’adion  du  mercure.  S°  Qu’elle 
réuffit  fouvent,  lorfquè  le  mercure  8c  la 
décodion  de  gayac  ont  été  fans  effet. 
70  Qu’elle  ne  réunit  jamais  féule  ,  à  moin£ 
qu’on  n’ait  fait  précéder  Tufagedu  mercure; 

Enfin  il  réfulte  de  tout  cela  que  le  mer¬ 
cure  8c  la  falfepareille  combinés  enfembîey 
font  les  plus  puilfans  anti-vénériens  qu’oa 
puiffe  employer,  Sc  qu’il  n’y  a  point  dè 
maladie  vénérienne  qui  leur  réfifte./  Après 
avoir  fait  des  recherches  fur  Pefpece  dé 
plante  qui  la  produit,  fur  les  pays  dont  ellé^ 
nous  vient,.  &  fur  l’idée  que  les  premier^ 
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Auteurs  qui  ont  traité  des  maladies  véné¬ 
riennes,  en  avoient  eu,  il  donne  la  maniéré 
de  la  préparer;  il  veut  qu’on  en  fade  bouillir 
trois  onces  dans  trois  pintes  d’eau  ,  &  qu’on 
les  réduife  à  une  ,  qu’il  fait  prendre  dans  les 
vingt-quatre  heures  au  malade  ,  recomman¬ 
dant  d’en  préparer  de  nouvelle  tous  les 
jours. 

On  a  pu  voir  dans  le  Journal  du  mois  de 
Septembre  dernier  l’usage  que  M.  de  Haena 
fait  du  quinquina  dans  les  fievres  malignes. 
Nous  donnerons  inçeffamment  de  nouvelles 
obfervations  qu’il  a  faites  fur  l’efficacité  de 
ce  remede  dans  plufieurs  maladies  chroni¬ 
ques.  Le  même  M.  Fordyec,  qui  a  donné 
l’article  précédent  >  rapporte  dans  celui-ci 
plufieurs  obfervations  qui  tendent  à  prouver 
qu’on  peut  l’employer  avec  fuccès  dans  les 
écrouelles,  dans  les  difpofitions  fcorbuti- 
ques  invétérées,  &  dans  plufieurs  autres 
cas  non  moins  difficiles  à  guérir.  L’impor¬ 
tance  de  la  matière  nous  oblige  à  parcourir 
chacune  de  ces  obfervations,  le  plus  fuccinc- 
tement  qu’il  nous  fera  poffible. 

I.  Observ.  Une  fille  de  feize  ans ,  gran¬ 
de  9  mince  ,  qui  n’étoit  pas  encore  réglée  r 
fut  inoculée  avec  fuccès;  cependant  au  bout 
de  quelques  femaines ,  fes  plaies  s’ouvrient ,, 
&  il  lui  furvint  une  tumeur  à  la  parotide 
droite  accompagnée  d’un  gonflement  de 
toutes  les  glandes  jugulaires  de  l’un  &  de.- 
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îautre  côté  :  le  quinquina  qu’on  lui  donna 
à  la  dofe  de  demi-gros  ,  après  l’avoir  pur¬ 
gée  deux  fois  avec  le  calomeîas ,  non  feule¬ 
ment  emporta  les  ulcérés ,  mais  encore  fit 
difparoître  les  tumeurs  fans  fuppuration  ;  fes 
régies  lui  vinrent;  elle  prit  de  l’embonpoint 
&  de  la  couleur. 

IL  Ob  serv.  Il  fur  vint  à  une  femme  de 
trente  ans ,  qui  relevoît  découches  ,  précifé- 
ment  dans  le  tems  qu’elle  perdoit  fon  lait  9 
plufieurs  tumeurs  dures  fur  la  mamelle 
gauche  ,  &  fous  î’aiflèlle  du  même  coté  r 
ces  tumeurs,  qui  avoient  paru  précédemment 
à  la  fuite  d’une  première  couche  ,  &  qui 
s’étoient  difîipées,  s’ouvrirent  &  rendirent 
beaucoup  de  pus,  confervant  toujours  une 
dureté  prefque  cartilagineufe  ;  c’étoit  évi¬ 
demment  une  affeéHon  fcrophuleufe  ,  fe$ 
narines  étant  ulcérées  &  fa  lèvre  fupérieure 
étant  gonflée  :  on  tenta  plufieurs  fondant 
fans  fuccès  ,  mais  enfin  le  quinquina  la  gué¬ 
rit  parfaitement. 

III.  Observ.  Ce  remede  produisit  le 
même  effet  fur  une  petite  fille  dequatre  ans 
à  qui  il  étoit  furvenu  ,  au-deffous  de  l’oreille 
gauche ,  une  tumeur  très-dure  qui  s’étendoit 
tout  le  long  de  ce  côté  de  la  mâchoire. 

IV.  Obs  erv.  Une  j£une  femme,  mai¬ 
gre  ,  bien  réglée  ,  qui  joui  doit  d’une  bonne 
lanté ,  &  qui  ne  vi 
létaux*  fut  fujette 


voit  prefque  que  de  ve 
pendant  trois  ans  à 


s- 
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boutons  au  vifage,  qui  fortoient  tout-àv 
coup  ,  s’enflammoient  Se  fuppuroient  en 
partie;  mais  à  peine  étoient-ils  difparus  , 
qu’il  en  revenoit  diautres  telle  eiïaya  toute 
forte  de  remedes  fans  fuccès;-:  les  mercu¬ 
rielles  augmentaient  le  mal „  bien  loin  de 
Je  diminuer;  enfin  M.Fordyec  lui  confeilla 
de  prendre  deux  fois  le  jour  un  den]i  gros 
de  quinquina;  à  peine  en  eut-elle  pris  une 
demi- once  ,  que  l’inflammation  diminua  ; 
les  boutons  qui  commençoient  à  paroître 
fe  dilliperent  fans  fuppurer  ;  il  n’en  fortit 
plus  de  nouveaux.;  elle  n’en  eut  pas  pris 
trois  onces  qu’ils  furent  tous  guéris  ,  &  que- 
fon  vifage  parut  abfolument  uni. 

WQ.bserv.  Un  enfant  de  cinq,  ans 
avoit  les  deux  yeux  attaqués  d’une  inflam¬ 
mation  fcrophuleufe ,  qui  avoit  produit  deux 
ulcérés  fur  la  cornée  de  l’œil  gauche  ;  on 
îe  faigna,  le  purgea,  lui  appliqua  des  véfl- 
catoires ,  fans  lui  procurer  de  foulagement  ; 
îe  mal  céda  cependant  à  un  féton  qu’on  lui 
mit  à  la  nuque;  mais  ib revint  au  bout  de 
deux  ans  ,  malgré  un  cautere  qu’on  lui  avoit 
fait  au  bras  ;  cette  fois-ci  il  s’étoit  formé  ua 
ulcéré  confidérable  fur  la  cornée  tranfpa- 
rente  de  l’œil  gauche  :  le  quinquina  donnd 
deux  fois  le  jour avec  une  cuillerée  de  bon 
¥fin  rouge,  &i’eau  ophthalmique  de  la  phar¬ 
macopée  d’Edimbourg  le  guérirent  parfai¬ 
tement  en  un  mois  de,  tems  l’ulcsje.  fut 
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cicatrifé  ,  & c  l'inflammation  entièrement  dif* 
jQpée. 

VI.  Observ.  Une  femme  de  foixatite- 
quatre  ans  ,  qui  avoit  joui  jufqu’aîors  de  la 
meilleure  faute  ,  ayant  perdu  un  fils  unique 
qu’elle  aimoit  beaucoup  y.  tomba  dans  nue. 
efpece  de  mélancolie  ;  il  lui  furvint  fur  les. 
jambes  &c  fur  les  cuiffes'  des  tumeurs  d’a¬ 
bord  indolentes  ,  mais  qui  s’enflammèrent 
peu-à-peu  ,  &  vinrent  à  fuppuration  :  elle, 
devint  pâle  maigre  ,  foible  ;  fes  jambes, 
devinrent  cedémateufes  ,  &  fe  couvrirent 
prefqu’entiérement  d’ulceres  d’un  mauvais, 
caraétere.  Après  avoir  tente  plufieurs  reme- 
des ,  qui.  ne  produifirent  aucun  effet ,  elle, 
eut  recours  au^  quinquina  combiné  avec  les. 
anti-fcorbutiques  ;  U  lui  procura  du  foula- 
gement  ;  plufieurs  de  fes  ulcérés  guérirent;, 
la  matière  qui  fbrroit  des  autres  devint  plus, 
louable  ;  les  froids  qui  furvinrent  ayant  fait 
fufpendre  l’ufage  du  quinquina  ,  on  s’apper- 
çut  bientôt  que  c’étoit  à  lui  qu’on  devait  tous* 
les  bons  effets  qu’on,  obfervoit  :  elle,  le  re¬ 
prit  donc  ;  la  jambe  droite  guérit  entière¬ 
ment  ;  il  fut  plus  difficile  de  cicatrifer  les. 
ulcérés  de  la  gauche  :  on  en  vint  cependant 
à,  bout  j  &  elle  fut  parfaitement  guérie 
après  avoir  fait  ufage.  du  quinquina  pendant, 
neuf  mois  :  ces  ulcérés  revinrent  au  bout  de. 
deux  ans  ;  le  même  remede  les  fit  difparoî* 
tre.une  fécondé,  fois* 
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Si  nous  obfervons  aujourd’hui  des  mala¬ 
dies  qui  étoient  inconnues  aux  anciens  ,  eu 
récompenfe  ils  nous  en  ont  décrit  quelques- 
unes  que  nous  ne  voyons  plus  :  de  ce  nom¬ 
bre  eû  la  lèpre  ;  cependant  cette  maladie- 
n’a  pas  tellement  difparu  ,  qu’on  nei’obferve 
encore  en  quelques  endroits.  M.  Joannis ,  cé¬ 
lébré  Médecin  d’Aix  9  décrit  ici  celle  qui  ré¬ 
gné  aux  Martigues ,  en  Provence.  Elle  com¬ 
mence  ordinairement  par  une  enflure  du  gras 
des  jambes  qui  s’étend  le  long  du  tendon 
d’Achille  ;  peu  de  tems  après  fes  parties  de¬ 
viennent  infenfibles  ;  l’enflure  s’étend  le  long 
de  toute  la  jambe  ;  les  veines  grofliffent  &C 
deviennent  variqueufes  ;  la  peau  fe  couvre 
d’écailles  ;  il  s’y  forme  des  tubercules  fquir- 
rheufes,  de  la  groiTeur  d’une  noix  >  fur-tout 
au  vifage  ,  ce  qui  donne  un  afped  hideux 
aux  malheureufes  vidimes  de  cette  cruelle 
maladie.  Cet  état  dure  quelquefois  des  an¬ 
nées  entières  ,  fans  que  le  malade  fouffre 
beaucoup.  Après  ce  premier  degré  la  voix 
devient  rauque  :  Ce  fymptôme  eff  toujours 
accompagné  d’un  ulcéré  dans  le  gofier ,  quv 
ronge  le  palais  &  tout  l’intérieur  du  nez  ; 
leur  haleine  eft  infoutenable  ;  les  tubercules-' 
s’ulcèrent ,  &  rendent  un  pus  féreux  &  très- 
puant  ;  les  os  qui  fe  trouvent  au-deflous  de 
ces  ulcérés  fe  carient  ;  il  s’en  détache  de 
grandes  écailles  ;  quelquefois  les  doigts  leur 
tombent ,  mais  ce  fymptôme  çft  très-rare  f 
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â  la  fin  la  frevre  fe  met  de  la  partie ,  le  ma¬ 
lade  tombe  dans  le  marafme  ,  &  il  finit  une 
vie  qu'il  ne  délire  guere  de  voir  prolon¬ 
gée.  Cette  maladie  eft  héréditaire  &  les 
habitans  du  pays  croient  que  la  peur  la  don¬ 
ne  ;  mais  M.  Joannis  elt  perluadé  qu’elle  ne 
fait  qu’en  accélérer  l’apparition  :  tous  les  re- 
medes  qu’on  a  employés-  jufqu’ici  ont  été 
fans  effets ,  ils  n’ont  pas  même  pu  en  adou¬ 
cir  les  fymptômes. 

M.  Cadwallader  Colden  a  envoyé  à 
M.  Fothergil! ,  la  .  description  d’une  efpece 
de  mal  de  gorge  qui  a  régné  pendant  long- 
tems  dans  les  Colonies  Angloifes  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale.  Cette  maladie  parut 
pour  la  première  fois  en  1735  ,  à  Kingflo- 
ne  y  ville  fituée  dans  l’intérieur  des  terres  r 
&  peu  commerçante  ;  ce  qui  peut  faire  pré- 
fumer  qu’elle  n’y  fût  pas  apportée  d’ailleurs  s 
elle  s’étendit  peu -à- peu  vers  FOueft  ,  &c 
deux  ans  fe  pafferent  avant  qu’elle  ne  fût 
parvenue  jufqu’à  la  riviere  d!Hudfon  ;  elle 
ne  pafla  même  qu’au  bout  de  quelque  terris- 
fur  la  rive  occidentale  de  cette  riviere.  ;  mais 
enfuite  elle  s’étendit  dans  toutes  les  colo¬ 
nies  Angloifes.  Cette  maladie  s’annonce 
fouvent  avant  d’être  décidée  ;  on  voit  les 
enfans  languir  ,  &  s’ils  ont  quelque  cautere 
ou  queîqu’autre  ulcéré  ,  le  pus  qui  en  fort 
devient  rongeant  :  lorfqu’eîîe  vient  à  fe  dé¬ 
clarer  y  elle  a  les  mêmes  fymptômes  qu& 
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les  fïevres  ordinaires,  à  cela  près  qu’elle-eft 
rarement  accompagnée  de  vomiiTement  on 
de  naufée  ;  la  peau  eft  humide  ,  le  pouls  eft 
très-bas  fréquent  6c  irrégulier  ;  le  malade 
paroît  accablé  ;  Tes  efprits  font  abattus  ;  il 
11’a  pas  grande  foif  ;  fa  langue  eft  chargée  , 
&  la  croûte  qui  l’enveloppe  s’étend  jufques 
für  les  amygdales  ;  quelquefois  on  ne  remar¬ 
que  qu3un  peu  de  gonflement ,  de  quelques 
taches  blanches  fur  ces  gjandës  :  ces  espe¬ 
ces  d’efearres  fe  détachent  quelquefois  ,  6c 
alors  les  amygdales  parodient  profondément 
ulcérées.  Il  y  a  des  tems  où  cette  maladie 
eft  accompagnée  d  une  éruption  miliaire  y 
pour  lors  elle  eft  fans  danger  :  on  a  vu  des 
malades  avoir  derrière  les  oreilles  >  6c  quel¬ 
quefois  aux  parties  naturelles  ,  des  ulcérée 
femblables  à  ceux  des  amygdales  ,  &  ces 
glandes  dans  leur  état  naturel.  Les  rerne- 
des  qui  ont  le  mieux  réufli  dans  cette  ma¬ 
ladie  ,  font  les  légers  diaphoniques  , .  pris 
en  infufion  ,  fur-tout  la  fauge  &  la  ferpen- 
taire  ,  les  gargarifmes  avec  les  bayes  de  fu« 
mac  6c  la  ferpentaire  ;  on  y  ajoutoit  même 
Un  peu  d’alun.  Dans  là  fuite  de  fa  Lettre 
ÏÏL  Coîden  affure  avoir  guéri  ou  prévenu  la 
fievre  nerveufe.,  par  l’ufage  feul  du  vin  de 
Madere.  Il  prétend  auffi  qu’un  de  fes  nègres 
lui  avoit  afluré  que  l’ufage  de  l’inoculation 
étoit  établi  de  tems  immémorial  en  Afrique 
où  il  avoit  pris  naifTance» 
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Il  n'y  a  point  de  maladie  qui  prenne  tant 
de  formes  differentes  que  la  paillon  hyffé- 
rique  ;  c’eff  un  vrai  protée  qui  fe  pré- 
fente  toujours  fous  quelque  nouvelle  face. 
Une  fille  de  treize  ans,  fort  vive  8c  d’une 
bonne  complexion,  quoique  paie, après  avoir 
mangé  à  fon  dîner  du  bœuf  froid ,  un  con¬ 
combre*  8c  bu  un  grand  verre  d’eau  froide 
fut  attaquée  tout-à-coup  de  vertiges  8c  d’un 
mal  d’eftomac  qu’elle  garda  toute  la  nuit 
îelendemainau  matin  onlafit  vomir  avec  de 
Fipécacuanlm ,  ce  qui  ne  la  foulagea  point 
deux  jours  après  fa  main  8c  fon  bras  droit 
commencèrent  à  fe  mouvoir  involontaire¬ 
ment*  8c  fon  mal  d’eflomac  céda  :  ce  bras- 
s’ecartoit  8c  fe  rapprochoit  alternativement 
de  fon  corps ,  à  fîx  pouces  de  dilfance  ,  ce 
qui  s’exécutoit  avec  une  rapidité  étonnante- 
pendant  qu’elle  dormoit  ,  comme  pendant 
qu’elle  étoit  éveillée.  M.  Macauîay  ,  à  qui 
on  doit  cetfe  obfervation  ,  étant  parvenu  à 
arrêter  cette  main  ,  en  la  retenant  avec 
force  ,  l’autre  commença  à  fe  mouvoir  de. 
la  même  maniéré  ;  les  deux  mains  ayant 
été  arrêtées ,  le  mouvement  paffa  dans  les. 
jambes  ,  &  enfin  dans  le  corps  lorsqu'on, 
voulut  l’empêcher  de  mouvoir,  fes  extrémi¬ 
tés  :  on  répéta  l’expérience  plufieurs  fois 
8c  toujours  avec  le  même  fuccès.  Cet  état 
dura  quinze  jours  ,  pendant  lefquels  elle; 
dormit,  8c.  mangea  bien  j.  il  n’y  eut  que.l& 
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viande  pouf  laquelle  elle  fentit  une  répu¬ 
gnance  abfolue  ;  tous  les  remedes  qu’on 
put  lui  faire  furent  fans  effet.  Le  quinzième 
jour  la  maladie  changea  de  face  ;  elle  s’éva¬ 
nouit  :  le  feu  ayant  pris  par  malheur  dans 
une  roaifon  vomne  ,  elle  fut  effrayée  des 
larmes  d’une  tante  qu’elle  apperçut  en  re¬ 
prenant  fes  fens  ;  elle  tomba  bientôt  après 
dans  les  convuîfions  les  plus  violentes  ,  qui 
augmentèrent  même  les  jours  fuivans  ,  au 
point  que  trois  hommes  ne  pouvoient  pas  la 
tenir ,  &  quoiqu’elle  fût  naturellement  dou¬ 
ce  ,  elle  cherchoit  à  mordre  lorfqu  elle  étok 
dans  ces  accès  :  cet  état  dura  quinze  jours 
pendant  lefqueîs  elle  prit  peu  de  nourritu¬ 
re  ,  &  elle  ne  dormit  qu’avec  le  fecours 
de  l’opium  :  on  lui  rafa  la  tête ,  &  on  y 
appliqua  un  large  véficatoire  ;  on  la  mit  à 
l’ufage  des  anti-hyllériques.  La  fcene  chan¬ 
gea  encore  au  bout  de  ces  quinze  jours  ;  fes 
jambes  &  fes  pieds  perdoient  tout  fentiment  $ 
©n  avoix  beau  la  piquer  ,  la  pincer ,  elle  ne 
fentoitrien  ;  cependant  fon  appétit  revendit, 
ellereprenoit  fes  forces  ;  on  employa  tout  ce 
qu’on  crut  de  plus  propre  à  rappeller  le  fen¬ 
timent  dans  ces  parties  ;  on  y  réuffit  à  la  fin 
par  le  moyen  des  remedes  volatils  &  des 
fynapifmes ,  mais  cela  fut  fort  long  ;  il  ne 
lui  reiioit  qu’un  foible  mouvement  dans  fon 
bras,  qui  fe  termina  de  la  maniéré  fuivante. 
Ayant  eu  froid  en  voyant  la  revue  dé 
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Lord-Major  x  elle  fentic  dans  l’épaule  dis: 
bras  affe&é  une  douleur  qui  dura  tout  le 
jour  ;  le  foir  ,  étant  auprès  du  feu ,  fon  bras 
fe  leva  tout- à-coup  ,  £c  fa  main  s’appliqua 
fur  fon  épaule ,  où  elle  relia  immobile  ;  à  force 
de  la  frotter  avec  des  remedes  fpiritueüx  , 
on  parvint  à  relâcher  les  mufcles  &  à  remet¬ 
tre  le  bras  dans  fa  polition  :  depuis  ce  tems- 
là  ,  le  mouvement  involontaire  a  ceffé  ;  il 
fe  réveille  cependant  encore  quelquefois  y 
mais  foibiementjlorfque  cette  fille  a  fait  beau- 
coup  de  mouvement  ,  ou  qu’elle  éprouve 
quelque  frayeur. 

La  nature  lémbîe  fouvent  indiquer  les 
vomitifs  dans  des  circonffances  où  l’on  peut 
craindre  que  le  malade  ne  foit  pas  en  état 
d’en  foutenir  l’adion  :  quelque  doux  que 
foit  ripécacuanha ,  fes  effets  font  quelquefois 
très- violens.  Il  feroit  donc  à  fouhaiter  qu’on 
trouvât  le.  moyen  de  le  dofer ,  de  maniéré 
qu’il  agît  toujours  doucement  ,  6c  fans  cau« 
fer  de  grands  efforts  :  c’eft  ce  que  M.  Pye 
a  entrepris  avec  fuccès.  Il  démontre  par  une 
table  de  plus  de  trois  cens  expériences  ,  que 
l’ipécacuanha ,  à  la  doie  de  deux  grains  , 
produit  auffi  sûrement  le  vomiffement  ,  qu’à 
de  plus  fortes  dofes  ;  en  effet,  fur  ce  nombre, 
prodigieux  de  perfonnes  auxquelles  il  fa- 
donné  à  cette  dofe  ,  6c  tout  au  plus  à  celle: 
de  quatre  ,  fix  ou  huit  grains  ,  il  n’a  pas  man* 
que  plus  de  trente  fois  de  produire,  quelque 
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effet  ,  êc  il  a  toujours-/  agi  fi  doucement  * 
qu’il  fa  donné  à  des  enfans  de  huk  jours  5  & 
à  des  femmes  enceintes  ,  fans  qu’il  lui-  fok 
jamais  arrivé  aucun  accident. 


La  fuite  au  Journal  prochain. 
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TR  A  J  TÉ  JOfléolopie  3  traduit  de  l' Anglais' 
de  M-.  Monro  ,  Profejfeur  d9  Anatomie 
à  Edimbourg ,  ou  l'on  a  ajouté  des  Elan — 
ches  en  taille-douce  ,  qui  repréfentent  au 
naturel  tous  les  os  de  £  adulte  &  du 
fœtus  y  avec  leurs  explications  ;  par 
M.  Sue  ,  de  ï Academie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  y  &c.  A  Paris  y  che\.  Cavelier  r 
Libraire  y  rue  S.  Jacques.  Prix  relié  84  L 

ïdanatomie  eft  la  bafe  de  la  médecine  ÿ 
comme  l’offéologie  eff  le  fondement  de  l’a¬ 
natomie  ;■&  fi  on  ne  peut  pas  être  anato- 
iiîifle  fans  l’une  &  fans  l’autre  ,  on  ne  peut 
faire  aucun  progrès  dans  k  médecine  &  la 
Chirurgie.  L’olléologie  eft  donc  k  partie  de 
l’anatomie  qu’il  importe  le  plus  de  favoir  ; 
e’eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  clef  de  toutes  les 
autres  ,  puifqu’elle  en  facilite  l’intelligence. 
Plufïeurs  Savans  ,  pénétrés  de  cette  vérité 
importante^ont  travaillé  à  la  perfectionner^ 
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<5c  ont  donné  d’exceilens  Traités  fur  cett®- 
matière.  MM.  Winflow  5c  Bertin  ,  Méde^- 
cins  de  la  Faculté  de  Paris  >  ont  produit  .cha^ 
cun  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre. 

M.  Sue  cependant  a  cru  devoir  fe  décider 
en  faveur  de  l’oftéologie  de  M.  Monro  ,  cec 
Anatomifle  fi  fameux  par  pluiieurs  autres 
ouvrages  qui  font  honneur  à  fa  nation  &  à 
fes  taiens.  Ce  fl  en  effet  une  des  oftéolo- 
gies  les  plus  exa&es  ,  que  les  Anatomiftes 
connoiffent  ;  elle  a<eu  le  fuffrage  de  toutes 
les  nations  favantes  ,  5c  méritoit  par  confé^ 
quent  d'être  traduite  en  notre  langue. 

M.  S  ue  a  ajouté  au  Traité  de  M.  Monro  9 
plufieurs  notes  fur  des  fingularités  qu’il  a 
obfervées  lui-même  ,  ou  dont  on  lui  a  fait 
part.  On  fait  que  l’Editeur  a  dans  ion  cabi¬ 
net  aine  colle&ion  des  plus  belles  pièces 
anatomiques  curieufes  5c  utiles  ,  ce  qui  l’a 
mis  portée  de  rendre  fon  travail  encore 
plus  intéreffant. 

MM.  Aibinus  5c  Chefelden  ont  donné  au 
public  des  planches  concernant  l’ofteologie; 
les  favans  5c  les  connoiffeurs  en  font  beau¬ 
coup  de  cas.  M.  Sue  sert  piqué  d’émulation  9 
5c  a  voulu  mieux  faire  :  il  y  a  réuffi  ;  car  il 
a  fu  reunir  dans  ces  nouvelles  planches 
la  corre&ion  5c  î’exaétitude  d’Albinus  pour 
le  d.effin  ,  5c  l’élégance  5c  la  beauté  du  bu¬ 
rin  dç  Chefelden  ;  ce  qui  rend  le  nouvel 
ouvrage  fupérieur  aux  deux  autres. 


,4  q6  Trait!  d’Osteolocie. 

On  ne  fauroit  imaginer  combien  il  en  a 
coûté  à  M.  Sue  de  peines  &  de  foins  pour 
avoir  produit  un  ouvrage  dans  un  fi  grand 
point  de  perfeéfion  Tous  les  deflins  ont  été 
faits  fous  les  yeux  ;  &  quoiqu’ils  fuiTent  de 
la  main  des  plus  habiles  Artiftes  ,  il  y  en  a 
quelque-uns  qui  ont  été  recommencés  pla¬ 
ceurs  fois  ,  pour  y  corriger  des  défauts  très- 
légers  ,  qui  eufïent  peut-être  échappé  aux 
yeux  même  des  plus  habiles.  C’ell  une 
preuve  complette  de  l’exaéhtude  &c  du  fcru- 
pule  avec  lefquels  (Editeur  a  conduid’exécu- 
don  de  (on  ouvrage. 

On  s’eft  aflujetti  à  faire  graver  chaque 
piece  féparée  dans  fa  grandeur  naturelle  ; 

l’on  ne  s’efl  écarté  de  cette  régie  ,  que 
quand  le  volume  des  chofes  repréfentées 
auroit  excédé  l’étendue  de  la  planche  :  il 
en  eft  de  même  quand  il  y  a  plufieurs  ob¬ 
jets  renfermés  dans  la  même  planche. 

Les  figures  font  plus  ou  moins  inclinées  , 
félon  la  fituation  &  l’exprehion  qu’ii  étoit  à 
propos  de  leur  donner.  Il  y  a  par  confé- 
quent  certaines  parties  d’os  qui  font  très- 
bien  développées  y  tandis  que  leurs  corres¬ 
pondantes  font  dans  l’ombre  :  ce  défaut  naît 
de  l’effence  même  de  la  chofe  ,  &  non  de 
la  gravure  ou  du  deffin. 

Outre  les  planches  qui  fe  trouvent  dans 
Albinus  ,  que  M.  Sue  a  réunies  ici ,  il  en  a 
ajouté  deux  qui  font  neuves,  la  XVI  delà  ire 
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fig.  de  là  XXXI.  On  y  voit  aufii  les  deux  cor- 
..nets  fphénoïdaux  dont  M.  Bertin  communi¬ 
qua  la  découverte  à  l’Académie  des  Sciences 
en  1744. 

On  peut  juger  par  ce  détail  très-court,  que 
cet  ouvrage  devient  une  pièce  unique  en  ce 
genre  y  qui  convient  à  la  plupart  des  Méde¬ 
cins  Sc  des  Chirurgiens  ,  &  à  tous  les  Anato- 
miftes  de  profefiion.  Les  Amateurs  ,  les  per- 
fonnes  curieuies  de  fe  connoître  elles- mê¬ 
mes  ,  ne  peuvent  pas  faire  une  acquifition 
plus  belle  &  plus  utile. 

M.  Sue  s’étoit  propofé  de  donner  immé¬ 
diatement  après  l’oftéologie  fraîche  ,  &  tou¬ 
tes  les  autres  parties  de  l’anatomie  ;  mais 
les  frais  de  cette  entreprife  ont  été  fi  confi- 
dérables  ,  que  l’Editeur  y  trouve  un  obfia- 
cle  invincible  pour  l’exécution  de  fon  projet , 
à  moins  que  le  public  ne  confente  à  faire 
par  foufcription  une  partie  des  avances. 
Nous  publierons  incefiamment  la  forme  (& 
les  conditions  de  cette  foufcription, 

ig«?»aMW<awini  h  h  ni  i  mnrrm  in  m— y 

OBSERVATION 

Sur  quelques.  Maladies  incurables . 

S’il  y  a  des  maladies  qui  foient  foumifes  à 
la  médecine,  &:  que  l’on  puifiè  combattre 
avec  avantage  ,  il  y  en  a  d’autres  aufii  qui 
femblent  éluder  tous  les  remedes  ,  être 
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•décidément  incurables.  Ce  Journal  n’eftpas 
feulement  confacré  à  publier  toutes  les  ma¬ 
ladies  que  FArt  à  pu  furmonter  ;  il  doit  aufli 
faire  mention  de  celles  où  l’adminiflratioa 
méthodique  des  remedes  les  mieux  appro¬ 
priés  a  échoué  ;  fi  les  obfervations  qu’on 
fait  fur  cette  partie  ne  fervent  pas  à  jetter 
un  jour  furie  traitement  ,  elles  écîaircifïénc 
au  moins  le  pronoltic ,  8c  par-là  font  un 
bien  réel  à  la  médecine  pratique. 

On  peut  ranger  parmi  les  maladies  incu¬ 
rables  FobffruéHon  du  pylore  ,  qui ,  en  in¬ 
terceptant  le  paffage  des  alimens  ,  prive 
notre  corps  de  nourriture  ,  &  détruit  phyfï- 
quement  notre  exiftence.  Nous  avons  eu 
occalion  de  faire  trois  obfervations  de 
-cette  nature  ,  dans  le  cours  de  notre  pra¬ 
tique  ;  la  mort  a  toujours  été  le  terme  de  la 
maladie  ,  8c  l’ouverture  des  cadavres  ne 
nous  a  fait  voir  qu’un  de  flèche  ment  ,  une 
efpece  de  confolidation  des  membranes  du 
pylore  ,  qui  étoient  fi  étroitement  unies, 
qu’à  peine  donnoient-eües  la  liberté  du 
paffage  à  un  fil  de  laiton  que  l’on  y  intro- 
duifoit.  Les  remèdes  qui  nous  ont  paru 
donner  quelque  foulagement  ,  8c  éloigner 
les  accès  du  vomiffement,  font  les  ftomachi- 
ques  ,  les  abforbans ,  les  mucilagineux  com¬ 
binés  enfemble  ,  8c  fuivi$  des  délayans  unis 
avec  les  incififs.  Au  refle  tous  ces  remedes 
«e  font  que  prolonger  la  vie  ,  de  ce  mal  tôt 

ou 
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ou  tard  enîeve  les  malades ,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  oblervations  fuivantes. 

Observation  fur  un  vomijfement 
qui  a  duré  par  intervalles  pendant  plu~ 
fleurs  années  ,  produit  par  Vofjifica - 
tion  &  V ex  ulcération  du  pylore  ,  par 
M.  O  DOTANT  DESNOZ  ,  Docleur  en 
Médecine  â  Alençon . 

Je  fus  appelle  en  1754 ,  pour  donner  mes 
foins  à  la  dame  Lemaire,  affligée  d’un  vo- 
nullement  habituel  depuis  plus  de  deux 
mois,  le  trouvai  une  femme  ,  âgée  d’envi¬ 
ron  quarante-cinq  ans ,  maigre  &  exténuée, 
qui  fe  pkignoit  d’une  légers  douleur  d’eflo- 
mac  :  elle  ne  pouvoit  prendre  aucune  nour¬ 
riture  ,  qu’elle  ne  fît  des  efforts  pour  vomir, 
&  qu’elle  ne  vomît  en  effet  des  eaux  le  plus 
fouvent  pures,  quelquefois  verdâtres  ,  qui 
lui  laiffoient  la  bouche  fort  amere  ,  &  dan$ 
le fqu elles  on  diftinguoit  quelques  matières 
gîaireufes  :  je  ne- découvris  cependant  ni 
par  le  tad ,  ni  par  aucun  autre  figne  ,  ni 
inflammation  ,  ni  obflrudion  :  elle  avoit 
naturellement  le  ventre  pareffeux  ,  Sc  de¬ 
puis  îong-tems  elle  étoit  affez  mal  réglée  ; 
fon  pouïs^  étoit  petit  &  foihîe  :  on  me  dit 
que  le  iegime  qu  elle  avoitobfervé  jufqu’a- 
lors  avoit  été  affez  mauvais. 

Je  commençai  par  lui  faire  faire  deux  fai¬ 
tes  ;  je  la  mis  à  l’eau  de  poulet  pour  toute 
Tome  XL 
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nourriture  :  je  lui  fis  prendre  chaque  jour 
deux  lavemens  ,  afin  d’arrêter  ,  s’il  étok 
pofiibîe,  le  vomifiement,  je  la  mis  à  l’ufage 
d’une  potion ,  dans  laquelle  j’avois  uni  les 
caïmans  aux  floma chiques  :  en  effet  elle 
ceffa  de  vomir  au  bout  de  huit  jours  ;  mais 
la  douleur  pcrfifioit  encore ,  &  les  digeftions 
fe  faifoient  lentement  :  je  foupeonnai  des 
obftruâions ,  ce  qui  me  détermina  à  lui  faire 
faire  ufage  d’un  opiat  apéritif  &  flotna- 
chique  ,  dont  les  martiaux  faifoient  la  bafe: 
je  lui  prefcrivis  en  même  tems  de  l’eau  fer¬ 
rée  pour  fa  boiffon  ordinaire  ;  les  maux 
d’eftomac  diminuèrent,  &  la  malade  fe  porta 
bien  pendant  fept  à  huit  mois  ;  mais  elle 
retomba  dans  fes  premiers  accidens  ,  qui 
cédèrent  aux  mêmes  remedes. 

Ces  accidens  fe  renouvellerent  trois  ou 
quatre  fois  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois 
ans  :  enfin  elle  m’envoya  chercher  le  pre¬ 
mier  du  mois  de  Juillet  1758  ;  je  la  trouvai 
qui  vomifloit  depuis  deux  ou  trois  jours  : 
-  tre  les  accidens  ordinaires  ,  elle  fe  plai- 
gnoit  d’une  douleur  très-vive  auprès  du 
nombril;  je  tâchai  de  ramener  le  calme  par 
des  Iavemens  &  des  potions  appropriés  ; 
&  comme  le  vomifiement  avoir  continué 
toute  la  nuit  ,  je  fis  pafier  le  matin  deux 
verres  d’eau  de  cafie ,  avec  un  grain  &  demi 
de  tartre  ftibié  ;  le  premier  verre  fit  évacuer 
la  malade  par  haut  &  par  bas  :  les  envies  de 
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vomir  devinrent  moins  fréquentes  ,  &  elle 
alla  de  mieux  en  mieux  ,  jufqu’au  8  ,  qu’on 
vint  me  chercher  précipitamment  à  neuf 
heures  du  foir:  je  la  trouvai  couverte  d’une 
fueur  froide  ;  elle  avoir  le  vifage  pâle  & 
retiré  ;  le  pouls  extrêmement  petit,  fréquent* 
mais  régulier:  fa  voix  étoit  fi  foible,  qu’on 
avoit  peine  à  l’entendre  ;  elle  revint  un  peu 
de  cet  état  de  foible  fie ,  mais  elle  fit  des 
■efforts  horribles  pour  vomir:  cela  dura  juf* 
qu’à  cinq  heures  du  matin ,  malgré  tous  les 
fecours  que  je  pus  employer:  elle  dormit 
alors  une  heure;  à  fon  réveil  ,  elle  le  plai¬ 
gnit  de  douleurs  dans  le  nombril  :  je  lui  fis 
donner  un  lavement ,  mais  tout  fut  inutile  : 
elle  expira  à  fix  heures  du  loir.  J’avois  d’a¬ 
bord  foupçonné  que  ce  nouvel  accident ,  & 
par  conféquentfa  mort,  avoit  été  occafion- 
née  par  quelque  faute  dans  le  régime  :  on 
m’afiura  qu’elle  ne  s’étoit  écartée  en  rien  de 
celui  que  je  lui  avois  preferit. 

Ayant  obtenu  ,  quoiqu’avec  peine  ,  la 
permifiion  de  faire  ouvrir  fon  cadavre  ,  nous 
trouvâmes  dans  la  capacité  du  bas-ventre  * 
environ  trois  chopines  d’une  liqueur  épan¬ 
chée  ,  qui  refiembloit  afiez  à  l’eau  de  pou¬ 
let  ,  dont  la  malade  faifoit  fa  nourriture  :  la 
capacité  de  l’eftomac  étoit  beaucoup  plus 
petite  qu’elle  ne  l’eft  naturellement  dans  un- 
adulte  :  nous  trouvâmes  à  la  partie  ante- 

Si, 
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rieure  fupérieure  du  pylore  ,  du  coté  de 
l’eftomac  ,  un  petit  trou  en  demi-cercle  , 
qui  avoit  environ  trois  lignes  de  diamètre  ; 
les  tuniques  de  l’eAomac  avoient  en  cet  en¬ 
droit  environ  deux  lignes  &  demie  d’épaifl* 
feur;  on  appercevoit  autour  de  ce  trou  un 
repli  de  la  tunique  veloutée ,  qui  formoit 
comme  une  efpece  de  cicatrice  :  le  pylore 
étoit  dur,  Sc  repréfentoit  un  véritable  cercle 
cartilagineux ,  dont  la  partie  inférieure  était 
entièrement  offeufe:  c’ell  dans  ce  cartilage 
qu’étoit  placé  le  trou  dont  nous  venons  de 
parler  :  le  palfage  de  l’eftomac  au  duodé¬ 
num  étoit  extrêmement  rétréci  ;  il  avoit  à 
peine  trois  lignes  de  diamètre  ;  le  duodé¬ 
num  lui-même  avoit  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fa  capacité  ;  le  relie  des  ^yifeeres 
du  bas-ventre  Ôc  de  la  poitrine  étoit  en 
bon  état  ,  à  l’exception  des  poumons ,  dont 
les  deux  lobes  étoient  un  peu  flétris. 

Ne  pourroit-on  pas  foupconner  que  tout 
ce  défordre  avoit  été  produit  originairement 
par  une  inflammation  du  pylore  ,  qui  aura 
luppuré ,  &  fe  fera  ulcéré  ;  cela  aura  fuffi 
pour  faire  perdre  peu-à-peu  à  cette  partie  fa 
flexibilité  ,  elle  fera  devenue  cartilagineufe, 
&  enfin  offeufe.  On  peut  fuppofer  encore 
que  l’ouverture  du  petit  ulcéré  aura  été  fer¬ 
mée  par  quelque  matière  glaireufe ,  qui  aura 
fait  une  efpece  de  tampon,  qui  vraifemblable- 
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ment  fe  fera  détaché  dans  les  derniers  efforts 
qu'elle  fit,  ce  qui  aura  produit  l’épanchement; 
en  effet  l’eftomac  étoit  entièrement  vuide. 
iSTota.M.Thienot, Médecin  de  l’Hôtel-Dieu 
d’Auxerre ,  nous  a  communiqué  une  obfer- 
vation  de  la  même  efpece  y  qu’il  a  faite  fur 
un  homme  de  foixante-htiit  ans.  Cet  homme 
qui  jufques-Ià  avoit  joui  de  la  meilleure  fan- 
té ,  fut  attaqué  à  la  fuite  d’un  fouper  ,  où  il 
avoir  fur  chargé  fon  eflomac  d’un  vomiffe- 
ment  qui  devint  habituel;  de  forte  que  fur  la 
fin  de  fa  vie  il  rendoit  quelquefois  tous  les 
jours ,  quelquefois  de  deux  ou  de  trois  jours 
l’un, tous  les  alimcns  qu’il  avoit  pris  depuis  le 
dernier  vomiffement ,  fans  en  excepter  même 
l’eau  ;  auffi  mourut-il  dans  un  état  de  marafi- 
me  parfait  :  fon  cadavre  ayant  été  ouvert  par 
M.Lefféré,Chirurgientrès-habiie,  on  trouva 
que  le  pylore  étoit  entièrement  obftrué. 

Observation  fur  une  efpece  d'obfi 
truclion  de  £  œfophage  ,  par  M.  B  RI  EU 
le  fils  y  Médecin  à  Draguignan, 

Un  homme  de  quarante-cinq  ans  ,  d’une 
conflitution  robufle  ,  d’un  tempérament 
mélancolique  ,  m’envoya  chercher  vers  la 
mi-Février  de  l’année  1757.  Il  y  avoit  fîx 
mois  qu’il  éprouvoit  dans  l’hypocondre 
droit  des  douleurs  violentes  de  coliques  , 
qui  s’étendoient  jufqu’aux  épaules  :  elles 
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étoient  produites  par  des  acides  qui  féjour^ 
noient  fans  doute  dans  le  duodénum  :  il 
avoit  très-fouvent  des  rapports  aigres ,  après- 
avoir  mangé.  A  cette  maladie  en  fuccéda 
peu-à-peu  une  autre;  il  ne  pouvoitpîus  faire 
defcendre  les  alimens  fol  ides  jufques  dans 
fon  eflomac  ,  fans  le  fecours  de  quelque 
boiffon  ;  il  avaloit  facilement  tout  ce  qui 
étoit  liquide  ou  extrêmement  mou  ,  comme 
les  bouillons  ,  les  œufs  frais ,  les  crèmes  de 
toute  efpece  ,  <kc.  Mais  dès  qu’il  vouloit 
manger  du  pain  ou  de  la  viande,  quelque 
foin  qu’il  eût  de  les  mâcher ,  ils  s’arrêtoient 
à  l’entrée  de  l’eflomac ,  où  il  les  fentoit  ;  ôc 
il  ne  pouvoir  les  faire  defcendre  plus  bas  $ 
qu’à  force  de  boiffons ,  qui ,  fans  doute  les 
délay  oient ,  ou  du  moins  leur  fray oient  le 
paffage. 

Je  foupçonnai  d’abord  qu’il  y  avoir  quel¬ 
que  tumeur  qui  comprimoit  l’œlophage  ;  en 
effet  tout  fembloit  indiquer  chez  cet  homme 
un  épailfiffement  de  la  lymphe:  il  avoit  un 
fquirrhe  gros  comme  la  moitié  d’un  œuf  , 
à  chaque  mamelle  ;  fon  pouls  étoit  petit , 
&c  un  peu  intermittent,  ce  qui  dénotoitune 
grande  vifcofité  dans  le  fang.  D’ailleurs  cet 
homme,  qui  étoit  bâtier  de  (on  métier,  étoit 
expofé  à  avaler  une  grande  quantité  de 
pouffiere  &  de  bourre  :  il  avoir  même  un 
peu  bu  ;  mais  ces  caufes  étoient  mfuffiiantes 
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four  produire  tout  le  défordre  que  je  voyoiss 
je  foupçonnai  donc  quelque  vice  vénérien  , 
qu’il  avoit  peut-être  fucé  avec  le  lait  de  fa 
nourrice  ,  ou  dont  il  avoit  pu  être  infe&é 
par  là  laine  de  quelque  matelas  qu’il  avoit 
employée  ;  car  quelques  quefUons  que  je 
lui  fille  ,  je  ne  pus  jamais  le  faire  convenir 
qu’il  fe  fut  expofé  à  prendre  ce  mal  par  quel* 
que  autre  voie;  je  fus  confirmé  dans  cette 
idée  par  des  douleurs  noduraes  ,  qu’il 
éprouva  les  deux  derniers  mois  de  fa  vie. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  lui  furvint  une  petite 
toux  &  une  difficulté  de  refpirer,  qui  augmen¬ 
tèrent  infenfibîement ,  fans  fièvre  cepen¬ 
dant  ;  fes  crachats  furent  cruds  jufqu’au 
mois  d’ Avril ,  qu’il  rendit ,  après  une  toux 
violente ,  un  petit  corps  de  la  groffeur  d’un 
poids  ,  jaune  ,  glanduleux ,  demi-pourri  8c 
très-puant ,  qui  faifoit  fans  doute  partie  de 
la  tumeur  qui  obflruoit  l’œfophage  ;  car 
auffi-tôt  après  il  commença  à  pouvoir  ava¬ 
les  des  aîimens  folides  ;  mais  peu  de  tems 
après  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  lente  ,  de 
fueurs  nodurnes  ;  la  difficulté  de  refpirer 
augmenta ,  il  perdit  l’appétit  ;  en  un  mot ,  i] 
eut  tous  les^  fymptômes  d’une  phthifîe  ai¬ 
guë:  enfin  il  mourut  fuffbqué  8c  prefquc 
lubitement  le  20  du  mois  de  Mai. 

Son  cadavre  ayant  été  ouvert  par  M.  An- 
glade ,  Chirurgien  8c  excellent  Anatomifte. 

S  jv 
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il  fortit  de  fa  poitrine  environ  une  pinte 
d’une  férofité  limpide  &  jaunâtre  :  les 
glandes  de  la  trachée-artere  étoient  d’un 
volume  extraordinaire  :  le  lobe  droit  du 
poumon  étoit  couvert ,  à  fa  partie  convexe  y 
de  tubercules ,  dont  les  uns  étoient  de  la 
grolfeur  d’une  noix  ,  les  autres  de  celle 
d’une  aveline  ;  il  y  en  avoit  qui  a  voient 
fuppuré  ,  d’autres  qui  étoient  encore  dans  un 
état  de  crudité.  Ayant  enlevé  les  poumons , 
nous  nous  hâtâmes  de  chercher  la  caufe 
qui  avoit  paru  s’oppofer  au  paffage  des 
alimens  folides  :  nous  trouvâmes  en  effeç 
dans  l’œfophage ,  auprès  de  l’orifice  fupé- 
rieur  de  l’eftomac  ,  quelques  tubercules 
liés  enfemble  &  fuppurés.  C’efl  cette  fup~ 
puration  qui ,  ayant  diminué  leur  volume  f 
avoit  fans  doute  permis ,  dans  le  dernier 
tems  de  la  vie  de  cet  homme  ,  que  les 
alimens  folides  paffalTent  librement  jufques 
dans  l’eftomac  ;  mais  le  pus  qui  fortoit  de 
ces  tubercules  ,  ainfi  que  de  ceux  des  pou¬ 
mons  ,  ayant  paffé  dans  le  fang ,  produifit 
la  fièvre  lente  &  tous  les  autres  fymptô- 
mes  de  la  phthifie  qui  le  mit  au  tour* 
beau. 
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OBSERVATION 

Syr  une  Fille  couverte  de  pujiules  de  petite* 
vérole  ,  quoiqu'elle  eût  eu  cette  maladie 
depuis  tong-tems  ,  par  M,  OZIVIER  3 
Médecin  d  Saint-Trope 

Le  retour  de  la  petite-vérole  qui  trouble 
îa  tranquillité  des  inoculés ,  peut  être  quel¬ 
quefois  occafionné  par  imprudente,  La 
nommée  Lucie  Porre  ,  âgée  de  vingt  ans  , 
portant  fur  le  viiage  des  cicatrices  bien  mar¬ 
quées  de  la  petite-vérole  ,  &  fe  rappellant 
fort  bien  l’avoir  eue  ?  fut  attaquée  de  la  fiè¬ 
vre  :  elle  fe  coucha  dans  les  draps  qui  av oient 
fervi  à  un  enfant  de  la  maifon  où  elle  eft 
domeftique  :  dans  les  divers  états  de  fa  pe¬ 
tite-vérole  elle  futfaignée  ?  la  fièvre  difpa- 
rut  ;  mais  elle  fut  couverte  dans  le  jour  de 
boutons  ,  qui  dégénérèrent  en  pullules  vrai¬ 
ment  varioliques  ,  fuivant  le  même  progrès 
&  le  même  ordre  que  ceux  des  petites- 
véroles  difcretes  ,  toutefois  fans  fièvre. 
Nous  n’obfervons  point  en  Provence  qu’on 
ait  deux  fois  la  petite-vérole  ;  celle  que 
nous  appelions  petite-vérole  volante  /atta¬ 
que  quelquefois  ceuxqui  ont  .eu  la  véritable; 
&  s’il  arriv  e  que  quelques  perfonnes  foient 

S  v 
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atteintes  des  boutons  qui  la  cara&érifenf  , 
ils  font  ordinairement  exempts  de  fièvre^ 

Cette  fille  fortoit ,  faifoit  les  affaires  de 
la  maifon  ,  quoique  couverte  de  boutons  y 
&  vivoit  à  fa  fantaifie  ,  en  s’expofantà  tou¬ 
tes  les  variations  de  l’air  ,  fans  avoir  fouffert 
le  moindre  inconvénient, 

La  fièvre  qui  précéda  les  boutons  ,  étoit 
une  fièvre  èphémere ,  &  a  fini  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  &  n'auroit  eu  aucune  fuite , 
fi  elle  n’a  voit  pas  abforbé  par  fa  peau  l’in- 
feftion  des  draps, 

M.  Huxam,  dans  fon  Efïaï  fur  les  fièvres  , 
dit  que  le  pus  vèrolique  affe&e  fouvent 
la  peau  des  perfonnes  qui  ont  eu  la  petite- 
vérole  ,  &  produit  un  grand  nombre  de 
boutons  entièrement  femblables  à  ceux  de 
la  petite-vérole ,  tant  par  rapport  à  la  durée 
que  par  rapport  à  la  maniéré  dont  ils  vien¬ 
nent  à  maturité ,  fans  cependant  leur  eau  fer 
la  moindre  fièvre  ;  c’efi:  ce  qui  arrive  fort 
fouvent  à  ceux  qui  foignent  ces  fortes  de 
malades  ,  fur-tout  lorfqu’ils  ont  la  peau 
tendre  &  délicate.  La  contagion  n’affiefte 
ici  que  les  glandes  cutanées  ;  le  fang  ne  s’en 
refient  point  ,  &  l’altération  qu’il  a  fouffert 
la  première  fois  qu’on  a  eu  la  petite-veroîe , 
fait  qu’il  n’en  efi  plus  fufceptible.  . 

Je  me  rappelle  avoir  lu  ,  je  ne  fais  plus 
où ,  qu’unmalade  qui  avoit  h  pctite-vérqle , 
étant  en  phrénéfie ,  &  faifant  des  efforts 
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pour  fortir  de  fon  lit ,  fut  ferré  entre  les 
bras  de  fa  garde  ,  qui  fe  trouva  Je  fein 
couvert  de  pullules  varioliques  ,  par  Im¬ 
plication  du  vifage  du  varioleux. 

Si  les  marques  du  vifage  de  la  fille  qui 
fait  le  fujet  de  l’obfervation  ,  n’eulTent  pas 
été  des  preuves  de  la  petite-vérole  qu’elle 
avoit  efïuyée  ,  j’aurois  pris  ces  pullules  pour 
une  petite-vérole  véritable  ;  &  je  ne  favois 
à  quoi  attribuer  cette  éruption  ,  lorfque  la 
file  me  tira  de  perplexité ,  en  me  faifant 
laveu  de  l’ufage  qu’elle  avoit  fait  des  draps 
du  lit  de  l’enfant. 

U  peut  furvenir  unefévre  putride  ou  une 
inflammation  lors  de  l’apparition  de  cesbou- 
tons  ,  totalement  indépendante  de  leur  pré-» 
fence  ,  Sc  qui  peut  faire  prendre  le  change» 
On  fentira  donc  combien  il  importe,  quand 
on  ne  peut  douter  qu’on  a  eu  une  fois  la 
petite-vérole ,  de  ne  point  fuivre  le  trai¬ 
tement  attaché  à  cette  maladie  ,  quand  on 
en  a  gagné  les  apparences  par  l’ufage  des 
linges  des  varioleux. 

Comme  la  fièvre  n’efl  point  furvenue  9 
les  marques  des  boutons  ne  font  pas  beau¬ 
coup  fenfibles,  <S c  nelailferont  dans  la  fuite 
aucune  trace  de  leur  féjour  fur  le  corps  dé 
la  malade  ;  mais  il  en  auroit  été  autrement , 
fi  une  fièvre  acceffoire  avoit  aîkalifé  les 
humeurs,  le  pus  altéré  auroit  fait  imprefiion 
fur  la  peau. 

S  vj 
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Je  ne  publie  pas  celte  obfervation  pour 
éloigner  les  gens  qui  entreprennent  de  fe- 
courir  ces  fortes  de  malades ,  mais  pour 
leur  faire  fentir  qu’ils  doivent  le  faire  avec 
précaution  ,  fe  laver  fouvent ,  &  principa¬ 
lement  avec  une  eau  acidulé  ,,  crefl-à-dire  , 
à  laquelle  on  ajoutera  du  vinaigre  ou  quel¬ 
que  efprit  acide  ,  qui  s’oppofera  à  l’acrimo¬ 
nie  du  pus  variolique.  . 

Nota.  Cette  obfervation  parole  prouver  que  Ton 
a  rarement,  pour  ne  pas  dire  prefque  jamais >  deuji 
fois  la  petite-vérole  bien  caraélénfée.  On  ne  fau- 
roit  cependant  contefter  qu’il  n’y  en  ait  des  exem¬ 
ples.  Celui  qui  eft  rapporté par  M.  Macquart ,  dans 
le  Journal  de  Médecine  ,  volume  VIII ,  page  49  » 
en  eft  une  preuve.  Nous  fa  von  s  qu’un  fameux 
praticien  de  cette  ville  a  eu  occafion  de  faire  une 
obfervation  de  la  même  efpece;  mais  ces  faits  fonc 
fi  rares  ,  que  fa  caufe  de  l'inoculation  n’en  eft  pas 
moins  bonne.  Nous  profitons  de  cette  occafion 
pour  prévenir  le  public  que  c’eft  a  tort  que  Tonde- 
cLre  que  nous  fommes  contraires  à  l’inoculation* 
Comme  Journalifte  ,  nous  avons  cru  jufqu’àpré- 
fent  ne  devoir  prendi  e  aucun  parti ,  afin  de  laiftèr  la 
liberté  à  tout  le  monde  d’éclaircir  la  matière  ; 
comme  Médecin  ,  nous  croyons  cette  opération 
utile  au  genre  humain  ,  comme  citoyen  r  nous  dé¬ 
lirons  fineérement  qu’elle  puiflè  s’accréditer  ea 
France.  Si  quelqu’un  doit  êtrel’apologifte  dei’ino- 
culation ,  c’eft  affurément  celui  qui  lui  doit  la  vie  s 
c’eft  Je  cas  précifément  dans  lequel  nous  fomn^Se 
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Sur  une  Hydropifie  de  poitrine  &  du 
péricarde ,  par  M~  MARTEAU  DE 
GraNDVILLIERS%  Médecin  à 
Aumale . 

Il  eft  défagréabîe  de  11e  marcher  qu’à  tâ^ 
tons  dans  la  pratique  ;  cependant  il  eft  des 
circonftances  où  le  praticien  ne  peut  -éviter 
l’incertitude  dans  laquelle  le  jettent  des 
lÿmptômes  équivoques.  Quel  doit  être  loir 
embarras  y  quand  une  maladie  ne  préfente 
pas  même  ces  lignes  qui  pourroient  faire 
naître  des  doutes  ;  l’hydropilie  de  poitrine 
eft  fouvent  de  cette  efpece  :  on  la  mécon¬ 
naît  prefque  toujours  ,  parce  que  rien  n’eft 
fi  incertain  que  fon  diagnoftic.  Schenchiusa 
raflemblé  plufieurs  obfervations.  Il  paroît 
que  ce  n’eft  que  par  l’ouverture  des  cada¬ 
vres  qu’il  a  reconnu  le  vrai  cara&ere  de 
cette  maladie.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  pût 
découvrir  quelque  ligne  pathognomonique 
qui  rendît  la  méprife  impoiïible  ou  moins 
rare.  Pour  moi  j’ai  eu  le  fort  de  Schenchius9 
dans  l’obfervation  dont  je  vais  rendre- 
compte.  Comment  n’aurois-je  pas  été  trom¬ 
pé  par  l’abfence  des  lignes  fur  lefquels  Hip- 
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pocrate  ,  établit  le  diagnoftic  de  cette  ma¬ 
ladie  *  ? 

Une  pauvre  femme  ,  âgée  de  quarante- 
huit  ans  ,  maigre  &  délicate  *  fut  environ 
deux  mois  avant  fa  mort  attaquée  d’une 
oppreffion  très-  forte  à  l’eflomac  ;  elle  étoit 
fans  fièvre  ,  mais  travaillée  de  maux  de 
cœur  :  elle  craignoit  une  indigeflion  ;  j’a¬ 
doptai  fes  idées ,  n’appercevant  rien  de  plus 
vraifemblable  :  le  thé  &  quelques  lavemens 
la  rétablirent  ;  elle  fut  guérie  d’une  nouvelle 
attaque  par  les  mêmes  fecotirs. 

Le^a  Mars  elle  fut  faille  d’un  friffon  avec 
la  même  oppreffion  ,  fièvre  ,  naufées  ;  elle 
rendit  par  les  felles  quelques  portions  indi- 
gefîes  des  nourritures  qu’elle  avoit  prifes 
deux  jours  auparavant:  je  lavis  le  fécond 
jour  ;  l’opprefîion  fubfiffoit  malgré  la  mol** 
îeffe  de  l’épigaftre ,  &  la  fi  évre  fe  foirtenoit  • 
je  lui  fis  tirer  deux  poëîettes  de  fang  ;  la 
nuit  fuivante  elle  tomba  en  paralyfie  du  côté 
droit  :  elle  fut  toute  la  nuit  fans  connoif- 
fance ,  avec  une  refpiration  égale;  mais 

*  Febris  &  tuffis  tenet ,  &  acervarim  refpirat  9 
&  pedes  tument  ,  &  un gués  cmtrahuntur  . . . . 
&  fi  multo  tempore  ,,  aure  ad  ïatera  adhibitâ  , 
audire  tentaveris  ebullit  intus  veîut  acetum.„oa 
propre [fu  temporis  ahus  ititenditur .  .  .  .  aliqui 
ctiam  intumefcunt  ventre .  fcroto  &  facie»  Hipp* 
îib»  a  de  morbis. 
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très-foibîe  ;  la  fièvre  baîfla  :  je  la  revis  le 
lendemain  rendue  à  elle-même  ,  mais  avec 
un  pouls  débile  r  ne  répondant  que  par 
figues  ,  8c  articulant  à  peine  un  mo-nofyl- 
lade  d’une  voix  éteinte  ;  la  langue  déclinoit 
fortement  du  côté  droit  *  ;  fceil  étoit  morne 
8c  languiffant  :  l’oppreiTion  étoit  tranfportée 
à  la  poitrine  ;  cependant  la  refpiration  étoit 
libre  ,  8c  je  ne  remarquois  qu’un  peu  de  fifîle- 
ment  dans  la  traehée-artere  ;  elle  touffoit 
peu  ,  8c  d’ailleurs  elle  n’en  avoit  pas  la  for¬ 
ce  :  je  la  fis  tranfporter  le  26  à  l’Hôpital  ; 
le  fiffîement  fe  convertit  en  flerteur  ;  elle 
tomba  enfuite  dans  un  alFoupiffementléthar- 
gique  :  je  la  fis  vomir  ,  8c  j’appliquai  un  vé- 
ficatoire  à  la  nuque  ;  le  râle  diminua  pour 
reparoître  les  jours  fuivants  :  le  véficatoire 
procura  pendant  quatre  à  cinq  jours  une 
iuppuration  louable  ;  une  fébricule  ne  repa¬ 
rut  que  par  intervalles  ;  la  malade  expeéfora 
quelques  crachats  verts  8c  puriformes  ,  qui 
me  donnèrent  lieu  de  craindre  une  effuftoti 
de  mauvais  pus  fur  le  diaphragme  :  la  mifere 
de  cette  femme  8c  fes  affoupiffemens  me 
firent  aufli  foupçonner  la  préfence  des  ma¬ 
tières  vermineufes  r  je  la  purgeai  avec  un  ca¬ 
thartique  vermifuge,  dont  elle  ne  tira  aucun 

*  Ce  phénomène  m’a  paru  étrange  ,  quoique 
ce  ne  Toit  pas  la  feule  fois  que  je  l’aie  remarqué  : 
les  muTcles  paralyfés  doivent  céder  à  leurs  anta- 
goniftes. 
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foulagement  :  le  31  Mars  elle  rendit  plu* 
fleurs  crachats  fanguinolens  ;  le  râle  aug¬ 
menta  ,  mais  le  pouls  étoit  fl  foible  ,  que 
je  m’abftins  de  la  faignée:  elle  prit  des  infu- 
flons  de  vulnéraires  &  de  balauftes  ;  la  fier- 
teur  fe  diflipa  ,  mais  la  refpiration  com¬ 
mença  à  devenir  plus  laborieuse  par  inter¬ 
valles  :  le  crachement  de  fang  continua  jus¬ 
qu’au  3  Avril  ,  qu’elle  mourut  tranquille¬ 
ment  6c  prefque  fans  embarras  de  la  poi¬ 
trine  ;  elle  avoit  feulement ,  dix  à  douze 
heures  avant  fa  mort ,  eflliyé  des  vomiffe- 
mens  bruns  ,  6c  de  très-mauvaife  odeur ,  qui 
fe  répétoient  chaque  fois  qu  elle  prenoit 
des  boiflons. 

Je  fis  l’ouverture  de  ce  cadavre  :  les  pou¬ 
mons  étoient  deflechés  au  point  de  ne  pas 
rendre  une  goutte  de  fang  ;  à  peine  en  trou* 
vai-je  quelques  caillots  dans  les  plus  gros 
troncs  :  le  lobe  droit  étoit  taché  de  pîuiieurs 
tubercules  noirs ,  très-durs ,  très-femblabîes 
à  la  fubfiance  d’une  rate  fquirrheufe  ;  deux 
étoient  gros  comme  des  œufs  :  la  cavité  droite 
de  la  poitrine  contenoit  environ  une  pinte 
de  férofité  ;  le  cœur  nageoit  dans  un  bon 
verre  de  férofité  épanchée  dans  le  péri¬ 
carde  ;  elle  étoit  furmontée  de  bulles  d’air > 
dont  l’enfemble  occupoit  l’efpace  d’une 
grolfe  aveline  :  le  cœur  étoit  de  la  tifliire  la 
pîusmolle,  6c  plus  que  double  de  l’état  natu¬ 
rel;  l’oreillette  droite  capable  de  contenir 
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lin  gros  œuf  d’oie  ,  étoit  remplie  par  mie 
concrétion  jaune  adhérente  à  la  cloifon  & 
à  une  partie  des  parois  de  ce  fae  *  ;  ce  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’une  lymphe  coagulée  ? 
qui  reffembloit  allez  à  une  graille  molle  : 
le  ventricule  droit  étoit  vuide  ;  l’oreillette 
gauche  étoit  dans  l’état  naturel  ,  capable  de 
recevoir  une  noix  :  le  ventricule  pollérieur 
étoit  rempli  de  grumeaux  de  fang.  noir  , 
fans  une  goutte  de  fluide  :  le  lobe  gauche 
des  poumons  étoit  fain ,  mais  adhérent  par 
la  moitié  de  fa  furface  à  la  plèvre  ;  il  n’y 
avoit  pas  une  goutte  d’eau  dans  cette  cav ité  : 
le  foie  n’avoit  rien  contre  nature  ;  la  véficule 
contenoit  peu  de  fiel ,  d’un  vilain  brun  ti¬ 
rant  fur  le  noir  ,  &  très-épais  :  il  y  avoit ,  à 
environ  huit  lignes  de  fon  fond ,  un  étran¬ 
glement  circulaire  ,  au  moyen  duquel  le 
fond  formoit  un  cul  de  fac  ,  du  double  plus 
large  que  le  canal  formé  par  cet  étrangle¬ 
ment  :  le  col  de  la  véficule  ,  à  l’endroit  de 
fa  courbure  ,  pour  s’aboucher  avec  le  canal 
cyflique  ,  étoit  rempli  par  un  corps  noir  , 
demi-pierreux  ,  de  la  groffeur  &  de  la  figure 
d’une  framboife  ;  le  canal  cyflique  me  parut 
dilaté  :  la  membrane  externe  de  la  véficule  , 
&  le  tiffu  cellulaire  qu’elle  recouvre,  étoient 

*  Quoique  l’oreillette  droite  foit  toujours  plus  gran¬ 
de  que  la  gauche,  je  n’ai  jamais  obfervé  de  dispro¬ 
portion  fi  monflrueuie. 
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épaiffis  d’une  ligne  au  moins ,  <5t  d’une  tex¬ 
ture  mollalfe  :  la  rate  ,  de  grolTeur  natu¬ 
relle  j  étoit  fquirrheufe ,  &  auffi  ferme  que 
la  fubflance  du  foie  :  il  y  avoit  quelques 
verres  de  i'érofités  épanchées  dans  le  bas» 
ventre  :  je  n’en  avois  jamais  eu  le  moindre 
foupçon ,  tant  le  ventre  étoit  plat;  les  pieds 
de  les  jambes  n’étoient  rien  moins  qu’œdé- 
mateux. 


EXTRA  I  T 


Des  Thefes  chymiques  ,  foute  nue  s  à  Mont - 
peîlier  ,  pour  le  concours  de  la  chaire  va¬ 
cante  de  Médecine . 

Indépendamment  des  examens  particu¬ 
liers  ,  auxquels  font  fournis  tous  lesBo&eurs 
qui  veulent  obtenir  une  chaire  dans  l’üniver- 
fité  de  Montpellier  ,  ils  font  encore  tenus 
de  répondre  chacun  à  un  certain  nombre  de 
queflions  ,  ou  de  réfoudre  un  nombre  de 
problèmes,  fur  l’objet  qu’ils  afpirent  d’en- 
feigner.  Ce  font  les  queftions  propofées  à 
quatre  Do&eurs  concurrens  pour  remplir  la 
chaire  de  Profefleur  en  Chymie  ,  vacante 
depuis  un  an  environ  ,  que  nous  communi¬ 
quons  au  public ,  avec  le  précis  des  moyens 
que  chacun  d’eux  a  employé  pour  les  ré- 
foudre. 

MM.Venel,  Leroy,  Efleve  &  Broûfïbunet 
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Ont  tu  chacun  douze  points  chymiques  à  dif* 
cuter  ,  dans  le  choix  defquels  nous  admi¬ 
rons  le  difcérnement  des  Savans  prépolés  à 
affigner  ces  divers  points  ,  &  à  apprécier 
3e  mérite  des  difputans  :  le  plus  grand  nom* 
bre  roule  fur  l’examen  de  pliffieurs  produits 
animaux ,  de  leurs  humeurs  >  ou  des  moyens 
chymiques  de  conrioître,  guérir  ou  préve¬ 
nir  leurs  altérations  ,  leurs  maladies.  Dans 
l’idée  de  ces  Savans  ,  la  Chymie  n’efl  donc 
digne  de  l’attention  du  Médecin  ,  qu’au  tant 
qu’elle  lui  fournit  plus  de  moyens  d’être 
utile  au  genre  humain;  8c  nous  ferions  bien 
fâchés  de  nous  écarter  d’une  idée  auffi  fage 
&  suffi  vraie, 

I^es  animaux  contiennent  naturellement 
diverfes  humeurs  ;  entr’autres  f  l’urine  ëc  h 
bile ,  ont  été  donnés  à  examiner  à  M.  Ve¬ 
nd.  Il  obferve  donc  d’abord  que  l’urine 
fraîche  épaiffit  jufqu’à  diminution  de  trente- 
neuf  quarantièmes  ,  puis  rediflbute  ou  dé¬ 
layée  dans  trente-neuf  parties  d’eau  ,  eft 
vraiment  remife  dans  fon  premier  état ,  8c 
reffemble  en  tout  point  à  l’urine  fraîche  ; 
enfuite  il  fait  l’anaîyfe  de  ce  magma  >  qui  ne 
fait  que  le  quarantième  du  poids  de  l’urine  r 
&  il  y  trouve  les  mêmes  produits  que  ceux  des 
autres  animaux ,  qui  tous  ,  comme  l’urine  , 
donne  du  flegme  ,  un  efprit  volatil  ,  de 
l’huile  fétide  ,  du  fel  volatil  &  même  du 
phofphore.  Il  entre  enfuite  dans  le  détail 
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des  moyens  propofés  pour  obtenir  te  fameux 
fel  d’urine  ,  ce  fel  dont  Ja  nature  paroît  à 
M.Brouffounet ,  amoniacal,  &  dont  l’acide 
combiné  avec  le  phlogiftique  donne  le 
phofphore  ,  matière  qui  ,  s’il  en  faut  croire 
M.  Brouiïbunet ,  n’y  pouvoit  bien  régner 
qu’en  forme  d’atmofphere  autour  des  ani- 
maux.^  M.  Venel  termine  par  une  remarque 
eiïentielle  fur  la  nature  du  dépôt  que  font 
les  urines  en  vieilliflant  :  c’eft ,  dit-il,  une 
terre  fubtile ,  calcaire  ,  animable  ,  enduite 
d’un  peu  de  gluten  lymphatique  ,  &  qui 
efl  la  matière  des  concrétions  pierreufes, 
que  l’on  ne  peut  fans  rifque  dilfoudre  dans 
îa  vefîie  ,  par  des  menftrues  chymiques. 

Quant  à  la  bile  ,  M.  Venel  s’en  tient  à 
Panalyfe  de  Verrhçyen  :  &  fe  livrant  en- 
fuite  à  la  pathologie  &  à  la  phyfiologie  ,  il 
avance  quatre  opinions  qu’il  doit  appuyer 
lors  de  îa  difpute.  Les  théories  fur  l’origine, 
&  la  fécrétion  de  la  bile  ,  font  toutes  in¬ 
certaines  ,  s’il  faut  l’en  croire  ;  îa  meme  in¬ 
certitude  régné  fur  les  théories  qui  expliquent 
ici  comment  fe  fait  l’épanchement  de  la  bile 
dans  les  hyftériques  ;  la  bile  eft  encore  l’ori- 
gipe  ,  la  caufe  qui  produit  8c  entretient  cer¬ 
taines  maladies  de  la  peau  ,  des  éryfipeles 
8c  des  ophthalmies  chroniques  ;  qu’on  ne 
peut  guérir  que  par  les  fondans  ,  Paloës ,  le 
mercure  ,  8c  c.  Enfin  il  eft  poftible  de  voir 
des  toux  hépatiques  qui  n’alterent  en  rien 
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le  poumon  ,  8c  que  les  fondans  feuls  peu¬ 
vent  faire  évanouir  ;  8c  M.  Leroy  ajoute 
que  dans  les  concrétions  bilieufes ,  les  fa- 
vons  8c  les  faponaçées  ne  font  pas  des  re¬ 
mèdes  fufhfans  pour  les  réfoudre. 

Nous  ne  fommes  ici,  ni  pour  difputer  avec 
M.  Venel,  ni  pour  apprécier  fes  fentimens  ; 
on  nous  difpenfera  donc  à  fonfujet,  comme 
vis-à-vis  de  fes  autres  concurrens,  d’aucune 
difcuiTion,  Nous  nous  bornons  à  expofer 
leurs  opinions. 

Les  humeurs  des  animaux  en  pourriffant  * 
exhalent  des  vapeurs  qui  concourent  à  la 
production  du  nitre.  Exiheroit-il  donc  dans 
ces  mêmes  humeurs  du  nitre?  La  quefHon 
eh:  délicate.  Il  paroît  bien  douteux  à  M.  Ve¬ 
nd  que  cela  puihé  être.  On  trouve  du  ni¬ 
tre  pur  dans  les  végétaux  ,  on  n’en  trouve 
pas  dans  les  animaux  ;  fi  les  végétaux  pris 
comme  aliment,  portent  ce  fel  dans  l’eho- 
mac  ,  il  paroît  vraifemblable  qu’il  s’échappe 
par  la  voie  de  l’excrétion  ,  ou  qu’il  eff  altéré 
pendant  la  circulation. 

Les  animaux  fe  nourrirent  ;  mais  quelle 
que  foit  la  nature  de  leurs  alimens,  la  plus 
grande  partie  s’en  fépare  ,  8c  ne  concourt 
pour  rien  à  la  nutrition  ;  mais  il  eh  ,  dans 
ces  divers  alimens  ,  une  gelée  plus  ou  moins 
abondante  ,  analogue  au  fuc  des  animaux  , 
■8c  cette  gelée  eh  leur  partie  nutritive  ,  puis¬ 
que  les  corps  fe  trouvent  être  alimenteux  9 
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en  proportion  de  la  quantité  qu’ils  contien¬ 
nent  de  cette  gelée  :  tel  eff  le  fyffême  de 
M.  Venel ,  qui  a  développé  antérieurement 
dans  un  Mémoire  préfenté  à  l’Académie  des 
Sciences ,  où  il  examine  la  partie  des  vé¬ 
gétaux  qui  reffemble  à  la  gelée  des  ani¬ 
maux. 

Puifque  cette  partie  alimenteufe  n’eft  pas 
la  portion  la  plus  abondante  dans  les  corps 
dont  les  animaux  fe  nourriffent ,  il  eft  pofîi- 
ble  qu’un  corps  foit  en  même-tems  alimen- 
teux  par  fa  gelée  ,  8c  médicamenteux  par 
les  fels  &  autres  parties;  aufli  M.  Brouffounet 
ne  foutient-il  cette  opinion  qu’en  mettant 
dans  la  queffion  fuivante  une  refiri&ion 
très-grande  :  il  regarde  les  vertus  attribuées 
à  la  chair  de  vipere  &  à  la  corne  de  cerf 
comme  des  préjugés  abfurdes  ,  puifque  la 
plus  grande  partie  de  ces  fubflances  n’eft 
qu’une  gelée  8c  de  la  terre  ,  8c  que  les  Tels 
volatils  qui  pourroient  bien  avoir  ces  ver¬ 
tus  ,  ne  font  que  les  produits  de  leurs  difiil- 
Jations ,  8c  n’y  préexiftent  pas  fous  la  for¬ 
me  de  fels. 

Quelle  que  foit  la  nature  aduelle  des 
humeurs  des  animaux,  leur  production  ,  leur 
altération  naturelle  ,  leur  atténuation  acci¬ 
dentelle  ,  font-elles  des  effets  ou  chymi- 
ques  ,  ou  analogues  à  quelque  opération 
chymique?  M.  Leroy,  qui  examine  plufieurs 
de  ces  altérations ,  y  voit  un  fi  grand  rap- 
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port  avec  les  opérations  chymiques  ,  qu'il 
n’héfite  pas  à  décider  que  pour  la  plupart 
ces  opérations  naturelles  ont  des  altérations 
chymiques.  Peut-être  foupconneroit- 011 
qu’à  l’aide  de  la  fermentation  toute  l’éco¬ 
nomie  animale  5  dans  laquelle  entre  pour 
beaucoup  la  produdion  des  humeurs  ,  ell 
facile  à  découvrir ,  &  qu’on  tient  le  fecrec 
de  la  nature  ;  mais  M.  Efieve  allure  préci- 
fément  le  contraire  ,  &  fait  voir  à  quelles 
abfurdités  entraîne  l’exillence  de  la  fermen* 
tation  appliquée  à  fécomomie  animale. 
Néanmoins  il  ell  certain  par  le  détail  qu’en 
donne  M.  Broulfounet ,  que  la  chymie  aide 
de  beaucoup  au  Médecin  dans  la  connoif- 
fance  des  maladies  ,  fur-tout  lorfqu’iî  doit 
tirer  fon  indication  des  altérations  fenfibles* 
ou  de  leurs  phénomènes  furvenus  dans  les 
liquides. 

Des  produits  chymiques  que  les  animaux 
ou  leurs  parties  fourniflènt ,  les  fels  volatils 
&  leurs  huiles  ont,  &  pour  les  effets ,  &pour 
les  propriétés  phyliques ,  la  préférence  fur 
le  flegme  tk  la  terre.  Auifi  MM.  les  Dodeurs 
concurrens  à  la  chaire  de  chymie  ont-ils 
eu  de  quoi  s’exercer  à  leur  égard  ?  Les  fels 
des  animaux  font  concrets  ;  cette  qualité 
fuppofe  un  acide  qui  les  neutralife  ,  &  cet 
acide  peut  être  de  diverfe  nature.  M.  Broufc 
founet  répond  que  fi  quelques  infedes  don-* 
nent  d’abord  un  acide  ;  fi  M.  Potta  trouvé 
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de  l’acide  dans  la  plupart  des  produits  ani¬ 
maux  ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  cet 
acide  ne  conftitue  pas  un  Tel  neutre  dans  les 
fels  volatils  ;  mais  ces  Tels  font  concrets  par 
leur  propre  nature  ,  &  doivent  d’autant 
moins  leur  concrétion  à  un  acide ,  qu’il  eff 
très-pofïible  de  les  rendre  fluants ,  fans  al¬ 
térer  leur  nature. 

Les  fels  volatils  peuvent  fe  retirer  de 
différens  corps.  Les  différentes  parties  des 
animaux  en  fourniffent  toutes:  certains  alka- 
lis  fixes  font  convertis  par  l’art  ;  mais  chacun 
des  corps  qui  fournit  un  fel  volatil ,  doit 
influer  fur  fa  nature ,  &  faire  par  conféquent 
autant  d’efpeces  de  fels  volatils  ,  qu’il  y  a 
de  corps  capables  d’en  donner  par  fana- 
lyfe.  Ce  préjugé  tombe  fous  les  raifons  de 
M.Efleve,  qui  démontre  que  chaque  corps 
ne  devient  propre  à  donner  du  fel  volatil  t 
que  par  quelqu’une  de  fes  parties  qui  fe  com¬ 
bine  avec  une  autre  ,  &  que  la  nature  de 
ces  parties  des  corps  eft  précifément  la 
même  dans  tous,  fur-tout  dans  l’état  d’atté¬ 
nuation  néceffaire  pour  la  produel  ion  d’un 
alkali  volatil  ;  ce  fel  eft  donc  le  même  en 
foi ,  quelle  que  foit  fon  origine. 

Suivant  le  même  M.  Effeve,  &  fuivant 
la  raifon  ,  il  n’eft  pas  conféquent  de  cet 
axiome  ,  que  les  différentes  parties  des  ani¬ 
maux  qui  fourniffent  toutes  du  fel  volatil , 
en  donnent  auffi  toutes  une  égale  quantité. 

La 
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La  quantité  de  Tel  volatil  produite  par  une 
fiubftance  animale  quelconque ,  eft  pro¬ 
portionnelle  à  la  quantité  de  terre  calcaire  3 
alfez  atténuée  pour  fe  combiner  avec  un  peu 
de  phlogiftique  :  or  cette  quantité  eft  bien 
moindre  dans  le  fang  que  dans  les  os» 

Quant  à  la  converfion  des  alkalis  fixes 
en  volatils ,  M.  Brouftounet  n’héfîte  pas  à  la 
reconnoître  poiïibîe ,  foir  par  l’art  chy mique  9 
foit  par  les  voies  de  la  digeftion,  &  cette 
converfion  confifte  fînguliérement  dans  l’at¬ 
ténuation  ultérieure  de  la  bafe  terreftre  du 
fel  fixe  ;  atténuation  qui  la  rend  plus  facile 
à  fe  combiner  avec  line  furabondance  de 
phlogiftique  d’où  naît  le  volatil. 

Ces  mêmes  fiels  volatils,  qui  font  le  pro¬ 
duit  de  la  putréfaction ,  jouiffient  d’une  pro¬ 
priété  fînguliere  ,  que  le  Docteur  Pringle  a 
obfiervée  le  premier,  &  que  M.  Efteve  met 
dans  un  beau  jour  :  iis  s’oppofient  à  la  putré¬ 
faction  des  corps  ,  quand  on  les  y  plonge  a 
&  cette  propriété  eft  telle  ,,  qu’elle^eft  d’un 
fie  cours  merveilleux  dans  la  guérifon  des 
gangrenés  internes.  On  peut  confulter  à  ce 
fiujet  l’obfiervation  de  M.  Majault ,  inférée 

dans  notre  Journal  de .  année....* 

page . 

Dippel ,  Chymifte  célébré,  &  pêrfécuté,' 
a  beaucoup  vanté  les  vertus  de  l’huile  ani¬ 
male  ,  préparée  comme  il  l’indique ,  &  rendue 
Tome  XL ,  X 
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limpide  ,  {bave  &  légère  ;  après  lui  ,  on 
a  beaucoup  cherché  les  moyens  d’abré¬ 
ger  fon  procédé.  M.  Venel ,  qui  en  paffe 
beaucoup  fous  lilence  ,  adopte  le  procédé 
de  M.  Modell ,  Apothicaire  de  Peterfbourg, 
qui  ,  dans  le  Commercium  Norimbergenfe , 
indique  de  féparer  la  première  huile  qui  dif- 
tille  ,  jufqu’à  ce  qu’il  paroifTe  des  gouttes 
blanchâtres  6c  troubles  ,  qui  en  tombant 
dans  cette  première  ,  en  altèrent  la  tranfpa- 
rence  ;  &  M.  Venel,en  adoptant  ce  procédé, 
a  foin  d’ajouter  quffl  n’eft  pas  hors  de  propos 
de  pouffer  les  reélifications  un  plus  grand 
nombre  de  fois  que  ne  l’indique  le  Chy- 
miüe  Mofcovite  :  cette  altération  en  bien 
d’une  huile  empyreumatique  ,  peut  fans 
doute  fervir  à  confirmer  l’opinion  que  fou* 
tient  le  même  M.  Vend,  que  la  chymie  , 
en  exerçant  avec  le  feu  les  corps  naturels, 
en  améliore  les  vertus  médicinales  ;  6c 
M.  Brouffounet  a  pu  s’en  appuyer  pour  fou- 
tenir  que  la  chymie  peut  en  corriger  avec 
utilité  les  médicamens. 

Si  les  animaux  fournis  àla  diftillation ,  four- 
niffent  indiftin&ement  une  huile  noire  em¬ 
pyreumatique  ,  qu’on  a  beaucoup  de  peine 
à  re&iher  ,  lorfqu’on  les  confidere  fans  les 
détruire  ,  on  apperçoit  qu’ils  contiennent 
dfveriés  efpeces  d’huiles  que  l’analyfe  con¬ 
fond  ,  &  chacune  a  fes  cara&eres.  La  graille. 
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le  gluten ,  la  mucofité  ont  toutes  des  attri¬ 
buts  particuliers ,  &  ne  font  conhitués  tek 
que  par  la  nature  ou  la  quantité  d’huile  qui 
les  accompagne  ;  du  moins  tel  eh  le  fyhême 
de  M.  Leroy. 

Peut-être  demandera-t-on  en  quoi  les 
huiles  végétales  different  des  huiles  anima¬ 
les,  3c  h  fart  peut  les  confondre  au  point 
de  fe  reffembler  parfaitement.  M.  Brouf- 
founet  affigne  pour  point  de  différence  Pacide 
dans  les  huiles  végétales  ,  &  PalJkali  volatil 
dans  les  huiles  animales  ;  Mil  conclut  que 
puifqu’il  eh  poffible  de  détruire  cet  acide 
&c  cet  alkali  volatil  dans  les  unes  &  les  au¬ 
tres,  il  eh  poffible  auffi  de  réduire  ces  hui¬ 
les  à  une  rcffembîance  parfaite. 

On  voit  parle  détail  précédent  combiefi 
les  foins  des  Do&eurs  de  Montpellier  fe 
font  étendus  à  faire  difeuter  ce  qui  eh  le 
plus  utile  dans  la  chymie,  relativement  à  la 
guérifon  des  infirmités  humaines;  les  autres 
quehions  roulent  fur  l’efficacité  ou  la  prépa¬ 
ration  de  certains  médicamens  ;  3c  nous 
nous  ferons  un  devoir  d’en  rendre  compte 
dans  le  prochain  Journal. 
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SUITE  du.  Mémoire  fur  /’  Amputation  de  la 
cuijfe  dans  V  article  9  par  M.  MOU  BLET , 
Lieutenant  de  M .  A  premier  Chirurgien  du 
Roi  y  &  Chirurgien-Major  de  !  hôpital  de 
Tarafcon  ,  en  Provence . 

SECTION  SECONDE. 

t Amputation  de  la  cuijfe  dans  t  article* 

Ce  n’eft  qu’après  avoir  été  pénétré  de  la 
vérité  de  ces  connoiflances ,  que  j’ai  été  con¬ 
vaincu  de  la  poffibilité  de  l’amputation  de  la 
cuifTe  dans  l’article.  L’état  défefpéré  auquel  le 
malade  eft  réduit,  &  l'inutilité  des  autres  fe- 
cours  3  rendent  celui-ci  plus  grand ,  &  font 
comme  autant  de  degrés  d’aflèntiment.  A  me- 
fure  que  j’ai  plus  approfondi  mon  fujet ,  j’ai 
étayé  davantage  mes  idées;  &c  la  foiution 
de  toutes  ces  difficultés  a  réformé  &  recti¬ 
fié  ma  manœuvre ,  toutes  les  fois  que  je  1  ai 
exécutée  fur  le  cadavre.  Je  me  fuis  enfin 
fixé  à  celle  que  je  vais  expofer ,  qui  me 
paroît  avoir  toutes  les  conditions  nécefiaires 

pour  remplir  nos  vues. 

J’ai  taché  de  ne  me  point  écarter  du  plan 
qui  régné  dans  ce  difeours ,  Sc  de  réduire 
en  pratique  dans  cette  fécondé  partie  les 
principes  ôc  les  réglés  que  j  ai  établis  dans 
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la  première.  Pour  mieux  fuivre  cèt  ordre , 
ôc  en  faire  concevoir  route  la  îiaifon  dans 
les  deux  paragraphes  fuivans  qui  compofent 
cette  fécondé  fe&ion  ,  je  commencerai  par 
décrire  la  méthode  d’opérer  ,,  qui  me  paroît  la 
plus  avantageufe  pour  faire  l’amputation  de 
îa  cuiffé  dans  l’article  ;  ôc  je  rendrai  enfuite 
raifon  de  ma  conduite  Ôc  des  principales 
circonftances  de  ma  manœuvre. 

5.  I. 

De  la  méthode  d'amputer  la  cuijfe  dans 

ï  article. 

Dans  les  amputations  des  grandes  extrë-* 
mités ,  un  Chirurgien  verfé  dans  fon  art,  ne 
«loit  pas  s’attacher  au  plus  ou  moins  de  dou¬ 
leurs  que  le  malade  fouffre  ;  c’eft  la  durée 
ôc  îa  longueur  de  l’opération  qu’il  faut  con¬ 
sidérer  ,  parce  qu’elles  les  redoublent ,  Ôc 
rendent  les  accidens  plus  dangereux. 

J’ai  eu  occalîon  de  pratiquer  plufieurs 
fois  fur  le  vivant ,  la  méthode  de  l’amputa¬ 
tion  ordinaire  ;  j’ai  toujours  trouvé  celle-ci 
moins  longue,  toutes  les  fois  que  je  m’en 
fuis  alluré  fur  le  cadavre.  Je  penfe  ,  pour  ne 
pas  traîner  en  longueur  cette  difîertation  9 
qu’il  n’eft  pas  nécefïàire  que  je  commence 
par  décrire  l’anatomie  des  parties  qui  en¬ 
tourent  (ScgarnilTent  l’articulation  de  la  cuifi'e» 
On  fe  repréfentera  beaucoup  mieux  que  je 
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ne  le  ferai ,  leur  ftructure  &  leur  pofîtion  , 
à  mefure  que  je  les  sommerai,  &  que  l’inf- 
trument  les  coupera. 

Suppofé  donc  qu’un  coup  de  feu  ait  brifé 
êc  fracaffé  l’os  Sc  les  parties  fupérieures  de 
la  coiffe  droite ,  6c  qu’il  foit  décidé  que 
l’amputation  de  l’article  eft  le  feul  moyen 
pour  fauver  la  vie  du  bleffé ,  voici  comme 
Je  l’entreprendrai. 

Avant  de  procéder  au  manuel  de  l’opé¬ 
ration  y  il  convient ,  autant  que  les  accidens 
le  permettent  ,  de  préparer  l’appareil  pour 
la  célérité  de  l’opération  ,  &  la  commodité 
de  l’Opérateur  ;  cependant  fi  l’éclat  de  la 
Ibombe  avoit  en  même-tems  ouvert  l’artere 
crurale  &  que  le  malade  perdît  beaucoup 
de  fang ,  il  s’agit  de  ne  point  fe  déconcerter , 
il  faut  arrêter  tout  de  fuite  l’hémorragie  , 
faire  la  ligature  de  î’artere  Sc  l’opération  3 
ôc  quand  toutes  les  chairs  font  remifes  Sc 
contenues  en  leur  place,  on  prépare  Sc  011 
applique  l’appareil,  qui  ne  demande  pas  de 
longs  apprêts. 

11  convient  d’afîortir  fur  deux  bafïins  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pendant  Sc  après  l’opé¬ 
ration  :  fur  le  premier  je  prépare  un  biftouri 
droit,  une  longue  aiguille  courbe,,  fort  éva 
fée,  à  deux  tranchans  bien  aigus,  Sc  des 
plus  greffes  de  celles  qu’on  emploie  dans 
les  amputations;  elle  doit  être  enfilée  d’un 
ruban  ciré  ^  compofé  de  huit  à  dix  brins  d© 
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fils ,  d’une  petite  compreffe  ,  d’un  couteau 
droit ,  dont  la  lame  ait  environ  huit  pouces 
de  long  8c  un  de  large  ,  8c  foit  affujettie 
dans  fon  manche  ,  d’un  biflouri  courbe  ,  un 
peu  plus  long  que  ceux  dont  oneft  en  ufage 
de  fe  fervir,  d’une  petite  compreffe  quar- 
rée,  un  peu  épaifîe,  pour  mettre  fur  la  liga¬ 
ture. 

On  doit  ajouter  par  précaution,  comme 
des  fecours  accefïoires  ,  deux  aiguilles 
moyennes,  enfilées  d’un  ruban  ordinaire, 
quelques  boutons  de  vitriol ,  deux  ou  trois 
morceaux  de  champignon  préparé ,  8c  quel¬ 
ques  petites  compreffes  quarrées  ;  toutes  ces 
chofes  peuvent  avoir  leur  utilité. 

L’appareil  du  fécond  doit  être  fort  (impie; 
il  confiée  en  un  peloton  de  charpie  brut* 
de  deux  grands  pîumaffeaux  un  peu  plus 
épais  ,  une  compreffe  quarrée ,  pliée  en  huit 
doubles ,  de  la  grandeur  du  moignon  ;  une 
compreffe  fort  épaiffe  d’environ  trois  pouces 
de  long  fur  un  de  large  ;  une  autre  grande 
compreffe  quarrée  ,  pliée  en  quatre  doubles, 
coupée  en  croix  de  Malte  ,  feulement  à 
deux  de  fes  angles  du  même  côté  ;  deux 
longuettes,  8c  deux  bandes  larges  d’environ 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt ,  8c  longues 
d’environ  fix  à  huit  aunes  chacune. 

Je  mettrai  une  table  couverte  d’un  ma¬ 
telas  au  pied,  8c  au  niveau  du  lit ,  dans  un 
endroit  clair  8c  bien  expofé  au  jour  ;  fy 
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ferai  coucher  le  malade ,  le  corps  tourné  8c 
appuyé  fur  la  feftè  gauche,  la  tête  8c  la 
poitrine  feront  relevées  par  des  oreillers  ; 
je  difpoferai  mes  aides  de  maniéré  à  tenir 
Sc  à  affujettir  le  malade  immobile  dans  cette 
lîtuation ,  &  je  réferverai ,  pour  foutenir  la 
cuifîè  le  mieux  entendu  ,  que  j’inftruirai 
par  avance  des  différentes  attitudes  8c  de 
tous  les  mouvemens  qu’il  faut  qu’il  faffe 
exécuter  à  la  cuiffe ,  pour  faciliter  ma  ma¬ 
nœuvre. 

Cette  opération  eft  comme  divifée  en 
trois  temps,  diftingués  par  le  changement 
des  trois  principaux  infirumensdont  le  Chi¬ 
rurgien  a  befoin  pour  l’accomplir. 

Premier  tems. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  je  me  place , 
€eint  d’un  tabeîier  pour  efïiiyer  mes  mains, 
de  la  façon  la  plus  commode,  afin  de  ne- 
îre  point  gêné  à  la  partie  extérieure  de  la 
cuiffe  bîeffée  ;  je  la  plie  à  demi ,  de  forte 
qu’elle  fait  encore  un  angle  obtus  avec  le 
tronc  :  je  fais  pincer  8c  élever  par  un  aide , 
autant  qu’il  eft  poftible ,  les  tégumens  di¬ 
rects  fur  la  ligne  de  l’artere  crurale ,  du  côté 
de  la  partie  interne,  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  au-deffous  du  ligament  de  fal- 
lope;  je  fais  du  côté  de  la  partie  externe  la 
même  manœuvre.  Si  on  ne  peut  pincer  la 
peau,  je  fais  avec  le  biftouri  droit  fur  les 
tégumens  une  incifion  longitudinale  de 
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quatre  à  cinq  travers  de  doigt ,  que  je  croife 
par  une  tranfverfale  d’égale  longueur,  à  la 
hauteur  du  petit  trochanter  :  je  prends  ma 
greffe  aiguille,  la  pointe  éloignée  d’environ 
un  pouce  6c  demi  de  l’artere  crurale  ,  que 
j’enfonce  profondément  dans  le  bras  externe 
de  la  croix  des  tégumens  incifés  ,  fans  at¬ 
teindre  &c  fans  racler  l’os ,  de  crainte  de 
couper  cetteligature,  en  féparant  les  chairs 
après,  avec  le  couteau  :  je  perce  par-def- 
fous  i’artere ,  le  grêle  antérieur ,  6c  l’aiguille 
fort  du  côté  oppofé ,  par  le  mufcle  pe&i- 
næus ,  dans  le  bras  interne  de  la  croix  :  je 
coupe  le  ruban  près  de  l’aiguille  ,  6c  enjoi¬ 
gnant  les  deux  bouts  que  je  paffe  l’un  fur 
l’autre,  je  fais  le  nœud  du  Chirurgien  ,  que 
je  ferre  médiocrement,  afin  d’envelopper 
6c  de  comprimer  également  de  toute  part 
l’artere  crurale  dans  le  trouffeau  de  toutes 
les  parties  que  comprend  Panfe  de  la  liga¬ 
ture  ,  qui  doit  être  diftante  de  deux  à  trois 
travers  de  doigt ,  de  la  fortie  de  l’artère- 
du  bas- ventre;  je  mets  par-deftiis  ce  premier 
nœud  une  petite  compreffe  de  linge,  fur 
laquelle  je  pratique  encore  un  fécond  nœud 
fîmple  ,  que  je  fortifie  par  un  troifieme ,  ou? 
par  une  petite  rofette. 

L’artere  liée ,  l’hémorragie  efl  arrêtée,  6c 
la  colonne  de  fang  fufpendu*  porte  fur  la 
ligature,  par  le  moyen  de  laquelle  le  Chi«~ 
furgien  eft  à  couvert  de  tous  les  accident 
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qui  peuvent  interrompre  6c  troubler  l’opé¬ 
ration.  Cette  circonftance  eft  fi  importante , 
qu’il  examine  en  reconnoiffant  avec  le  doigt, 
immédiatement  amdefibus  de  la  ligature  , 
s’il  ne  fent  point  de  battement  ;  par  cette 
sûreté  il  agit  avec  plus  de  clair-voyance  ,  6c 
fes  yeux  éclairent  6c  eonduifent  fies  inflru- 
mens. 

Second  terns. 

Pour  exécuter  avec  art  l’extirpation  de  la 
cuifie ,  je  la  fais  étendre  un  peu  ,  &  écarter 
de  la  gauche ,  &  je  dirige  ma  manœuvre  de 
façon  à  ménager  les  tégumens,  à  conferver 
autour  de  l’article  beaucoup  de  chairs ,  6c 
à  former  un  lambeau  allez  ample  :  armé  du 
couteau  droit,  je  le  porte  à  la  partie  interne 
de  la  cuifie,  la  pointe  tournée  en  bas;  je 
l’applique  environ  un  pouce  au-defious  du 
petit  trochanter,  que  je  prends  pour  mon 
point  fixe,  afin  que  la  coupe  foit  oblique , 
je  veux  dire,  afin  que  la  coupe  des  tégu¬ 
mens  foit  plus  longue  que  celle  des  mufcles  : 
j’enfonce  la  lame  en  rincîinant,  6c  tenant 
le  dos  du  couteau  un  peu  relevé  ,  de  forte 
qu’il  falfe  leplusgrand  angle  obtusqu’il  puifie, 
avec  le  plan  fupérieur  des  mufcles,  que  je 
coupe  en  montant,  6c  en  ratifiant  prefque 
Tos,  prenant  garde  néanmoins  de  ne  pas 
trop  appuyer  fur  le  fémur,  de  crainte  d’en 
émoulfer  le  tranchant  :  je  forme  en  élevant, 
6c  pourfuivant  ma  coupe,  le  lambeau  corn- 
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pofé  des  mufeles  qui  remplirent  la  concavité 
interne  du  col  du  fémur,  8c  principalement 
du  triceps ,  poüérieurement  du  demi-mem¬ 
braneux  ,  8c  quelquefois  antérieurement  de 
celle  du  pe&inæus  ,  fuivant  que  le  couteau 
biaife  plus  ou  moins  de  côté. 

Le  couteau  parvenu  au  rebord  du  carti¬ 
lage  de  la  cavité  cotyîoïde  ,  qui  fait  la  jonc¬ 
tion  du  pubis  avec  I’ilæum  ,  jufqu’ à  celui 
qui  répond  à  l’éminence  de  l’ifchium  ,  8c 
qui  fe  trouve  à  la  partie  inférieure  8c  poflé- 
rieure  de  l’échancrure  ;  je  retire  le  lambeau 
latéralement  vers  la  cuiffe  gauche,  8c  un 
aide  le  fondent;  ainfî  ce  lambeau,  d’une 
figure  conique  ,  a  fa  bafe  plus  large  que  fon 
extrémité,  ou  que  fa  pointe  pyramidale,  qui 
doit  être  mouffe,  8c  les  tégumens  excédent 
des  deux  côtés  les  mufeles  dans  toute  fon 
étendue. 

Le  lambeau  écarté  3  je  coupe  avec  le 
même  couteau ,  fans  mettre  aucun  inter¬ 
valle  ,  au-deffus ,  8c  depuis  la  partie  fupé- 
rieure  du  petit  trochanter  ,  demi-circulaire- 
ment,  les  tégumens  8c  les  mufeles  pofté- 
rieurs  de  la  cuiffe,  jufqu’au  grand  trochan¬ 
ter,  8c  les  tendons  des  mufeles  pectinæus  t 
pfoas  8c  iliaque  ,  fuppofé  qu’ils  ne  foient 
pas  en  partie  enveloppés  dans  le  lambeau.: 
arrivé  à  la  partie  antérieure  de  la  cuiffe  ,  en 
déviant  le  couteau  en  bas,  fans  l’incliner  9 
je  coupe  foigneufement 3  8c  immédiatement 
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au-deffous  de  îa  ligature  (  que  je  prends 
garde  de  ne  pas  endommager  )  toutes  les 
graifïès  &c  les  mufcles  jufqu’à  l’os. 

Troifïeme  tems. 

Je  quitte  alors  le  couteau  ,.  &  je  prends  le 
biffcourî  à  demi-courbe,  la  cuifîe  étant  à 
demi-fléchie ,  6c  un  peu  portée  en  dedans  , 
pour  relâcher  la  partie  interne  de  îa  eoëffe 
articulaire  ,  que  je  coupe  pour  débrider  tout 
autour  ;  l’indicateur  de  la  main  gauche  me 
fert  en  cette  occafion  de  condudeur  :  j’ou¬ 
vre  également  î’échancrure  cotyloïdienne  , 
en  coupant  le  ligament  tranfverfal ,  qui 
Joint  Tes  deux  angles;  enfuite  je  fais  écarter 
la  cuifTe  en  fens  contraire,  toujours  à  demi- 
fléchie  3  en  la  dirigeant  en  dehors  ,  autant 
qu’il  fe  peut ,  pour  faire  paroître  le  liga¬ 
ment  rond  qui  attache  îa  tête  de  l’os  dans 
la  cavité  cotyloïdienne ,  que  je  coupe  très- 
aifément;  je  continue  de  couper  le  contour 
de  la  membrane  ligamenteufe  dans  toute  fa 
circonférence ,  toujours  de  dedans  en  de¬ 
hors  ,  en  commençant  du  côté  de  fa  partie 
poftérieure*  jufqu’à  l’antérieure;  j’ai  l’at¬ 
tention  de  fléchir  îa  curfl'e  du  côté  que  je 
la  coupe ,  6c  je  reîeve  la  tête  du  fémur  du 
côté  oppofé ,  en  l’éloignant  de  la  cavité 
cotyloïde. 

La  tête  du  fémur  n’eft  plus  attachée  inté¬ 
rieurement  dans  la  cavité  cotyloïde  ,  6 c  la 
euifle  ne  tient  plus  à  l’os  innominé que 
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par  le  petit  lambeau  antérieur  de  la  liga¬ 
ture  ,  la  portion  de  la  capfule  ligamenteufe 
qu’il  couvre  ,  &  le  tendon  des  feiïiers.  Je 
fais  étendre  la  cuifle  horizontalement ,  de 
forte  qu’elle  fait  un  plus  grand  angle  obtus, 
parce  quelle  n’eft  point  fur  le  même  plan 
du  corps ,  dont  le  tronc  eft  un  peu  relevé  ; 
je  coupe  avec  le  même  biftouri  toutes  les 
chairs  qui  auroient  pu  échapper  au  couteau  r 
a  l’entour  de  l’articulation  :  j’introduis  mon 
biftouri  dans  l’intérieur  de  la  cavité  coty- 
loïde  ;  je  le  fais  paffer  par-deffus  la  tête  dit 
fémur  ,  &  je  coupe  de  dedans  en  dehors  5 
de  haut  en  bas,  le  plus  près  de  Fos  qu’il  eft 
poftibîe,  les  chairs  antérieures  (dans  lesquel¬ 
les  font  enfouies  l’artere  ,  &  comprife  la  li¬ 
gature,  qu’on  obferve  de  ne  pas  léfer,  )  qu’on 
coupe  jufqu’à  l’incifton  tranfverfale  qu’a  fait 
le  couteau  ;  il  ne  refte  plus  déformais  que  les. 
mufcîes  feftiers  ,  dont  je  coupe  le  tendon  de 
dedans  en  dehors  8c  au-deftus  du  grand  tro¬ 
chanter  ;  la  cuifte  eft:  enfin  entièrement  dé¬ 
tachée  du  tronc  dans  fou  articulation  ,  8c 
l’amputation  achevée. 

J’ai  la  précaution  de  ne  point  remuer  le 
malade  ;  j’effuie  tout  de  fuite  la  plaie  avec 
des  morceaux  de  linge  fin  ^  je  replie  ,  8c 
j’applique  le  lambeau  fur  la  cavité  cotyloï- 
da  ;  je  rapproche  &  je  rafîèmble  toutes  les 
chairs  8c  les  tégumens  que  j’ai  confervés  aux 
environs  de  l’articulation  je  les  arrange 
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au  tour  de  fa  circonférence  >  fans  rien  met-» 
tre  entre  deux  ,  &  on  a  la  fadsfa&ion  de 
voir  ce  vuide  fermé  ,  &  cette  grande  dé¬ 
perdition  de  fubftance  exadement  remplie  * 
j’applique  delfus  la  ligature  une  petite  corn- 
prefle  quarrée ,  pour  réfîfter  à  l’impulüon 
du  fang  ;  je  couvre  les  tégumens  de  char¬ 
pie  brute  &  de  deux  pîumafleaux  épais  , 
qu’on  foutient  par  une  comprefle  quarrée , 
pliée  en  huit  doubles  ,  d’une  largeur  ap¬ 
propriée.  Pour  obvier  à  tous  les  inconvé- 
ïiiens  qui  peuvent  furvenir  ,  il  faut  mettre 
une  petite  comprefle  quarrée  ,  pliée  en  plu- 
Peurs  doubles  ,  de  la  longueur  de  trois  tra¬ 
vers  de  doigt  ,  à  Faîne  droite  ,  appuyant 
précifément  fur  l’axe  de  Partere  crurale; 
cette  compreflion  amortit  la  fougue  &  la 
force  avec  laquelle  le  torrent  du  fang  s’y 
porte  ;  je  mets  enfuite  par-deflus  la  com- 
preffe  du  moignon  une  fécondé  comprefle 
faite  en  demi-croix  de  Malte  :  on  pafle  les 
chefs  les  uns  fur  les  autres,  ôc  on  place  deux 
longuettes  qui  fe  croifent  par-deflus  &  je 
contiens  le  tout  par  une  bande  large  de  trois 
oa  quatre  travers  de  doigt ,  longue  de  qua¬ 
tre  à  cinq  aunes  ,  que  je  roule  deux  ou  trois 
fois  autour  du  moignon ,  en  forme  de  fpica 
defcendant  ;  j’en  fais  deux  ou  trois  circu¬ 
laires  autour  du  corps  7  au-defliis  des  aines  r 
Ôc  enfin  je  pafle  une  fécondé  bande  pour 
mieux  raffermir  le  bandage  ,  qui  doit  relie 
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quelques  jours  fans  être  touché  ,  fur  l’épaule 
gauche  ,  &  toujours  du  coté  oppofé  à  celui 
de  la  cuiiTe  amputée  ;  je  la  de fc ends  au-def- 
fus  du  moignon  ,  &  je  l’attache  à  fa  partis 
podérieure  *  que  je  ferre  médiocrement,. 

On  couche  ie  malade  ,  &  on  met  un  oreil¬ 
ler  fous  la  fefTe  du  moignon  ,  pour  le  relever 
un  peu  ;  il  faut  qu’on  ait  la  précation  qu’un 
aide  appuie  la  main  fous  le  moignon  ,  pour 
y  maintenir  une  compreiïïon  égale  &  mo?» 
aérée.  > 

S  C  H  O  Z  I  E. 

J’ai  accoutumé  de  donner  au  malade ,  dans 
toutes  les  grandes  opérations ,  une  heure 
avant  de  les  entreprendre  un  grain  d’o¬ 
pium  ,  comme  leprefcrit  Boerhaave  (a) ,  pour 
flupéfier  les  fens,,  relâcher  le  genre  nerveux, 
&  diminuer  fa  fenfibiiité  ;  cette  attention  eft 
nccelfaire  dans  celle-ci.  On  peut  encore,  fé¬ 
lon  les  indications  &  l’exigence  des  cas ,  lui 
faire  prendre  une  potion  cordiale  au  milieu 
de  l’amputation,  fi  les  forces  &  le  pouls  s’af- 
faifîent  &  femblent  abattus. 

Si,  après  avoir  coupé  le  lambeau,  quelque 
rameau  d'artere  coniîdérablc  ouverte  four- 
niflbit  beaucoup  de  fang,  l’on  feroit  mettre 
de  dus  fbn  embouchure  le  doigt  de  la  per- 
fonne  qui  efl  la  plus  à  portée  y  &  dès  que 

(a)  Boerh.  aphor,d$çur*  morfr.  §,  469,  p .  7 6-, 
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l’opération  eff  finie  ,  félon  que  le  diamètre 
du  vaiffeau  eff  plus  ou  moins  grand  ,  l’on 
applique  fur  fon  orifice  un  peu  de  champi¬ 
gnon  préparé*  ou  un  petit  bouton  de  vitriol* 
il  on  n’aime  mieux  en  faire  la  ligature  }  car 
il  eff  de  fait,  toutes  réflexions  faites  ,  que  le 
tronc  de  la  crurale  étant  lié  deux  travers  de 
doigt  au'deffous  du  ligament  tendineux  ,  de 
toutes  les  ramifications  qu’on  eff  obligé  de 
couper  dans  cette  opération  ,  qui  naiflent 
de  cette  artere  ,  ou  qui  viennent  de  l’ilia¬ 
que  ,  8c  fe  répandent  autour  de  l’articula¬ 
tion  ,  il  n’en  eft  aucune  allez  confidérabl^ 
dont  l’ouverture  puiffe  être  fuivie.  de  quel¬ 
que  danger  ,  &  préjudicier  à  cette  ampu¬ 
tation  ,  8c  dont  on  ne  vienne  facilement  à 
bout  d’arrêter  le  fang  par  ces  moyens  ; 
lorfque  toutes  les  hémorragies  font  arrêtées , 
©n  difpofe  le  Lambeau  8c  les  chairs  qui 
débordent  l’articulation  fur  la  cavité  co- 
tyloïde. 

M.  Garangeot  dit  que  pour  les  tenir  fer¬ 
tiles  dans  la  lituation  où  l’on  les  place  ,  on 
peut  leur  faire  quelques  points  de  future  (a). 
Paré ,  dans  la  même  vue  y  recommande  ,  pour 
les  mieux  rapprocher ,  de  coudre  en  forme 
de  croix  les  extrémités  oppofées  ,  avec 
quatre  points  de  future  (b)  ;  mais  je  penfe. 
que  ce  moyen  très -douloureux  ,  8c  fujet 

(a)  Traité  des  Opér.  tome  II ,  ch.  49  ,  p,.  337». 

(b)  Amfer»  Par.  iiv.  i2,ch.  22,,  p.  307» 
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à  des  déchirures  par  la  diftra&ion  des  par¬ 
ties  mufcuîeufes  ,  eft  fort  inutile  ici ,  où  la 
mafTe  charnue  confervée  cft  très-confidéra- 
ble  :  on  pourroit  plutôt  foutenir  le  renver- 
fement  des  chairs  par  des  bandelettes  d’em¬ 
plâtres  agîutinatifs ,  mifes  avec  art  6c  avec 
précaution  ;  ce  moyen  peut  n’être  encore 
d’aucune  utilité  ,  &  leur  fimple  difpoiition 
de  la  maniéré  décrite  dans  le  panfement , 
fuffit  fans  aucun  autre  fecours. 

Plufieurs  Auteurs  font  d’avis  ,  dès  que  la 
euiîTe  efl  féparée  du  tronc  ,  de  laver  les 
chairs  qui  dépafîent  le  rebord  de  l’article  3 
avec  l’eau  tiede.  M  Verduyn  ,  qui  fe  fer- 
voit  à  cet  effet  d’une  éponge  ,  a  compliqué 
Sc  chargé  fon  appareil  d’un  détail  inutile  6c 
cmbarraffant ,  fk  quelquefois  très  -  préjudi¬ 
ciable  à  un  malade  qui  a  elfuyé  des  douleurs 
û  violentes. 

Pendant  que  j’ouvre  la  capfuîe  ligamen- 
teufe  ,  6c  le  tems  qu’abforbe  le  relie  de 
l’opération  ,  les  petits  vaiffeaux  ouverts  fe 
dégorgent  du  fang  qu’ils  contiennent ,  6c 
les  fibres  de  leurs  parois ,  dans  leur  contrac¬ 
tion  fimultanée  &c  uniforme  ,  fe  concentrent  » 
fe  retirent  vers  l’axe  du  tuyau  ,  6c  oblitèrent 
le  canal  ;  il  fuffit,  avantdecouvrirleschairsj 
de  les  effuyer  avec  un  linge  fin. 

Ce  ne  feroit  pas  même  un  inconvénient , 
quand  il  refleroit  quelques  grumeaux  de 
fang,  Qui,  par  la  chaleur  du  lieu  6c  Pa&icm 
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des  vailTeaux ,  croupiroient  &  dégénéreroient 
en  pus. 

Des  Auteurs  refpeâables  confeillent,  pour 
éviter  cette  fuppuration,  de  tremper  les  corn- 
prelTes  que  l’on  applique  fur  le  moignon^  dans 
î’eau-de-vie,  qui  pourra  véritablement  l’em¬ 
pêcher  en  répercutant  &  figeant  les  liqueurs  ; 
mais  en  roidiffant  &  irritant  les  tramss  des  fi* 
bres  folides,  on  peut  faire  naître  des  crifpa- 
tions ,  des  contrarions  fpafmodiques ,  des  en- 
gorgemens  <S c  des  inflammations  funefies  ; 
ainn  il  vaut  mieux  laifïer  agir  la  nature.  Quel¬ 
quefois  une  légère  fuppuration  efc  a  vantageu- 
fe  pour  nétoyer  la  plaie  ,  &  fi  la  conflitution 
du  malade  &  l’état  des  chairs  font  tels  qu’elle 
ne  doive  point  arriver ,  tous  les  lambeaux 
fe  colleront  fi  bien  enfemble  ,  que  leur  adhé¬ 
rence  y  qui  n’aura  point  été  forcée  ,  mais 
naturellement  contra&ée  ,  fera  allez  inti¬ 
me  &  allez  forte  pour  la  détourner  ,  parce 
que  toutes  ces  chairs  font  coupées  d’un 
feul  trait ,  que  leurs  vailTeaux  ne  font  point 
meurtris  ,  maïs  font  entiers  ,  &  que  leurs  fur- 
faces  unies  &  exactement  garanties  des  im~ 
prelïïons  de  l’air  ,  font  abouchées  parfai¬ 
tement  les  unes  fur  les  autres  :  circonftan- 
ces  qui  ne  fe  trouvent  point  raffembiées 
dans  les  amputations  ordinaires  :  Recentia. 
vulnera  acuto  telo  infliâa  pojfunt  fine  fuppu - 
ratio  ne  curari.  (a) 

( a )  Hipp.  Charter,  tome  II,  pag.  131. 
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Il  faut  fuivre  fimplement  le  confeil  d’Aré- 
tée(a)  x  qui  ordonne  de  faire  des  fomenta¬ 
tions  émollientes ,  des  embrocations  hui- 
leufes  ,  des  lotions  calmantes  fur  toute  la 
circonférence  des  parties  tendues  &  enflam¬ 
mées  qui  ont  beaucoup  fouffert. 

Les  fuites  & c  lesaccidens  qui  peuvent  fur- 
venîr  à  cette  amputation  ,  les  foins  &  les 
précautions  qu’elle  exige  ,  ne  different  point 
de  ceux  de  la  méthode  ordinaire. 

(a)  Âret.  Cappad,  lib.  II. 


La  fin  pour  le  Journal  prochain . 


OBSERVATION 


Sur  une  Loupe  de  dix-hu.it  pouces  de  long  , 
placée  fur  le  fémur  d'une  femme  ,  extirpée 
par  M.  DauCHI  ,  Chirurgiens  Molliens 
en  Beauvoifis. 

Pourquoi  n’ofe-t-on  toucher  aux  ancien¬ 
nes  loupes  ,  fur-tout  lorfqffelles  font  conli- 
dérables  ?  Parce  qu’on  imagine  que  l’hu¬ 
meur  va  fe  porter  fur  quelqu’autre  partie  , 
êc  y  créer  de  nouveaux  dépôts  &  de  nou¬ 
veaux  accidens.  Ces  craintes  le  plus  fou- 
vent  ne  font-elles  pas  frivoles?  La  main  du 
Chirurgien  doit- elle  s’arrêter  pour  une  trop 
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timide  prudence  ,  quand  ,  par  un  examen 
fuffifant  ,  il  eft  afluré  que  le  vice  local 
n’eft  point  entretenu  par  une  difcrafie  uni- 
verfeîle.  Combien  de  malheureux  qu’on 
ménage  par  un  excès  de  précaution  qui  leur 
devient  funefte  ?  La  femme  qui  fait  l’objet 
de  cette  obfervation  auroit  été  la  viéfime 
d’une  crainte  mal  fondée.  L’opération  l’a 
fauvée.  Son  exemple  peut  encourager  d’au~ 
très  malades  à  foutenir  une  opération  ,  dont 
le  fuccès  eft  fouvent  moins  douteux  qu’on 
ne  le  penfe. 

Marguerite  Bourdon  ,  de  la  paroi  fie  de 
Molliens  en  Beauvoifïs  ,  âgée  de  foixante- 
deux  ans  ,  portoit  au  genou  une  loupe  depuis 
vingc-trois  ans.  Cette  tumeur  partoit  de  la 
partie  inférieure  du  fémur  occupoit  toute* 
l’articulation  du  genou  ,  &c  fe  terminoit  à  la 
tubérofité  qui  fe  rencontre  à  la  partie  moyen¬ 
ne  &  fupérieure  du  tibia  ;  elle  avoit  dîx- 
fept  à  dix- huit  pouces  de  longueur  ;  il  y 
avoit  vingt  ans  qu’elle  ne  marchoit  qu’avec 
la  plus  grande  peine  :  elle  fit  une  chute  fur 
les  genoux  ;  la  contufion  lui  fit  de  la  dou¬ 
leur  ;  mais  accoutumée  à  fouffrir  depuis  lî 
long-tems  elle  négligea  tous  fecours  pen¬ 
dant  près  de  deux  mois. 

Le  11  Janvier  1758  elle. me  fit  appeîler  2 
j’y  fus  ,  &  trouvai  un  appareil  épouvanta¬ 
ble»  Après  avoir  fait  différentes  impreffiom 
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autour  de  la  tumeur  ,  qui  pour  lors  étoit 
creufe  ,  &  reffembloit  à  une  gourde  ;  j’en 
fis  fortir  un  pus  des  plus  âcre  <Sc  mordicant^ 
d’une  odeur  des  plus  infuportable.  Je  crus 
être  obligé  de  me  fervir  de  la  teinture  de 
myrrhe  ,  &c  je  couvris  l’uîcere  d’un  plumaf- 
feau  ,  chargé  d’un  digeftif  animé  de  fly- 
rax  liquide.  Je  continuai  ce  panfement  pen¬ 
dant  quinze  jours  fans  que  le  pus  changeât 
en  bien  \  au  contraire  il  n’en  devint  que  plus 
clair  6c  plus  puant.  Le  peu  de  fuccès  de  ces 
pân fe mens  ,  &  la  crainte  9  tant  d’une  carie 
très-prochaine  à  la  rotule  ,  que  de  la  de- 
flruclion  des  ligamens  capfulaires  ,  je  crus 
être  obligé  d’en  faire  l’extirpation  :  je  m’y 
refolus  d’autant  plus  que  je  ne  voyois  d’au¬ 
tre  parti  à  prendre  dans  un  danger  fi  immi¬ 
nent  ,  &  qu’à  cette  incommodité  près  ,  la 
malade  étoit  d’un  afiez  bon  tempérament. 

Je  fis  l’opération  le  x8  Mars  elle  dura 
quatre  minutes  ^  fans  aucun  accident  dange¬ 
reux.  Le  premier  panfement  fe  fit  à  l’ordi¬ 
naire  ,  &  je  ne  levai  l’appareil  que  le  troi- 
fieme  jour.  La  plaie  9  autant  belle  que  je  la 
pouvois  fouhaiter  ,  fut  couverte  d’un  plu- 
maffeau  chargé  de  digeftif  fimple.  Deux 
heures  après  on  vint  m’avertir  que  la  ma¬ 
lade  perdoit  tout  fon  fang  ;  l’hémorragie 
étoit  fi  grande  ,  que  je  ne  pus  voir  d’où  elle 
procédoit.  J’appliquai  le  tourniquet  à  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  cuille  9  dans  l’efpoir 
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qu’il  rac  feroit  poflible  de  pratiquer  la  liga¬ 
ture  d’un  vaideau  ;  mais  la  choie  étoit  im¬ 
praticable  ;  l’élévation  de  la  rotule  ne  per¬ 
mettant  pas  de  faifir  les  tibiales  ,  les  feules 
arteres  qui  pu  de  lit  verfer  une  fi  grande 
quantité  de  fang  ;  je  n’avois  pas  de  champi¬ 
gnon  de  chêne  :  j’enveloppai  dans  la  char¬ 
pie  ,  de  l'alun  calciné  ,  6c  je  tamponnai  le 
plus  fort  qu’il  me  fut  podible  ;  je  lâchai  une 
heure  après  mon  tourniquet  ,  6c  je  conti¬ 
nuai  de  demi-heure  en  demi-heure  ,  jufqu’à 
ce  que  je  puffe  l’ôter  tout-à-fait.  Pour  don¬ 
ner  le  tems  au  vaideau  de  fe  contra&er  par 
fon  extrémité  ,  6c  au  caillot  de  s’y  confoli- 
der  ,  je  ne  levai  l’apareil  qu’au  bout  de 
quatre  jours  ,  6c  je  faignai  la  malade  deux 
fois  au  bras.  Je  trouvai  la  plaie  belle  6c 
vive;  je  panfai  pendant  huit  jours  avec  un 
digeftif  fimple  ;  je  purgeai  le  neuvième;  le 
pus  devint  louable  :  je  continuai  les  mêmes 
panfemens  6c  la  purgation  ,  à  quatre  ou  cinq 
jours  d’intervalle.  Le  cinquième  dimanche 
elle  fut  en  état  d’aller  à  l’églife  ;  &  le fixieme 
dimanche  ,  fe  tranfporter  à  une  lieue  de  dif- 
tançe  ,  pour  fatisfaire  à  fa  dévotion.  Depuis  ;ï 
ce  tems  elle  fe  porte  très-bien. 
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OBSERVATION 


Sur  une  Hydatide  furvenue  à  la  fuite  d'un 
Circocele  ,  adrejfée  à  M.  Gilet  ,  Chirur¬ 
gien  de  la  Marine  du  département  de  Nan¬ 
tes  ,  par  M,  B  J  SS  O  N  ,  fon  éleve ,  Maître ~ 
es- Art  s  ,  &  Chirurgien  réfidant  a  Paris . 

v 

La  fingularité  de  la  maladie  ,  les  caufes 
qui  l’ont  produite  ,  la  façon  dont  on  Y  au- 
roit  pu  prévenir  en  obviant  à  ces  caufes  ; 
les  réflexions  fur  ces  mêmes  caufes  ,  enfin 
l’opération  par  laquelle  on  a  enlevé  cette 
maladie  ,  pouvant  être  de  quelque  utilité 
dans  la  pratique  ,  on  s’elt  déterminé  à  en 
donner  la  defeription. 

Un  jeune  homme  de  vingt-fix  ans ,  d’un 
tempérament  bilieux  ,  mélancolique  ,  inté¬ 
rieur  ,  inquiet,  prefque  toujours  fans  raifon  ; 
ingénieux  >  comme  il  le  dit  lui-même  ,  à  fe 
forger  de  la  peine  ,  adonné  à  une  étude 
férieufe  ,  fujet  à  des  féchereffes  d’entrailles 
Ce  à  des  conftipations  ,  fut  attaqué  ,  il  y  a 
deux  ans  ,  d’un  circocelc. 

L’érétifme  habituel  &  naturel  qui  confli- 
tue  ce  tempérament  ,  en  conféquence  un 
fang  fouetté  ,  Ce  prefqu’à  fec  ,  ont  été  les 
caufes  antécédentes  Ce  conjointes  de  cette 
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maladie  ;  fi  elles  produifent  les  autres  en- 
gorgemeos  hëmorrhoïdaux  ,  hypocondria¬ 
ques  ,  combien  mieux  ont-elles  pu  faire 
naître  des  embarras  dans  les  vaifieaux  du 
cordon  fpermatique  ,  autant  jfoibies  qu’ils 
font  délicats,  longs  &  dénués  de  point  d’ap¬ 
pui  ?  La  conftipation  ,  fuite  néceflaire  des 
caufes  fufdites  ,  n’y  a  pas  peu  contribué  : 
elle  auroit  même  été  feule  capable  de  les 
produire  ;  c’eft  ce  que  l’on  peut  aifément 
appercevoir ,  en  conîidéranr  le  rapport  qu’il 
y  a  des  tellicules  avec  les  inteftins. 

Perfonne  n’ignore  que  les  vaifieaux  fper- 
matiques,  artere  &  veine,  pafient  fous  fin- 
teftin  colon  ,  à  l’endroit  de  fon  repli ,  dans 
la  région  iliaque  gauche.  Si  cet  (a)  inteftin 
eft  difiendu  par  les  fiatuofités  ,  ou  farci 
par  les  excrémens  ,  il  eft  de  néceftité  qu’il 
porte  une  compreffion  fur  ces  vaifieaux.  La 

(a)  Quand  on  cite  les  vetitolités  pour  caufe  de 
compreffion  ,  on  n’avance  rien  que  de  vrai  ,  &  que 
l’expérience  n’ait  confirmé.  M.  Rufel  ouvrit  3e 
corps  d’un  homme  mort ,  à  la  fuite  d’une  œdéma¬ 
tié  confidérable  des  extrémités  inférieures.  I!  trouva 
le  cæcum  ,  de  la  groffeur  de  la  cuiffe ,  diftendu  à 
ce  point  par  de  l’air  ,  qui  y  étoit  exaâement  em- 
prifonné.  L’œdeme  ,  dans  ce  cas  ,  étoit  occafionnée 
par  la  compreffion  de  la  tumeur  furies  veines  ilia» 
ques  :  ici  elle  produit  un  engorgement  fanguin  :  la 
mécanique  de  la  production  de  l’un  &  l’autre 
effet  n’en  eft  pas  moins  la  même. 


veine 
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veine  ,  dans  laquelle  la  marche  du  fang  eft 
naturellement  lente  5  8c  qui  n’a  point  d’ac¬ 
tion  y  étant  ainli  comprimée  ,  devra  donc 
fouffrir  un  engorgement  qui  augmentera 
plus  ou  moins  par  le  fang  qu’elle  reçoit 
îucceflivement,  8c  auquel  il  ne  lui  eft  plus 
permis  de  livrer  un  libre  cours.  Ne  feroit- 
ce  pas  de  cette  compreflion  5  plus  douce  à 
3a  vérité  y  mais  continuelle  ,  puifque  les 
excrémens  tiennent  toujours  la  même  route  , 
que  dépendroit  un  phénomène  y  autant  fin- 
gulier ,  qu’il  eft  peu  remarqué  &  paroît  moins 
digne  d’attention  :  je  veux  dire  la  groffeur 
d’un  tefticule  plus  confidérable  d’un  côté 
que  de  l’autre  ?  Il  n 'y  a  aucun  lieu  d’en 
douter  ;  8c  l’infaillibilité  de  cette  induéHon. 
eft  prouvée  par  cette  difproportion  qui  fe 
trouve  conftamment  au  tefticuîe  gauche 
auquel  elle  n’eft  généralement  refpe&ive 
que  (a)  parce  qu’il  eft  feul  fujet  à  la  coin- 


•  (a)  Cette  obfervarion  eft  pfefqu’invariabîe  dans 

ïes  fujets  du  tempérament  qui  vient  d’être  décrit  5 
j’en  ai  pîufieurs  exemples.  Je  pourrois  dire  plus  - 
que  les  caufes  mentionnées  ,  non-feulement  font 
capables  de  produire  le  cireocele  ,  &c.  mais  encore 
donner  lieu  à  la  hernie  inguinale.  Je  connois  un 
jeune-  homme  ,  dont  la  région  iliaque  gauche  ?  par 
une  fuite  de  conftipations  &•  de  ventofîrés,  a  été 
diftendue  de  façon  que  l’anneau  eft  dilaté  &•  ouvert 
au  point  de  faire  appercevoir  des  difpofitions  très- 
prochaines  à  cette  maladie,  qui  arriveroit  infailli* 
fclement  par  la  moindre  caufe  déterminante. 

Tome  XL  Y 


41 B  O  B  S.  SUE  une  Hybatibe 

prefiion  du'colon,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que 
de  ce  côté-là.  C’eft  donc  par  ce  moyen 
que  cette  varice,  qu’on  nomme  ici  circocele , 
par  rapport  aux  vaifieaux  où  elle  fe  trouve  , 
a  été  produite. 

Mais  comme  une  maladie  ne  fauroit  fub- 
Mer  quelque-tems  ,  en  troublant  l’écono¬ 
mie  de  la  machine,  fans  attirer  des  acci- 
dens  j  il  a  donc  dû  nécefi'airement  arriver 
des  défordres  fecondaires.  On  ne  devoit 
s'attendre  qu’à  l’œdeme ,  puifque  c’eft  le 
fort  des  veines  comprimées  :  on  vient  de 
le  voir.  L’hydrocele  par  infiltration  ou  par 
épanchement ,  en  eût  fans  doute  été  une 
fuite,  fi  la  texture  très-ferrée  des  folides  n’a- 
voit  préfenté  des  mailles  trop  étroites  >  pour 
favorifer  la  tranfudation  de  la  férofité  :  il 
en  eft  arrivé  autrement;  car  il  falloir  qu’il 
réfultât  un  effet;  les  vaifieaux  lymphatiques 
recevant  continuellement  de  l’artere  fan- 
guine ,  fans  pouvoir  fe  décharger  dans  les 
veines  du  même  genre  obftruées ,  ont  été 
engorgés  à  leur  tour.  La  rupture  5  ni  l’exu- 
dation  n’ayant  pas  lieu  ,  il  s’eft  fait  une  dila¬ 
tation  dev  ces  vaifieaux,  une  hydatide,  que 
l’on  pourroit  nommer  varice  ,  comme  aux 
vaifieaux  fanguins-veineux ,  &  qui  peut-être 
étoit  un  anévrifme  vrai  d’une  artere  lym¬ 
phatique. 

Les  accidens  qui  accompagnèrent  cette 
maladie  compliquée ,  ne  furent  pas  violens 
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la  fievre  étoit  légère,  la  douleur  fupporta- 
ble  ;  une  forte  d’engourdiüéraent  plus  im¬ 
portant  que  douloureux  ,,  qui  partait  du  tefli- 
cule ,  après  s’être  étendu  jufqu’à  la  région 
lombaire  ,  fe  répandoit  dans  toute  l’extré¬ 
mité  inférieure  du  même  côté.  On  diftin- 
guoit  affez  facilement  au  toucher  le  circo- 
cele ,  comme  un  nœud  ,  de  la  groffeur 
d’une  noifette ,  au  milieu  du  cordon  des 
vaiifeaux  fpermatiques.  Des  deux  tumeurs 
dont  on  vient  de  parler,  le  circocele  étoit 
alors  le  feu!  connu  ;  la  peti teffe  de  l’autre  , 
empêchant  quelle  fe  manifeftât,  ne  la  fai- 
foi  t  pas  même  foupçonner. 

Le  malade  effrayé,  en  jugeant  avec  rai- 
fon  de  la  conféquence  de  la  maladie  par 
fon  fiege ,  ne  tarda  pas  à  demander  du  fe- 
cours.  Un  célébré  Chirurgien  qui  le  vit  d’a¬ 
bord,  lui  prefcrivit  les  déîayans  en  abon¬ 
dance  :  pour  tout  topique  ,  il  lui  fit  faire  de 
légères  frîélions  mercurielles ,  fouvent  répé¬ 
tées  fur  la  tumeur,  &  les  féconda  d’un  fuf- 
penfoire  pour  fupporter  le  tefticule  ,  qui* 
abandonné  à  lui-même  par  la  flaccité  du  fcro- 
tum ,  fatiguoit  confidérabîement  le  cordon 
par  des  tiraillemens  :  il  recommanda  fur-tout 
l’ufage  des  lavemens  adouciflans  &c  leur 
répétition. 

Ce  ne  fut  pas  ce  dernier  fecours  qui  eut 
le  moins  de  part  à  la  guérifon  du  circocele; 
car  à  peine  le  malade  s’en  fût-il  fervi  qu’il 

V  ij 
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commença  à  appercevoir  de  la  diminution 1 
La  facilité  avec  laquelle  la  nature  féconda 
l’effet  de  ce  remede  ,  ne  prouve-t-elle  pas 
qu’on  a  été  fondé  à  reconnoître  ,  comme 
caufe  éloignée  de  cette  maladie  >  la  confti- 
pation  &  la  féchereffe  des  inteftins?  Auffi 
cette  réflexion  paroît-elle  venir  tout  natu¬ 
rellement.  Que  fi  les  lavemens  ont  été  de 
quelque  utilité  dans  la  cure  radicale ,  ils  au- 
roicnt  bien  pu  opérer  la  prophylactique ,  & 
exempter  le  malade  de  cette  indifpofîtion  , 
qui  eft  une  fuite  de  l’indifférence  pour  ces 
petits  fecours ,  dans  un  tems  de  befoin.  Après 
quinze  jours  d’ufage  de  ces  différens  remedes , 
la  tumeur  avoit  fait  des  progrès  prefque 
accomplis  vers  la  réfolution  :  alors  on  ne  mit 
fur  la  partie  qu’un  emplâtre  fondant  ;  &  quel- 
que-tems  après ,  la  diffipation  de  l’engorge¬ 
ment  étant  parfaite ,  le  malade  fut  regardé 
comme  guéri. 

111  ’eut  été  en  effet,  fi  cette  maladie  avoit 
été  feule;  mais  comme  il  en  refloit  une  au¬ 
tre  ,  il  ne  fut  affranchi  que  d’une  partie  des 
accidens.  La  douleur  fourde  ou  fourmille¬ 
ment  dans  la  cuiffe  &  la  région  lombaire  , 
continua  à  fe  faire  fentir.  Cette  légère  in¬ 
commodité  ,  que  ce  jeune  homme  imputoit 
à  la  fenfibilité  que  les  parties  affe&ées  pou- 
voient  avoir  réfervée ,  ne  lui  parut  pas  digne 
de  fon  attention.  Cependant,  au  bout  de 
quelque-tems ,  la  perfévérance  de  ces  fymp- 
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tomes  Féronna  :  il  en  chercha  la  caufe  ,  ôc 
3a  découvrit ,  en  obfervant  le  tefticule,  dans 
une  petite  tumeur  de  figure  &c  de  groffeur 
lenticulaire ,  qui  étoit  attachée  à  la  bafe  de 
î’épididime  ,  par  un  pédicule  étroit  ,  <k  de 
la  longueur  d’une  ligne.  Lorfqu’il  eut  recon¬ 
nu  cette  tumeur  ,  il  fe  détermina  à  fe  re¬ 
mettre  à  l’ufage  des  remedes ,  pour  la  faire 
diffiper  comme  la  précédente.  Ce  jeune 
homme  ayant  quitté  l’endroit  où  il  étoit, 
dans  le  terns  de  fa  première  cure  ,  &  ne 
pouvant  pas  fe  procurer  les  fecours  de  fon 
Chirurgien  ,  me  ht  appeller  :  un  hafard  qui 
me  ht  connoître  à  lui ,  me  fournit  l’occafion 
de  le  traiter  de  fa  maladie  ultérieure. 

Lorfque  j’eus  été  inftruit  de  toutes  les 
clrconftances  qui  l’avoient  précédée ,  Sc  que 
j’eus  touché  la  tumeur,  je  ne  pus  que  con¬ 
jecturer  qu’elle  étoit  un  farcocele  ou  une 
hydatide.  J’opinai  fur-tout  pour  la  derniere  : 
fa  forme  ,  le  même  volume  qu’elle  confer- 
voit  depuis  très-long-tems ,  fa  rénitence  , 
la  liberté  qu’elle  avoit  de  flotter  en  tout 
fens,  par  la  longueur  de  fon  pédicule,  fu¬ 
rent  les  diagnostics  qui  m’appuyerent  dans 
cette  idée.  Quelle  qu’elle  dût  être,  n’étant 
pas  de  nature  à  fuppurer,  l’indication  ne 
fut  pas  difficile  à  faihr  :  la  réfolution  étoit 
le  feul  parti  qu’il  y  eût  à  prendre.  Pour  cet 
effet  ,  j’appliquai  fur  tout  le  fcrotum  un 
emplâtre  fondant ,  &  hs  foutenir  la  partie 
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parle  fufpenfoire.  Je  confeillai  au  malade  de 
fe  tenir  le  ventre  libre ,  &  je  le  purgeai  de 
tems  en  tems  avec  des  purgatifs  propres  à 
la  même  fin  :  ces  remèdes  furent  continués 
long-tems  ,  mais  infrudueufement.  La 
petite  tumeur  rélifta  toujours ,  fans  dégé¬ 
nérer  de  fon  état ,  ni  par  diminution  ,  ni  par 
augmentation.  La  réfolution  à  la  vérité  étoit 
alors  impoftible  :  l’épailfcur  des  parois  du 
kifte  formé  par  le  vaiffeau,  étoit,  comme 
on  le  verra,  trop  confidérabie ,  &c  en  con- 
féquence  fon  adion  organique  trop  affûibîie, 
pour  qu’il  fut  fenfible  à  l’impreffion  des 
remedes  qui  auroient  pu  l’opérer.  Le  ma¬ 
lade,  après  plusieurs  mois  de  ce  traitement, 
fans  apparence  de  mieux  ,  s’en  ennuya  >  ôc 
découragé  ,  il  refta  pendant  quelques  autre* 
jours  fans  fe  rien  faire  ;  mais  les  fourmille- 
mens  ou  douleurs  fourdes ,  dont  on  a  fait 
mention ,  retraçant  fans  celle  ahfolument 
l’idée  d’une  maladie  exiftante  ;  les  inquié¬ 
tudes  qui  en  réfultoient ,  &  qu’il  étoit  en¬ 
clin  à  aggraver,  l’obféderent  au  point  de 
mettre  fa  patience  à  bout ,  &  de  lui  faire 
prendre  la  réfolution  de  s’en  faire  délivrer  , 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  11  me  demanda 
donc  ce  qui  reftoit  de  plus  à  faire  pour  y 
parvenir.  Je  lui  répondis  que  je  connoifîois 
encore  un  moyen,  mais  violent,  &  qui 
alloit  peut-être  l’effrayer  ;  que  c’étoit  l’ex- 
lirpation  pari’inftrument  tranchant  ;  il  n’en 
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fut  point  ébranlé.  Il  foufcrivit  fermement 
à  ce  parti ,  comme  l’unique  ,  dans  la  vue 
d’en  obtenir  fa  guérifon,  de  nous  alignâmes 
un  jour  pour  ^opération. 

Quoique  je  fulfe  bien  perfuadé  que  l’ex¬ 
pédient  que  je  lui  propofois  étoit  le  feul , 
l’incertitude  de  fa  jufteffie  &  de  fon  fuccès 
fixa  ma  réflexion  :  je  n’ofai  pas  le  mettre 
en  exécution  trop  légèrement,  &  fans  me 
faire  étayer  dans  le  jugement  que  j’en  avois 
porté.  La  nature  de  la  maladie  ,  le  voiflnage 
de  parties  délicates ,  Ôc  qu’on  ne  fçauroit 
trog  ménager,  valoientbîen  la  peine  que  je 
prifle des  fûretés.  Jappeliai  en  confuîtation 
M.  Louis.  Après  lui  avoir  fait  l’expofé  de 
la  maladie,,  des  circonstances  qui  y  avoienc 
donné  lieu  ,  &c  lui  avoir  communiqué  le  def- 
feinoù  j’étois d’extirper  cette  petite  tumeur, 
à  la  Sollicitation  du  malade  ,  il  confeiîla  de 
débuter  par  l’ufage  des  emplâtres  fondans  , 
Sc  expofa  qu’on  pouvoit  gagner  beaucoup 
en  les  employant  d’abord;  mais  lorfque  je 
lui  eus  appris  qu’on  s’en  étoit  fervi  pendant 
long-tems,  qu’ils  avoient  été  fécondés  par 
d’autres  remedes ,  &  que  la  maladie , 

dont  je  lui  indiquai  la  date  ,  avoit  toujours 
éludé  leur  efficacité,  il  dit  que  puisqu’elle 
étoit  de  nature  à  ne  reconnoître  aucun  au¬ 
tre  remede  que  l’extirpation  ,  le  malade  y 
étant  réfigné  ,  on  pouvoit  la  faire  avec  sûre¬ 
té  ,  là j  comme  en  toutes  autres  parties» 
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Je  ne  dus  pas  peu  me  féliciter  de  me  trou¬ 
ver  d’accord  avec  ce  célébré  maître,  fur 
l’indication  que  préfentoit  alors  cette  mala¬ 
die.  Le  jugement  qu’il  porta  fur  fa  nature 
favorifa  aulfi  amplement  mes  conjectures 
fur  ce  même  fujet  ;  car  il  affura  que  la  tu* 
meur  ne  pouvoit  être  qu’une  hydatide  :  ce 
qui  fut  confirmé  par  î’infpedion  qu’on  en 
fit  ,  après  qu’elle  fût  extirpée. 

Appuyé  de  fon  avis ,,  je  n'héfitai  plus  à 
me  déterminer  à  l’opération  ;  je  n’eus  pas 
befoin  de  beaucoup  d’inftrumens  pour  l’exé¬ 
cuter.  Une  lancette  armée  d’une  bandelette, 
à  la  façon  du  lithotome  ordinaire ,  des  pin¬ 
cettes  &  des  cifeaux ,  furent  ceux  dont  je 
me  munis  :  je  fis  refier  le  malade  dans  le  lit; 
*  car  l’en  ayant  voulu  faire  fortir,  afin  d'être 
moins  gêné  ,  le  fcrotum  fe  contraéloit  telle¬ 
ment  par  le  contact  de  l’air  ,  8c  je  crois  bien 
par  un  peu  de  crainte  qu’il  n’étoit  plus 
poflible  de  diflinguer  &  de  faifir  la  petite 
tumeur  :  ce  que  la  chaleur  du  lit,  8c  la  moi¬ 
teur  qu’elle  procure  ,  permit  très-bien. 

Pour  faire  l’opération,  je  fixai  entre  le 
pouce  8c  le  doigt  indice,  la  tumeur;  8c  fur 
ce  dernier  doigt ,  pofé  deffous  l’autre,  en 
le  débordant  de  quelques  lignes,  afin  de 
prêter  un  point  d’apui  8c  de  jetterle  tefiicule 
en  dehors ,  en  le  biffant  un  peu  pendre , 
pour  allonger  l’efpace  intermédiaire  de  la 
tumeur  à  l’épididime ,  je  fis  une  incifion 
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avec  la  lancette ,  au  fcrotum  &  au  dartos  z 
je  ne  tardai  pas  à  arriver  à  l’enveloppe  de  la 
tumeur  ,  qui  lui  étoit  fournie  par  fes  tuni¬ 
ques  y  vaginale  &  albuginée  :  à  peine  fut- 
elle  ouverte  ,  qu’il  en  fortit  uneférofîté  très* 
limpide,  &  en  petite  quantité.  Je  crus  que 
ce  dégorgement  venoit  de  la  tumeur,  Sc 
qu’il  fe  faifoic  par  une  ouverture  que  je pou- 
vois  avoir  faite  à  fa  bafe;  mais  la  fentanü 
encore  intégré  entre  mes  doigts,  je  ne  con- 
fervai  pas  long-tems  cette  idée  :  l’elTentiel 
de  l’opération  reftoit  encore  à  faire.  Je  con¬ 
tinuai  donc  en  portant  plus  profondément 
les  coups  d’inftrument  ,  &  je  fentis  qu’il 
rencontroit  un  petit  corps  ,  qui  étoit  tendu 
&  qui  réfiftoit  ;  c’étoit  le  pédicule  :  aufïi-tôt 
qu’il  fut  coupé  entièrement ,  le  tefticule 
qu’il  foutenoit  avant  fa  fe&ion,  tomba  plus 
bas  par  fon  poids,  &  la  tumeur  qui  n’avoit 
point  d’adhérence  dans  la  poche  qui  la  con- 
tenoit ,  fe  préfenta  facilement  à  l’ouverture 
des  tégumens  :  il  fuffit  de  la  preffer  modé¬ 
rément  entre  les  deux  doigts.  Au  premier 
examen,  on  l’aurait  prife  volontiers  pour 
être  de  nature  cartilagineufe  :  fa  polïifure  9 
fa  blancheur  *  &  la  dureté  parle  fluide  com¬ 
primé  qu’elle  renfermoit  >  paroiflbient  l’indi¬ 
quer  :  indépendamment  on  infiha  pour  l’hy- 
datide  ,  &  bientôt  on  vit  qu’on  ne  s’étoit 
pas  trompé  ;  car  ,  après  l’avoir  ouverte  * 
elle  laiffa  échapper  une  eau  très-claire*  Ôc 
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s’affaiffa.  Le  kifte  qui  étoit  formé  par  le 
vaiffeau  lymphatique  ,  éroit  beaucoup  plus 
épais  que  dans  l’étar  naturel  :  la  caufe  qui 
épaiffit  tous  les  kiftes  des  ftéatomes  ,  athé- 
romes ,  &c.  avoit  contribué  à  l’épaifleur  de 
celui-ci. 

La  plaie  donna  peu  de  fang  :  on  jetta  fur 
le  fcrotum  de  l’eau  froide  ,  pour  le  relever 
de  fa  fîaccité ,  &  afin  qu’il  ne  fe  fît  pas  un 
épanchement  ou  une  infiltration  de  fang  dans 
fa  capacité,,  par  l’ouverture  de  quelque  pe¬ 
tit  vaiffeau  intérieur.  Un  pîumaffeau  cou® 
vert  de  baume  d’Arcseus ,  &  des  comprelfei 
trempées  dans  un  défenfif  de  vin  aiguifé  de 
feî  ammoniac  ,  &  foutenues  par  le  fufpen- 
foire  ,  firent  tous  les  frais  de  l'appareil.  Oo 
continua  le  même  traitement  par  la  fuite  * 
&  le  malade  guérit  en  quelques  jours  ,  fans 
qu’il  furvînt  d’accidens,  ni  même  de  fuppu- 
fation  bien  fenfible. 
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le  porte  fon  nom  j  les  Eipagnols  en  font 
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commerce  ,  3c  c’eft  d’eux  que  nous  la 
tenons.  Je  n’ai  point  vu  fa  tige  ^  mais  feu~ 
lement  les  gouiTes  ou  capfules  qui  renfer¬ 
ment  une  petite  femence  noire  ,  allez  fem- 
blable  à  celle  du  cerfeuil  ;  elle  tient  à  une 
plante  qui  porte  un  épi  femblable  à  celui  de 
l’orge.  Ces  capfules  mifes  en  poudre  fine  , 
outre  pîufieurs  vertus ,  comme  celle  de  fai¬ 
re  éternuer  avec  violence  ,  ainfî  que  je  l’ai 
fouvent  obfervé  ,  ont  éminemment  celle  de 
faire  mourir  ou  d’extirper  la  vermine  &  fa 
femence.  J’en  ai  fait  l’expérience  fur  plus 
de  cent  perfonnes  :  je  l’ai  donnée  dans  les 
écoles  où  il  fe  trouvoit  beaucoup  de  pau¬ 
vres  ;  je  m’en  fuis  fervi  pour  ceux  de  l’hô¬ 
pital  de  cette  ville  ,  3c  je  puis  affurer  qu’elle 
n’a  jamais  manqué  fon  effet.  Je  connois 
nombre  de  familles  à  qui  je  l’ai  donnée  <> 
&  qui ,  pour  en  avoir  fait  ufage  une  fois  ou 
deux,  n’ont  plus  connu  cette  incommodité  £ 
une  pincée  ou  deux  ont  d’ordinaire  fufïi  9 
non-feulement  pour  quelques  mois  ,  mais 
encore  pour  pîufieurs  années. 

Un  effet  auffi  fur  ,  auffi  prompt  &  aufîî 
confiant ,  la  modicité  du  prix  de  cette 
poudre  ,  l’ufage  univerfel  dont  elle  pourroic 
être,  la  facilité  d’en  avoir  3c  de  la  confer- 
ver  ,  m’ont  fait  depuis  long  tems  fouhaiter 
qu’elle  fût  plus  connue  qu’elle  ne  l’eft  aux 
pauvres  pour  leurs  befbins ,  aux  riches  pour 
en  faire  la  charité  aux  malheureux  ,  dans 
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les  hôpitaux  pour  les  malades  convalcfcens , 
Sc  dans  les  armées  pour  le  foldat. 

Je  ne  dirai  rien  pour  faire  voir  de  quelle 
utilité  elle  y  feroit,  je  prie  feulement  de  faire 
attention  aux  incommodités  qui  réfultcnt  de 
la  mal  propreté. 

Celle  dont  je  parle,  fi  commune  dans  les 
armées  8c  dans  les  hôpitaux  ,  après  la  plu¬ 
part  des  maladies  ,  eft  fans  contredit  une 
des  chofes  qui  afflige  le  plus  le  foldat ,  8c 
qui  met  les  uns  hors  de  fervice  ,  8c  retarde 
la  convalefcence  des  autres. 

L’on  en  conviendra  fi  l’on  réfléchit  fur 
Futilité  d’un  fommeiî  doux  8c  tranquille,  8c 
fur  les  inconvéniens  &  fur  les  fuites  fâcheu- 
fes  d’un  fommeil  prefque  fans  cefie  inter¬ 
rompu.  Dix  ou  douze  deniers  (a)  ,  peut-être 
moins  ,  doivent  fuffire  pour  mettre  à  cou¬ 
vert  des  incommodités  dont  je  viens  de  par¬ 
ler;  il  n’efi;  quefiion  que  d’appliquer,  foie 
fur  la  tête  ,  foit  fur  d’autres  parties,  cette 
poudre  fpécifique. 

Une  attention  que  l’on  doit  avoir,  c’efi:  de 
bien  envelopper  la  poudre  ,  crainte  qu’elle 
ne  s’évente  ;  car  dans  ce  cas  elle  ne  ferok 

(a)  La  îîvre  de  Cévadiîîe  fè  vend  dans  cette  pro¬ 
vince  trois  livres  douze  fols.  Je  penfe  que  dans  les 
villes  maritimes  ou  méridionales  elle  ne  coûte  pas, 
plus  de  trois  livres  ,  &  peut-être  moins  :  à  trois  li¬ 
vres,  ce  feroit  moins  de  fix  deniers,  attend»  qu’us 
gros  doit  fuffire  pour  une  personne* 
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aucun  effet  ;  pour  parer  à  cet  inconvénient, 
ü  conviendroit  de  ne  la  mettre  en  poudre 
qu’à  rnefure  que  l’on  voudroit  s’en  fervir. 
Cette  poudre  eff  extrêmement  cauftique 
&  brûlante  ;  on  ne  s’en  fert  jamais  inté¬ 
rieurement  ,  mais  on  en  applique  fur  les 
ulcérés  putrides  ,  pour  ronger  les  chairs 
baveufes  ;  fur  les  parties  attaquées  de  gan¬ 
grené  ,  elle  produit  le  même  effet  que  le 
fublimé  :  on  la  tempere  avec  l’eau  de  plan¬ 
tain. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  dé¬ 
tail  ;  je  crois  celui-ci  propre  à  faire  péné¬ 
trer  dans  mes  vues  j  ôc  à  remplir  l’objet 
que  je  me  fuis  propofé. 

AVIS 

Sur  la  poudre  du  fieur  AiLLHAUB* 

Depuis  que  M.Thierry,  notre  Confrère  & 
a  fait  part  au  public  de  fes  réflexions  fur 
l’ufage  dangereux  de  la  poudre  d’Aillhaud  B 
il  a  reçu  différentes  lettres  de  la  Provin¬ 
ce  ,  où  on  lui  détaille  les  effets  funeftes 
que  cette  poudre  a  produits  dans  plufieurs 
occafions.  M.  Rochard  ,  Chirurgien-Major 
de  l’Hôpital  de  Belle  -  Ifle- en-  mer,  a  été 
témoin  d’une  mort  inopinée  ,  occafîonnée 
par  cette  poudre.  M.  de  la  Forcade  ,  Bache¬ 
lier  de  Sorbonne^,  Chanoine  de  la  Collégiale 
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de  S.  Martin  de  Meaux,  mourut  le  ï6  Tan** 
vier  1751  ,  après  avoir  pris  de  la  poudre 
d’Aillhaud  ,  dans  un  délire  8c  un  érétifme 
confidérabîes  ,  8c  des  convullions  afheufes» 
Ce  fait,  réuni  à  bien  d’autres,  nous  oblige 
de  conseiller  aux  perfonnes  crédules  qui  fe 
livrent  trop  facilement  à  un  pareil  remede , 
de  fe  tenir  en  garde  contre  fes  effets ,  fi  elles 
aiment  à  jouir  de  la  vie.  Voici  la  recette 
de  cette  poudre  ,  telle  qu’on  l’a  envoyée  de 
Province  à  M.Thierry. 

Recette  des  poudres  d' Aillhaud ,  telle  qu'on 
fa  envoyée  à  M.  Thierry ,  par  une  Lettre 
datée  du  Août  2759. 

jy.  De  l’Auréole  paffée  au  vinaigre  >  une  liv° 
Des  fleurs  de  Sureau , 

D’Abfinthe  , 

De  Véronique , 

De  Verveine, 

De  Pervenche ,  de  chaque  une 
livre  8c  demie. 

De  la  Menthe  de  jardin ,  quatre  onces* 
Du  Diagrede  fulfuré  ,  \ 

De  l’Aloës  hépatique  , 

Delà  Gomme-gutte  ,  de  chaque  une  livrs 
8c  demie. 

De  la  manne  defféchée  ,  deux  livres. 
Faites  une  poudre.  La  dofe  eft  de  12.  grains 
pour  les  enfans  d’un  an  ,  8c  d’un  gros  pour 
les  adultes» 
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AVIS 

Sur  une  Jambe  de  Bois  d'une  nouvelle 
invention . 


M*  Beaulaton,  Avocat  au  Parlement,  demeu« 
rant  à  Montaigu-lez-Combrailles ,  près  Monîu- 
çon  ,  a  été  obligé  de  fe  faire  amputer  une  jambe 
à  l’âge  de  dix-fept  ans  :  il  ne  put  marcher  qu’à 
î’aide  d’une  jambe  de  bois  ,  fort  mal  conftruite3 
ce  qui  le  gênoit  beaucoup.  Il  effàya  inutilement 
d’en  faire  faire  d’autres  par  les  plus  habiles  Sculp¬ 
teurs  ;  elles  ne  lui  furent  pas  pîu-s  avantageâtes* 
La  néceffité  lui  donnade  l’induftrie:  il  en  imagina 
&  fit  exécuter  une  dont  il  fe  fert  à  préfent  avec 
beaucoup  d’aifance.  Cette  jambe  eft  conformée 
comme  la  naturelle  ;  elle  ne  fait  point  de  bruit  en 
marchant  ,  elle  ne  gêne  pas  le  mouvement  du  ge¬ 
nou  ,  ni  celui  de  la  rotule  ;  on  peut  defcendre  8c 
monter  facilement ,  &  faire,  en  un  mot ,  tous  les 
mouvemens  que  Pon  fait  avec  les  jambes  :  elle 
eft  facile  à  mettre  &  à  quitter  ;  il  ne  faut  qu’une 
efpece  de  ceinture  pour  la  porter  ;  elle  ne  produit: 
aucune  difformité  :  cette  jambe  artificielle  eft  d’un 
prix  &  d’un  entretien  modiques. 

M.  Beaulaton  ,  en  homme  de  bien  ,  s’offre  à 
faire  part  de  fa  découverte  ,  &  à  procurer  les 
mêmes  avantages  que  ceux  dont  il  jouit ,  à  ceus 
qui  ont  eu  le  malheur  de  perdre  une  jambe,  fois 
pour  la  patrie ,  loit  par  accident  ou  par  maladie» 
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Œuvres  métallurgiques  de  Chrétien  -J„ 
Orfchaîl,  Infpeéieur-Général  des  Mines  & 
Fonderies  du  Landgrave  de  Heffe  ,  1  vob 
in- 11.  A  Paris,  chez  Hardi ,  Libraire  ,  rue 
S.  Jaeques.  Prix,  relié,  3  livres. 

Obfervations  médicinales,  par  M.  Charles 
Peyroux ,  Maître  en  chirurgie ,  première  par¬ 
tie.  A  Paris  ,  chez  Boudet  ,  Imprimeur  du 
Roi ,  rue  S.  Jacques.  Prix ,  broché,,  1  b 4  C 

Eloges  de  MM.  BalTuel,  Malaval  &  V er- 
dier ,  Chirurgiens  de  Paris ,  prononcés  aux 
Ecoles  de  chirurgie  ,  par  M.  Louis ,  Chirur¬ 
gien-Major-Adjoint  de  la  Charité,  Cenfeur 
royal,  Scc.  A  Paris ,  chez  Cavelier ,  Libraire* 
rue  S.  Jacques.  Prix ,  broché  ,  1  liv.  4  f. 

M.  Louis  a  fu  réunir  dans  ces  Eloges  le 
talent  d’inftruire  à  celui  de  plaire.  On  y  trou¬ 
ve  des  détails  vrais  &  utiles,  des  réflexions 
juftes,  des  traits  hiftoriques  &  intérefTans  R 
des  préceptes  judicieux  ,  &  des  difcuflions 
très-importantes  fur  plufieurs  points  de  la 
chirurgie  théorique  &  pratique  ,  de  façon 
qu’on  peut  dire  que  l’Auteur  n’a  pas  feule¬ 
ment  le  mérite  d’avoir  fait  briller  les  fujets 
qu’il  a  traités  ,  mais  même  de  s’être  rendu 
très-inftru&if  à  tous  les  Chirurgiens, 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  23  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  5  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  8  degrés  au-deffus  du 
même  point:  la  différence  entre  ces. deux  termes 
cil:  de  1 5  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  5  lignes ,  &  Ton  plus 
grand  abaiffement  de  28  pouces  1  ligne  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  4  lig. 

Le  vent  a  foufflé  7  fois  du  N. 

a  fois  du  N-fî. 

7  fois  E. 

2  fois  du  S-E. 

3  fois  du  S, 

t  fois  du  S-O. 

15  fois  O, 

I  fois  du  N'O. 

il  y  a  eu  3  jours  de  teras  ferein. 

25  jours  de  nuages. 

2  jours  de  couvert. 

5  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre. 

2  jours  de  brouillard. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  fécherefife 
qui  n’eft  pas  ordinaire  au  mois  de  Septembre» 


V 
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MALADIES  qui  ont  règne  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Septembre  1759  >  par  M. 

VAN  DERMON  DE. 

La  petite-vérole,  qui  avoitétéalfez  bénigne  le 
mois  précédent  ,  eft  devenue  pendant  celui-ci  i 
funefte.  I!  a  régné  quelques  confluentes  ;  î’ébulü- 
tion  étoit  fougueufe  &  accompagnée  d’une  fièvre 
eonfidérabîe ,  que  ni  les faignées  répétées,  ni  les 
dé!ayans,ni  les  anti-phlogiftiques  ne  pouvoienc 
calmer;  l’éruption  étoit  tardive,  les  grains  étoient 
petits ,  légèrement  élevés ,  quelquefois  d’un  rouge 
noirâtre  :  les  émétiques  foulageoient  les  malades  p 
quand  ils  étoient  placés  à  petite  dofe ,  comme  fon» 
dans  dans  le  période  de  la  maladie.  La  fuppuration 
étoit  précédée  pour  l’ordinaire  de  violensmaux  de 
tête,  de  délire,  &  les  boutons  contenoientraremenE 
un  pus  louable  ;  c’efi  dans  ce  tems  où  les  malades 
périiïoient  pour  la  plupart.  Nous  nous  fommes 
bien  trouvés  d’une  décoéïion  légère  de  quinquina 
pour  boiflon  ,  avec  un  peu  de  fel  de  nitre  ;  cette 
efpece  de  tifane  fembloit  favoriferîa  fuppuration. 
Au  relie  il  paroît  que  la  gravité  des  accidens  ve-  j 
noit  du  levain  des  premières  voies,  qui  traverfoit 
la  nature  dans  le  travail  qu’elle  faifoit  de  celui  de 
la  petite-vérole. 

Il  y  a  eu  quelques  maux  de  gorge  de  peu  de 
conféquence,  quelques  attaques  de  rhumatifmes  , 
&  des  dévoiemens  féreux  aflez  confidérables» 
Ces  derniers  maux  cédoient  au  régime  ,  aux  pur¬ 
gations,  aux  ftomachiq.ues 


/ 
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Obf  :rvations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  d' Août  ,  par  Mc 

Boucher  ,  Médecin . 


Le  retour  des  pluies  ,  dès  le  commence» 
cernent  de  ce  mois,  n’a  pu  déranger  les  tra¬ 
vaux  de  la  moifîon  ,  que  la  fécherefle  ante-* 
rieure  avoit  fort  avancés.  Il  a  plu  par  inter¬ 
valles  ou  par  groffes  ondées  les fept  premiers 
jours  du  mois  :  delà  jufqu’au  19  il  n’y  a  eu 
que  deux  jours  de  pluie  ;  mais  il  a  plu  tous 
les  jours  depuis  le  19  jufqu’au  25  ,  &  le 
refte  du  mois  il  y  a  eu  une  alternative  de 
pluie  &  de  jours  fereîns. 

Le  baromètre  a  été  obfervé  ,  les  trois 
quarts  du  mois  ,  au-defTous  du  terme  de 
aS  pouces  ;  mais  il  n'a  defeendu  au-delfous 
que  de  peu  de  chofe  ,  fi  ce  n’eft  un  feui 
jour.  Nous  avons  eu  encore  ce  mois  des  cha¬ 
leurs  afTez  vives  ,  mais  qui  n’ont  point  éter 
de  durée.  Du  9  au  13  le  thermomètre  a  été 
obfervé  ,  dans  le  point  de  la  plus  grande 
chaleur  du  jour,  au-deiïus  de  20  degrés; 
le  11  &  le  12  il  a  monté  à  24  degrés  ?  de¬ 
là  jufqu  a  la  fin  du  mois  il  ne  s’eft  pas  élevé 
au-defliis  de  20  degrés ,  &  il  n'a  été  obfervé 
que  trois  jours  à  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois , 
tmarquée  par  le  thermomètre,  a  été  de  24 
degrés  au-defius  du  terme  de  la  congé- 
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lation ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  io  de¬ 
grés  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  dea8  pouces  1  ligne,  Sc 
f on  plus  grand  abaiffement  a  été  de  zy  pou-  * 
ces  yilignes  :  la  différence  entre  ces  deuxter»  - 
mes  eft  de  ^lignes. 

Le  vent  a  foufflé  $  fois  du  Nord, 

7  fois  du  Nord  vers  FE» 
z  fois  de  l’Eft. 
z  fois  du  Sud-Eft. 

5  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  FO. 
x  9  fois  de  FOueft. 

9  fois  du  Nord  vers  FO. 

Il  y  a  eu  a 6  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux  ^  &  19  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
reffe  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
d’Aout  ijfây  par^'  Boucher .  ( 

La  diarrhée  bilieufe  a  été  encore  bien* 
commune  tout  ce  mois  ;  le  cholera-morbus 
s’y  eft  joint  ;  mais  cette  derniere  maladie 
a  été  moins  générale  :  les  aftringens  &  les 
cordiaux  ont  ete  ,  dans  lune  &  1  autre  ma¬ 
ladie  ,  le  plus  fouvent  pernicieux. 

La  petite-vérole  ne  s’eft  guère  étendue, 
&  n’a  pas  été  meurtrière  :  il  n’en  a  pas  été 
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même  de  la  fievre  rouge  &  de  Pefquinan- 
cie  grangréneufe  y  qui  ont  fait  beaucoup  de 
ravage  parmi  les  enfans. 

La  fievre  putride  maligne  a  attaqué  cer¬ 
tains  quartiers  de  la  ville  ,  ainfi  que  la  cam¬ 
pagne.  Elle  s  eft  ernparee ,  tout  au  commen¬ 
cement  du  mois ,  des  demoifelles  penfion- 
naires  d’une  communauté  confidérabîe  de 
cette  ville  .*  cette  fievre  n’a  pas  été  du  genre 
des  fievres  à  éruptions.  Une  demoifeile  de 
fept  à  huit  ans,  par  laquelle  elle  a  commen¬ 
ce  ,  a  eu  une  éruption  miliaire  rouge  ;  mais 
elle  étoit  vermineufe  :  le  pouls  petit  &  fré¬ 
quent  *  même  dans  le  premier  période  de  la 
maladie  ,  n’a  pas  permis  de  pouffer  les  fai- 
gnees  au-dela  de  deux  >  fi  ce  n’cft  dans  une 
ou  deux  demoifelles  à  qui  on  en  a  fait  une 
troifieme  >  quoiquil  y  eut  le  plus  fouvent 
oppreffion  à  la  poitrine  ou  à  la  région  épi- 
gaftrique.  On  a  tiré  un  parti  confidérabîe  des 
tépifpaftiques  appliqués  aux  extrémités  infé¬ 
rieures  ,  &c  gradues  félon  la  violence  des 
fymptômes  &  l’abattement  ou  l’affaiffement  ; 
dans  ce  dernier  cas  l’application  des  cantha¬ 
rides  aux  jambes  a  très-bien  réuflî  ;  on  s’eft 
■encore -bien  trouvé  en  pareil  cas  des  éméti¬ 
ques  ,  îorfqu’une  langue  chargée  en  a  d’ail¬ 
leurs  indiqué  fufage.La  crife  a  eu  communé¬ 
ment  lieu  par  les  Telles.  La  maladie ,  dans 
une  feule  demoifeile  ,  s’eft  terminée  par  une 
parotide  critique  ,  qui  a  beaucoup  fuppuré; 
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3c  iî  y  a  eu  le  plus  fouvent  une  expedoration 
purulente  Si  faîutaire  dans  celles  qui  avoieiic 
de  l’oppreffion  à  la  poitrine.  De  vingt  mala¬ 
des  au  moins  que  j’ai  traitées  dans  cette  mai- 
fon  ,  pas  une  n’a  fuccombé,  quoique  plufieurs 
aient  été  très-mal  ;  ce  qui  prouve  que  la  ma» 
lignité  naétoit  pas  du  plus  haut  degré. 

Il  a  régné  auili  pendant  ce  mois ,  tant  à  h 
campagne  qu’à  la  ville ,  des  fievres  intermit¬ 
tentes  malignes ,  les  unes  tierces ,  les  autres 
doubles-tierces  ou  hémitritées ,  dont  les  ac¬ 
cès  étoient  longs  &  orageux,  avec  délire  ou 
aiïoupiffetnent  comateux ,  Sc  fuivis  de  Tueurs 
colliquatiques  ;  il  y  avoit  fouvent  des  Telles 
féreu Tes  &  fétides  ,  &  quelques -unes  ren» 
doient  des  vers  ;  il  Te  faifoit  dans  certains 
malades 9  pendant  les  accès,  une  éruption 
miliaire  ronge  ,  qui  difparoilfoit  dans  les  in¬ 
tervalles  de  la fievre.  On  a  été  obligé,  pour 
mitiger  la  fougue  ou  la  violence  de  ces  ac¬ 
cès  ,  d’avoir  recours  de  bonne  heure  aux  dé¬ 
codions  de  quinquina  ,  rendues  aigrelettes 
avec  quelqu’acide  végétal. 
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II le  ET  DERNIER  EXTRAIT. 

Medical  Obfervations  and  inquiries  by 
fociety  of  Phyficians  in  London  ,  vol.  i 
,c’efl-.à -dire  ,  Recherches  &  Qbferv ac¬ 
tions  de  Médecine  ,  par  une  Société  de 
Médecins  de  la  ville  de  Londres  ,  tome 
premier 


IE  premier  des  articles  dont  il  nous  refie 
rendre  compte  dans  ce  dernier  extrait, 
contient  î’hifloire  d’une  femme  des  environs 
de  Mons  en' Hainau.lt ,  qui,  depuis  pièsde 
dix-huit  ans  ,  dormoit  régulièrement  dix- 
fept  ou  dix-huit  heures  par  jour  ;  dans  tout 
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cet  intervalle,  elle  n’avoit  joui  d’un  fommeil 
naturel  que  pendant  quatre  mois  ;  &  une 
autre  fois  elle  eut  fept  accès  de  fiéyre  tierce , 
qui  la  tinrent  fi  bien  éveillée  ,  qu’elle  dor~ 
moit  à  peine  deux  ou  trois  heures  par  jour  s 
dans  tout  le  refie  de  ce  long  efpace  de  tems, 
fon  fommeil  étoit  fi  profond  ,  que  rien  n’é- 
tort  capable  de  l’éveiller  ;  les  fons  les  plus 
aigus  ,  &  les  douleurs  les  plus  vives  étoient 
fans  effet  :  ce  qu’il  y  avoit  de  fingulier  , 
c’efl  que  fi  on  lui  mettoit  quelque  liquide 
dans  la  bouche,  par  le  moyen  d’un  enton¬ 
noir  ,  elle  l’avaloit ,  comme  fi  elle  eût  été 
éveillée  ;  mais  tous  fes  membres  étoient 
roides  &  immobiles  :  ce  fommeil  avoit 
encore  cela  d’extraordinaire,  qu’il  commen- 
çoit  tous  les  jours  à  deux  ou  trois  heures 
du  matin  ,  &  duroit  jufqu’à  fept  ou  huit 
heures  du  foir ,  de  forte  que  cette  malheu- 
reufe  femme  n’avoit  pas  vu  la  lumière  du 
foleiî  depuis  très  îong-tcms.  Cette  lumière 
avoit-eîle quelque  influence  fur  fes  organes? 
Peut-on  lui  attribuer  ce  fommeil  extraor¬ 
dinaire  ?  C’efl  ce  que  nous  n’oferions  dé¬ 
cider. 

Dans  l’article  fuivant ,  un  Eçcîéfiaftique, 
d’qn  tempérament  robufle ,  &  d’une  viva¬ 
cité  extraordinaire  ,  mais  qui  menoit  une 
vie  fédentaire ,  étant très-appliqué  à  l’étude, 
rend  compte  à  M.  Graham  d’une  affec¬ 
tion  fcorbijtique  ,  qu’il  avoit  portée  à  la 
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Jambe  pendant  plus  de  vingt' ans;  affection 
qui  avoit  réfiffé  à  toute  forte  de  remedes  , 
dont  il  n’avoit  ceffé  de  faire  ufage  pendant 
tous  ce  te  ms  ,  &  qui  céda  enfin  à  l’eau  de 
chaux ,  prife  à  la  dofe  de  trois  chopines 
par  jour.  ' 

Il  y  a  peu  d’exemples  de  paralyfîes  guéries 
par  la  caufe  même  qui  les  produit  ;  en  voici 
cependant  un  que  M.Ruffèl  a  obfervéà  Alep. 
Un  jeune  homme  de  vingt-fix  ans  ,  grand  y 
mince,  &  d’un  tempérament  atrabilaire,"" 
fut  attaqué  tout-à-coup  d’un  violent  ma!  de 
tête ,  qui  le  laiffa  fans  mouvement  tk  fans 
fentiment;  il  revint  cependant  de  cet  état  au 
bout  de  quelques  heures  ;  mais  le  mal  de  tête 
per  fi  fia  ,  ÙC  i  1  retomba  bientôt  dans  un  accès 
fembîable  au  premier.  Pendant  l’accès  ,  il 
avoit  tout  le  côté  gauche  du  vifage  aulfi. 
rou^e  que  de  l’écarlate  :  la  cornée  opaque 
ne  i  étoit  pas  moins  que  le  refie  ;  Je  pouls 
8c  la  refpiration  étoient  affez  naturels  ;  en 
un  mot,  il  avoit  l’air  d’un  homme  plongé 
dans  un  profond  fommeil  :  la  rougeur  du 
vifage  &  de  l’œil  diminuoit  conficiérable- 
merit  avec  l’accès  ;  les  faignées ,  les  ven~ 
toufes  ,  les  véficatoires ,  les  lavemens  irri- 
tans  furent  employés  prefque  fans  fuccès , 
&  cet  homtrie  eut  pendant  quinze  jours 
deux  accès  par  jour:  dans  l’ intervalle  dés 
accès ,  fon  côté  gauche  tomboit  en  para- 
lyfie  ;  mais  cette  paralyfie  étoit  dilfipée  par 

"V  •*.* 

Xnj 


Recherches  et 

Taccès  fuivant  ;  cependant  iî  lui  refia  une 
hémiplégie  qui  afledoit  tout  le  côté  gauche: 
les  remettes  qu’on  lui  fit  rétablirent  le 
mouvement  dans  ce  côté  ;  il  n’y  eut  que  la 
Jambe  qui  refia  toujours  paralytique.  Au 
bout  d’un  an  &  un  j  our  ,  qu’il  s’étoit  affis  dans  * 
fa  boutique  ,,  il  fentit  qu’il  pouvoir  remuer 
fa  jambe;  il  fe  foutint  même  deffus ,  ce  qui 
ne  dura  qu’un  inflant:  la  nuit  fuivante  il  eût 
un  accès  d’apoplexie  ,  pendant  lequel  fa 
jambe  fut  agitée  de  fortes  convu  liions  ;  cet 
accès  revint  le  lendemain,  &  la  nuit  fui¬ 
vante  ,  le  dernier  emporta  entièrement  la 
paralyfîe  ;  &  iî  y  a  huit  ans  que  cet  homme 
jouit  du  mouvement  de  cette  jambe  comme 
de  l’autre. 

Ace  fujet,  M*.  Ruffeî  rapporte  Fhiftoire 
d’une  autre  paralylie  ,  qui  eut  cela  de  fin» 
gulier ,  que  le  mouvement  du  bras  recom-r 
mença  par  les  doigts,  s’étendit  &  enfuit» 
par  dégrés  à  tout  le  bras,. tandis  que  celui 
delà  cuiffe  &  de  la: jambe  commença  par 
les  mufcîes  les  plus  voifins  du  tronc  ,  & 
s’étendit  enfuite  à  la  cuiffe  &  au  pied ,  en 
fens  contraire  du  bras. 

On  a  pu  voir  dans  notre  fécond  extrait , 
que  M.  Fordye  avoit  employé ,  avec  le  plus 
grand  fuccès  ,  le  quinquina  dans  les  affec¬ 
tions  écrouelleufes.  M.  Fothergill  donne  ici 
de  nouvelles  obfer varions  qui  confirment 
cette  do&rine.  En  général,  il  refaite  de  fes- 
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obfervations  qu’on  peut  employer  ce  re* 
mede  non-feulement  avec  sûreté  ,  mais 
même  avec  avantage  ,  dans  plufieurs  affec-" 
tions  fcrophuleufes  ;  qu’il  emporte  ordinai¬ 
rement  les  ophthaîmies  invétérées  ;  qu’il 
réfout  fréquemment  les  tumeurs  de  ce  gen¬ 
re,  lorfqu’eîles  ne  font  pas  trop  anciennes^ 
ou  du  moins  qu’il  eh  arrête  le  progrès  ;  qu’il 
guérit  l’enflure  des  lèvres  ,  les  gales  pro¬ 
duites  par  cette  caufe  ,  &  qu’il  corrige  les 
difpofitions  fcrophukufes.  M.  ^  Fothergill 
prend  occafion  de  fes  obfervations  ,  pour 
faire  quelques  remarques  fur  faction  des 
remedes  qu’on  a  employés  jufqu’ici  contre 
cette  maladie  ;  ccs  remedes  font  ordinaire¬ 
ment  de  nature  faillie:  or  tous  les  fels  étant 
expofés  à  fouffrir  du  dérangement  dans  l’efto- 
mac  ,  on  peut  rarement  fe  promettre  qu’ils 
portent  toute  leur  vertu  jufques  dans  le 
fan  g  ;  d’ailleurs-  faffecîion  écrouelleufe  étant 
toujours  accompagnée  d’un  relachemënt 
général  de  tous  les  folides,  &  d’un  épaifliffe- 
nient  des  humeurs  ,  fur-tout  de  celles  qui 
font  contenues  dans  un  certain  ordre  de 
vaiffeaux  ,  on  ne  peut  guère  fe  promettre 
que  les  fubfances  fâlines  confervent  leur 
vertu  irritante  &  tonique  au-delà  des  pre¬ 
mières  voies.  M.  Fothergill  penfe  donc  que , 
quelque  éloigné  que  foit  de  feflomac 
le  fiége  des  maladies  chroniques  ,  on  ne 
reuflit  jamais  plus  sûrement  à  les  déraciner 
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-qu’en  rétabliffant  l’effomac  ;  en  effet  ,  fi  le# 
digeff  ions  fe  font  bien ,  le  chyle  eff  bien  con¬ 
ditionné  :  le  fang  produit  de  ce  chyle  eff 
naturel  ;  les  fécrétions  la  nutrition  &  les 
excrétions  fe  font  régulièrement ,  d’où  doi¬ 
vent  s’enfuivre  la  fauté.,  la  vigueur  &  l’afff- 
vité  ;  par  confisquent  la  maladie  doit  ceffer 
néceffairement ;  le  contraire  doit  arriver,  fi 
les  digeffions  fe  font  mal ,  malgré  tous  les 
spécifiques  qu’on  pourroit  employer  ,  à 
moins  qu’une  partie  de  leur  affion  ne  fervît 
à  corriger  les  vices  de  l’effomae  ,  d’où  il 
eff  aifé  de  conclure  que  le  quinquina  étant 
par  fon  amertume  &  par  l’adffriffion  qu’il 
produit  ,  un  des  remedes  les  plus  efficaces 
pour  rétablir  les  digeft ions ,  il  doit  produite 
de  très-bons  effets  dans  la  plupart  des  mala¬ 
dies  chroniques.  On  m’objeffera  ,  continue 
M.  Fothergill ,  que  les  écrouelles  font  pro¬ 
duites  par  i’obftruffion  des  glandes  lympha¬ 
tiques  ,  &  qu’il  eff  reconnu  de  tous  les  mé¬ 
decins  ,  que  le  quinquina  augmente  les  obP 
truffions.  Il  eff  vrai  que  Sydenham  croyok 
que  ce  remede  étoit  capable  de  produire  des 
rhumatifmes ,  n’ayant  pas  fait  attention  fans 
doute  ,  que  les  perfonnes  fujettes  aux  fièvres 
intermittentes  ,  le  font  auffi  aux  rhumatif¬ 
mes  ,  &  qu’elles  paffènt  aifément  de  l’une 
de  ces  maladies  à  l’autre  ;  mais  il  y  a  bien 
de  l’apparence  que  fi  on  eût  continué  l’u- 
fage  du  quiquina  ,  on  auroit  emporté  1* 
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ïhumatifme,ou  on  en  auroit  prévenu  le  retour. 
Boerhaave  n’a  pas  moins  contribué  que 
Sydenham  à  entretenir  ce  préjugé  ;  comme 
le  quinquina  qu’on  débite  en  Hollande  effi 
ordinairement  de  la  plus  mauvaife  efpece  ,■ 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  fe  foit  prévenu 
contre  un  remede  dont  il  n’avoit  pu  éprouver 
l’efficacité.  Les  expériences  de  M.  Fother- 
gill  font  bien  propres  à  faire  revenir  de  cette 
prévention.  Il  efl  confrant  qu’il  n’a  jamais  % 
©bfervé  que  le  quinquina  produisît  aucun 
mauvais  effet  ?  lors  même  que  la  maladie 
trop  invétérée  ,  reffftoit  à  fon  aérion  ;  ce- 
pendant  on  auroit  tort  d’efpérer  qu’il  réuffi 
lira  toujours;'  par  exemple  ,  il  n’a  paru  pro¬ 
duire  aucun  effet  ,  lorfque  les  os  ont  été' 
affêciés ,  ou  lorfque  les  tumeurs  ferophu- 
leufes  ont  été  accompagnées  de  beaucoup 
de  douleur  ,  comme  lorfqu’elles  font  fîtuées 
dans  les  articulations  ou  dans  quelque  partie 
membraneufe  ,  parce  qifalors  le  périoffe  eff 
toujours  de  la  partie.  Ici  le  quinquina  efl 
fans  effet  r  il  y  a  plus  ;  il  fembîe  augmenter1 
les  progrès  du  mal.  M,  Fothergill  préféré 
de  le  donner  en  déco&ion ,  parce  que  c’eff 
la  forme  la  moins  dégoûtante. 

Nous  allons  rendre  compte  maintenant 
de  fhiftoire  d’un  anévrifme  de  l’aorte  ,  & 
des  remarques  de  M.  Humer  fur  cette  ma-‘ 
îadie  :  un  homme  d’ailleurs  bien  conftitué 
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portoit  depuis  trois  ans  une  tumeur  obîongue 
entre  les  cartilages  de  la  fécondé  8c  de  la 
troifieme  côte  du  côté  droit;  la  peau  qui 
la  recouvroit  avoir  fa  couleur  naturelle  :  la 
tumeur  étoit  très-dure  ,  mais  elle  difparoif- 
foit  lorfqu’on  la  prelfoit,  8c  pour  lors  le 
malade  éprouvoit  une  vive  douleur  :  on  y 
fentoit  8c  on  y  appercevoit  même  une  pul- 
fation  très-fenfible  qui  répondoit  à  celle  du 
pouls;  cette  tumeur  augmenta  peu-à-peu  . 
8c  trois  mois  avant  fa  mort ,  elle  était  de  la 
grandeur  de  la  main:  alors  la  couleur  de  la 
peau  fembloit  indiquer  le  lieu  où  elle  devoit 
percer  ;  elle  étoit  pale  8c  œdéraateufe  ; 
cette  couleur  devint  de  plus  en  plus  foncée  , 
8c  fa  mollelfe  augmenta  jufqu’environ  fix 
femaines  avant  fa  mort  ,  qu’on  fentit  un 
fluide  prêt  à  s’échapper  au  travers  d’une  peau 
morte ,  de  là  grandeur  d’une  piece  de  douze 
fols.  En  effet,  au  bout  de  deux  jours,  il 
fôrtit  d’abord  une  grande  quantité  d’eau  , 
8c  enfuite  unfang  aqueux:  on  arrêta  le  fang 
par  des  compreffes  ,  mais  il  revint  de  teins 
en  rems  ;  la  tumeur  n’en  fût  point  diminuée , 
8c  on  appercevoit  à  peine  l’ouverture  par' 
où  cet  écoulement  s’étoit  fait  :  la  peau  de 
cette  partie  devint  féche  8c  cornée  ,  fembîa- 
Eîe  à  l’efcarre.  produite  par  un  cautere. 
Quinze  jours  avant  fa  mort  cette  peau  morte 
commença  à  fe  détacher  ;  il  fuintoit  un  peu 
de  fang  par  la  fente  ,,  fu internent  qui 
augmenta  à  mefure  qu’elle  s’agrandiffoito 
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La  veille  de  fa  mort ,  cette  efcarre  étoit 
entièrement  détachée  ,  &  ne  tenait  plus 
qu’au  fang  coagulé  qui  rëmpMoit  le  fac , 
ôc  qu’on  voyoit  s’efforcer  de  vouloir  for- 
tir  à  chaque  pulfâtion  du  cœur:  enfin  il  fur- 
vint  une  roux  qui  fit  partir  ce  bouchon  ,  <Sc 
termina  fa  vie. 

Cette  tumeur  ayant  été  ouverte  ,  on 
trouva  l’intérieur  du  fac ,  liffe  dépoli;  il 
étoit  plein  de  fang  coagulé,  &  paroiffoit 
formé  par  l’épaiffiffement  du  tiffu  cellu¬ 
laire  :  au  fond  de  ce  fac  on  voyoit  le 
fternum'dc  les  cartilages  des  côtes  dépouil-" 
lés  de  leur  période  &  de  leur  péricondre  ,  & 
laiffa'nt  une  ouverture  par  où  le  lac  com- 
muniquoit  avec  l’aorte,  qui  étoit  prodigieu- 
fement  dilatée:  outre  cette  ouverture,  il  y 
en  avoir  .une  autre  à  la  partie  poilérieure 
de  cette  artere ,  dans  Fendroit  où  elle  porte 
fur  les  vertebres,  qui  étoientà  nud ,  &  même 
détruites  en  partie  ;  le  période  &  les  tafii- 
ques  de  F  artere  étant  entièrement  détrui¬ 
tes  en  cet  endroit ,  les  dernieres  adnéroîeht 
fortement  au  période  :  outre  cela ,  la  partie 
de  cette  artere  qui  répondoit  à  la  trachée- 
artere  ,  étoit  mince  &  prête  à  crever  ,  fi  le 
malade  eût  vécu  plus  loiig-tems.^ 

M.  Hunter  voudroit  qu’on  diftinguât  trois 
çfpeces  d’anévrifmes  :  F ancvrifme  vrai ,  pro¬ 
duit  par  la  fimple’ dilatafioii  de  Fartere  ÿ 
fanévrifmc  faux  ,o'cca. donné  par  le  déchiré 
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nient  de  fes  tuniques ,  <k  l’anévrifme  mixte  r 
produit  par  Tune  &  par  l’autre  de  ces  eau» 
fes;  ranévrifme  vrai  fe  fait  reconnoître  par 
fa  figure  oblongue  ,  la  force  de  fes  puî Ca¬ 
tions  ,  &  parce  qu’il  difparoît  entièrement , 
quand  on  le  comprime.  On  peut  diflinguer 
deux  efpeces  d’anévrifmes  faux  ;  l’un  qu’on 
peut  appeîler  épanchement  y  lorfque  le  fang 
s’extravafe  dans  le  tiffu  cellulaire ,,  il  fait  des 
progrès  très-rapides  ,  s’étend  plus  que  tous 
les  autres  &  n’aprefque  pas  de  piilfation  ; 
l’autre  ,  qu’on  peut  defigner  par  le  nom  à’ar 
névrifme  circonfcrit  ,  relfemble  en  tout  à 
l’anévrifme  vrai  y  dont  on  ne  le  diftingus 
bien  qu’après  la  mort  par  la  diflèéiion  du 
fûjet  :  il  eft  compofé  d’un  fac  formé,  par  le 
tiffu  cellulaire  qui  communique  par  une  ou¬ 
verture  avec  l’artere  ;  la  troifieme  efpece 
ou  l’anévriCme  mixte  ne  feauroit  être  diflin- 
gué  ,  pendant  la  vie  r  de  f  efpece- d’anévrifme 
faux  ,  que  nous  avons  appellé  circonfcrit 
ni  de  l’anévrifme  vrai.  Il  peut  lé  faire  que, 
ce  foit  la  tunique  externe  de  l’artere  qui  foit 
percée,.  Sc  que  l’interne  ne  falfe.  que  fe  dila¬ 
ter  ,  ou  que  l’interne  foit  percée  que  l’ex¬ 
terne  forme  le  lac  ;  du  moins  cela  paroît-il 
s’accorder  avec  la  defeription  que  les  Auteurs 
nous  ont  donnée  de  ces  tuniques. 

M.  Hunter  demande  s’il  ne  peut  pas  arri¬ 
ver  ,  lorfqu  on  pique  i’artere  au  travers  d’une 
veine ,  qu’il  fe  conferve  une  véritable  anaflo- 
mofe  entre  ces  deux  vaîffeaux  j  il  croit  du 
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moins  en  avoir  vu  un  exemple.  Les  veines 
du  pli  du  bras*  &  fur-tout  îabalilique  ,  qui 
étoit  celle  qui  avoir  été  ouverte ,  étoient 
confidérablement  dilatées  ,,  un  pouce  au- 
d'eftus  &  un  pouce  au-defîbus  de  ce  pli  ; 
îorfqu’on  les  vuidoit  par  îaprefîion,  elles 
fe  rempliïîbient  de  nouveau  avec  une  promp¬ 
titude  étonnante  lors  même  qu’on  applf- 
quoit  une  forte  ligature  à  l’avant-bras  ;  mais 
elles  redorent  vuîdes  v  lorfqu’on  appîiquoit 
la  ligature  fur  l’ouverture  de  l’artere  ,  ou 
qu’on  continuoit  la  compreiTion  :  l’artere 
paroiffoit  battre  avec  plus  de  force,  &  on  fen~ 
toit  dans  Ta  veine  une  efpece  de  frémiffement  ,. 
qui  diminuoit  à  mefure  qu’on  s’éloignoit  de 
l’ouverture.. 

Quelques  écrivains  ont  nié  qu’il  y  eût  d’ané- 
vrifme  vrai  ;  mais  M.  Hanter  en  a  vu  cinq 
exemples  y,  dans  lefquels  les  tuniques  de  far¬ 
te  re  étoient  évidemment  diftendues  ;  &  celui- 
qui  fait  le  fujet  de  fort  obfervation  en  eft 
une  preuve  convaincante.  Il  a  remarqué 
que  dans  les  anévrîfmes  de  l’aorte  ,  les  tuni¬ 
ques  de  cette  artère  étoient  plus  diftendues  y 
&  formoient  plus  foüvent  des  cellules  du 
côté  où  la  réfiftance  étoit  la  plus  grande ,  que, 
de  ceîuioù  elle  étoit  moindre  en  apparence* 
fans  doute  ,  parce  que  ces  tuniques  font' 
affoiblies  par  la  preffion  qu’elles  fouffrent 
entre  l’impuHion  du  cœur  ,  d’une  part ,  8c 
la  réfiftance  de  l’autre  1  le  défordre  du; 
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Rernum  8c  du  corps  des  vertébrés  n’avoit 
rien  qui  refïemblât  à  une  carie  ;  ils  parois 
ftoient  plutôt  ufés  comme  û  le  fang  les  eut 
difTous  peu-à~peu.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier, 
c’eft  que  les  cartilages  des  côtes  n’avoient 
point  du  tout  été  affectés,  JVI.  Hunter  fait 
obferver  à  ce  fujet  que  les  cartilages  font 
de  toutes  les  parties  de  notre  corps ,  celles 
que  la  compreffion  dérange  le  moins ,  8c  il 
en  donne  pour  preuve  les  cartilages  arti^ 
culaires. 

L’obfervaiion  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  prouve  que  les  compreffions  peuvent 
être  très-dangereufes  dans  les  anêvrifmes 
de  l’aorte' ,  dont  la  tumeur  s’étend  au  de- 
iîors  ;  car  par-là  on  peut  accélérer  la  rup¬ 
ture  de  l’artere  dans  l’intérieur  ;  onpourroit 
feulement  ,  lorfqu’on  verroit  que  les  tégu- 
mens  ne  feroient  plus  en  état  de  rélifter  à 
rimpuliiondu  fang  ,  avoir  recours  à  un  ban¬ 
dage  approprié  ,  qui  pourroit  prolonger  la 
vie  pendant  quelque  tems.  Dans  les  ané- 
vrifmes  qui  demandent  l’opération ,  on  fait 
bien  d’avoir  d’abord  recours  à  la  compref¬ 
fion  ,  parce  qu’elle  détermine  le  fang  à  paffer 
dans  les  vaifteaux  collatéraux,  8c  à  les  char¬ 
ger;  mais  il  ne  faut  pas  infifter  trop  long-' 
tems ,  parce  qu’elle  peut  avoir  des  fuites 
fâcheufes  ;  encore  faut-il  qu’elle  fe  borne 
uniquement  à  la  partie  affe&ée  ,  afin  que  le 
fang  trouve  un  paffage  libre  dans  les  vaiffeaux, 
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qui  fervent  à  Fanafiomofe  des  arteres.  IX 
peut  arriver  que  Fartere  brachiale  fe  divife 
en  deux  branches  au-deffus  du  pîi  du  bras  f 
pour  lors  il  peut  fe  faire  qu’on  lie  ces  deux 
branches  ,  au  lieu  d’une  ;  mais  un  accident 
encore  plus  ordinaire  ,  c’efl  de  lier  le  nerL 
avec  Fartere.  M.  Hunter  confeilîe',  pour 
éviter  ces  inconvéniens  ,.  de  faire  tenir  le 
bras  plié  ,  &  de  foulever  Fartere.  avec  une 
errhine  ou  avec  une  fonde,  qu’on  introduira 
dans  l’ouverture.  Il  con faille  encore  de 
faire  une  ligature  au-deffous  de  cette  ouver¬ 
ture  ,  comme  au-dedus. 

4.  Qn  trouve  à  la  fuite  de  ces  remarques  9 
une  Lettre  de  M.  Fothergill  ,  dans  laquelle 
il  donne  la  defcription  d’une  gomme  aflrin- 
genre  qu’on  trouve  en  Afrique.»  Elle  efl, 
n  dit-il ,  dure  Sc  caffante  ,  d’un  rouge  foncé 
étirant  fur  le  noir,  8c  opaque;  mais  quand 
?ron  la  cafîé  en  petits  morceaux  ,  elle  eft 
pi  tranfparente  ,  Sc  reffemble  à  des  fragmens 
?i  de  grenats  :  elle  n’a  point  d’odeur  ;  lorf»' 
»  qu’on  la  met  fur  la  langue.,  on  y  remarque 
pi  un  goût  aflringent  :  elle  fe  diflout  en  par-- 
»tie  dans  la  bouche  ,  fous  la  forme  d’un 
»  mucilage,  dont  la  douceur  ,  jointe  à  fa  ' 
pi  ffipticité  ,  la  rend  très-agréable  ;  réduite 
pi  en  poudre  groffiere,  Sc  mife  dans  un  peu 
wplüs  que  parties  égales  d’eau  ,  elle  s'y 
n  dilfout  en  partie ,  donne  une  teinture  rou-- 
v  ge  ,.&■  un  goût  aflringent  à  l’eau  :  ce  qui-; 
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9f  refie  fans  fe  diffoudre  ,  paroît  réfîneux  ? 
t>  cette  gomme  différé  de  la  gomme  du  Séné-* 
t>  gaî ,  parce  qu'elle  eft  plus  caffante  ;  &  du 
»  fang  de  dragon  ,  par  fa  folubilité  dans 
?>  l’eau  ;  de  f  un  &  de  l'autre  ,  par  fou 
fy  goût  affringent.  u 

Le  feul  Auteur  qui  ait  parlé  de  cette 
gomme ,  eft  Moore ,  dans  fon  Voyage  de  l'in* 
iérieur  de A'  Afrique ,  où  il  dit  qu'elle  découle 
des  incilions  qu’on  fait  à  un  arbre  dont  Fé- 
corce  efl raboteufe  &  rouge,  8c  que  les  na^ 
turelsdu  pays  appellent  Tau  de  fangue  ,  fans 
doute  par  corruption  du  mot  Portugais  Palo « 
bois ,  c’eil-à- dire  ,  bois  de  fang,  M.  Fother-* 
gilî  croit  que  cette  gomme  ,.fî  on  pouvoit  en 
avoir  affez  pour  en  faire  ufage  ,  pourrait 
convenir  dans  les  diarrhées  &  les  fleurs 
blanches  habituelles,  dans  les  pertes  des  fem¬ 
mes  ,  en  un  mot ,  dans  toutes  lés  maladies 
produites  par  le  relâchement  &  Facrimonie, 

Les  troupes  Angloifes  ayant  formé  erï 
1 7 5  divers  camps  dans  l’intérieur  de  l’An¬ 
gleterre  ,  M.  Pringl'e ,  qui  avoit  là  direction' 
de  l’Hôpital  de'  celui  de  Schroton  ,  dans  le' 
comté  de  Dorfer ,  profita  de  cette  occafioir 
pour  faire  l’épreuve  du  fublimé  corrofif, 
adminifiré  à  la  façon  de  M.  le  Baron  de' 
Van-Swieten  ,  pour  la  guérifon  des  mala¬ 
dies  vénériennes  ;  ce  camp  ,  qui  étoit  com- 
pofé  de  fîx  régimens  d’infanterie  ,  8c  de 
deux  régimens  de  dragons  ,  lui  fournit 
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foixante  foldats  attaqués  de  cette  maladie  ; 
le  remede  leur  ayant  été  adminiflré  par  les 
Chirurgiens  de  chaque  régiment  ,  ils  guéri¬ 
rent  tous ,  à  l’exception  de  trois  ou  quatre  ? 
dont  la  maladie  croit  apparemment  plus 
invétérée  ,  c’eff  ce  qu’attellent  les  lettres 
des  Chirurgiens  des  fix  régimens  d’infante- 
rie,  qu’on  a  inférées  en  entier  dans  ce  Recueil. 
Il  réTulte  de  leurs  obfervations  ÿ  que  le  fit- 
blimé  corrofif  convient  principalement  dans 
les  maladies  vénériennes  récentes  ,  qu’il 
opéré  très-rarement  par  la  falivation  ,  mais 
plus  ordinairement  par  la  fueur  &  les  urines  ; 
il  ne  demande  d’autre  préparation  que  quel¬ 
ques  faignées  ,  lorfque  îe  fujet  eft  plétho¬ 
rique  ,  ou  qu’il  y  a  de  l’inflammation.  On 
îe  donnoit  d’abord  dans  la  proportion  d’un 
grain  ,  par  deux  onces  d’eau-de-vie  de  fucre , 
de  France,  ou  celle  de  grain,  dont  onfaifoit 
prendre  une  demi-once  deux  fois  le  jour  ; 
mais  enfuite  on  augmenta  cette  dofe  jufqti’à 
une  once  7  deux  fois  le  jour.  Il  y  eut  même 
un  Chirurgien  qui  employa  16  grains  de 
fublimé  ,  fur  14  onces  d’eau-de-vie,  de 
forte  qu’il  donnoit  un  grain  de  fublimé  cha¬ 
que  jour  ,  fans  que  cela  produisît  aucun 
mauvais  effet  :  le  régime  qu’on  fai  foi  t  ob- 
ferver  à  ces  malades  étoit  exaff  ,  &  on 
leur  faifoit  boire  une  grande  quantité  d’eau 
d’orge  dans  la  journée. 

Nousv  allons  terminer  cet  Extrait  en 

•i 
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rendant  compte  des  expériences  de  M.  Boyle 
French  ,  Apothicaire  à  Londres,  fur  le  mê° 
lange  des  huiles ,  des  réfines  6c  des  fubflan-3 
ces  graffes  avec  l’eau  y  par  le  moyen  des 
mucilageso'M.  Fothérgill,  conjecturant  que 
l’ambre  n’étoit  qu’une  réfine  végétale  im¬ 
prégnée  d’acide  vitriolique  ,  chercha  à  s’en 
afîlirer  /en  mêlant  l’acide  vitriolique  avec 
différentes  huiles  effentielles  ;  mais  il  trouva' 
que  P  huile  de  vitriol  ,  pour  peu  qu’elle  fût 
concentrée  ,  agiffoit  fi  fort  fur  ces  huiles  s 
qu’elle  les  décompofoit ,  8c  que  lorfqu’on 
Pétend oit  jufqu’à  un  certain  point ,  elle  n’a» 
voit  plus  aucune  adion  :  il  chercha  donc  à 
tempérer  l’aétion  de  cet  acide  ,  fans  la  dé¬ 
truire  ^  6c  c’eft  ce  qu’il  obtint  par  le  moyen 
du  mucilage  de  la  gomme  Arabique  :  cela 
lui  fit  préfumer  que  ce  mucilage  pourroit 
être  un  moyen  d’union  entre  les  huiles  ,  les 
réfînes  &  l’eau  ,-•&  l’engagea  à  prier  M.Boyle 
French  d’en  faire  l’expérience.  En  effet,  cet 
Industrieux  Apothicaire  trouva  le  moyen  de 
mêler  avec  Peau  non-feulement  les  huiles 
effentielles  ,  mais  encore  les  huiles  par  ex- 
preffion  ,  les  baumes ,  les  réfines  foîides,  le 
nuifc ,  le  camphre,  le  blanc  de  baleine ,  &c.- 
par  le  moyen  de  la  gomme  arabique,  foit 
en  les  agitant  dans  un  mettras  ,  (oit  en  les 
battant  enfemble  dans  un  mortier;  il  éprouva 
aüffi  la  gomme  adragan  ,  le  mucilage  de 
faïences  de  coing ,  les  fyrops , d’empois  c,  • 
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niais  rien  ne  lui  réuiïit  comme  la  gomme 
arabique  ,  fur-tout  lorfqu’oti  y  joignoit  un- 
peu  de  quelque  fyrop  6c  d’efprit  de  vin. 
Voilà  donc  un  nouveau  moyen  d’adrainif» 
trer  toutes  ces  fubflances  fous  une  forme 
liquide  :  il  ell  bien  vrai  que  les  émulfions 
ne  font  qu’un  mélange  d’une  huile  avec 
î’eau  y  par  le  moyen  d’un  mucilage  ;  mais 
on  avoit  fait  peu  d’attention  au  rôle  qtïe  le 
mucilage  joue  dans  cette  opération  :  il  eft 
vrai  encore  qu’on  fait  entrer  tous"  les  jours 
des  huiles  eftentielles  ,  des  baumes  6c  des 
refînes  dans  les  îoochs  ,  6c  qu’on  triture  les 
félines  dans  les  empilions  ;  mais  il  femble 
qu’on  n’avoit  pas  encore  regardé  les  gom-- 
mes  comme  un  moyen  d’union  aufli  prompt  y. 
aufîi  facile  ni  auffi  sur  que  le  fucre  &  les 
jaunes  d’œufs  :  on  ne  fauroit  donc  qu’être 
obligé  à  ceux  qui  prennent  le  foin  de .  confian¬ 
te  r  ces  fortes  de  vérités. 


OBSERVATION 


Sur  un  Squirrhe  invétéré  dans  Us  intejiins 
guéri  par  t  uf âge  de  la  Bella-donna  , 
prife  intérieurement ,  par  M.  D  A  fi.  LU C 
Docteur  en  Médecine  d  Caillan . 


Un  homme  d’un  moyen  âge  ,  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique  ,  ayant  l’habitude- 
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du  corps  maigre  &  délicate ,  attaché  par 
état  à  l’étude ,  &  d’une  vie  rédentaire  ,  fui 
attaqué  ,  il  y  aura  bientôt  quatre  ans ,  d’une 
douleur  fixe  au  côté  droit  du  bas-ventre  , 
immédiatement  à  la  région  du  colon  ;  cette 
douleur  augmentent  conftamment  après  les 
repas  ,  avec  une  tenfion  ,  dès  tirailléfnens  , 
des  irritations  marquées  dans  les  parties  ,  de 
ne  fe  difîipoit  que  par  la  chaleur  du  lit ,  ou 
par  îa  fituation  horizontale  que  le  malade 
gardoit  plus  volontiers  pendant  le  pa- 
roxifme  :  la  fécherefie  des  déjections  ,  une 
constipation  opiniâtre  s’étant  jointes  à  cette 
affeéHon  ,  on  la  traita  comme  une  colique 
fpafmodique  &  vénteufe. 

Il  paroiffoit  en  effet  que  le  gonflement 
douloureux  du  colon  devoir  fon  origine  à 
un  refferrement  inégal  &  fpafmodique  du 
canal  inteffinal ,  moyennant  quoi  Fair  ar¬ 
rêté  &  condenfé  dans  la  cavité  du  colon , 
venant  à  fe  raréfier  par  îa  chaleur  du  lieu  , 
&  le  trop  long  féjour  des  matières  fécales  ÿ 
amenoit  les  tranchées,  l’anxiété,  les  vives 
fouffrances  qui  accontpagnoient  cette  coli¬ 
que.  On  en  accufoit  d’autant  plus  volontiers 
cette  caufe  ,  que  le  malade  ,  naturellement 
fort  venteux  ,  avoir  Feflomac  afxoibli ,  & 
les  digeffions  fouvent  dérangées  :  le  foula- 
gement  qu’il  épfouvoît  prefque  toujours 
dans  le  plus  fort  de  fes  douleurs ,  après 
s’être  couché,  ne  faifoit  pas  imaginer  d’autre 
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explication  à  cet  effet  ,  que  la  chaleur  du 
lit  ,  ou  la  fîtuatipn  horizontale  relâchant  la 
tenfion  des  tuniques  intefdnales  ,  3c  dimi¬ 
nuant  leur  érétifme  ,  permettoit  à  fair  ar¬ 
rêté  d’en  parcourir  librement  leur  cavité  ; 
d’autant  mieux  que  fi  le  malade  preffoit 
alors  la  région  du  colon  .,  Sc  furmontoit  for¬ 
cément  la  réfiflance  de  fair  condenfé  entre 
fes  parois  ,  on  entendoit  des  borborygmes  9 
fuivis  très-fouvent  d'une  expîofion  des  vents 
par  bas  :  telle  étoit  la  caufe  qu’on  affignoit 
à  cette  colique  ,  fans  que  fon  état  local,  3c 
nullement  affeélé  aux  autres  parties  du  bas- 
ventre  ,  fît  foupconner  encore  quelque  vice 
organique  antérieur. 

Le  malade  fut  mis  conféquemment  à  Y u- 
fage  des  carminatifs  anti-fpàfmodiques  ;  les 
retâchans  ,  les  anodins  ,  les  caïmans  ,  la 
faignée  ,  les  doux  minoratifs  ,  les  délayans 
nitreux  ,  les  fomentations  ,  les  lavemens 
appropriés ,  le  petit  lait  chalibé,  le  lait  d’â- 
neffe  n’amenerent  que  des  fouîagemens  mo¬ 
mentanés  ,  pendant  plus  de  fix  mois  qu’il  fit 
ufage  de  tous  ces  remedes  ,  avec  un  régime 
convenable.  L’ayant  vifité  dans  ces  circonf- 
tances ,  3c  examiné  les  parties  affe&ées  avec 
beaucoup  d’attention  ,  3c  à  diverfesreprifes, 
le  matin  fur-tout,  que  le  relâchement  du  co-> 
Ion  ,  toujours  en  fpafme  dans  la  journée  , 
3c  moins  douloureux  alors  ,  en  permettoit  la 
recherche  avec  beaucoup  plus  de  facilité:  je 
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fentis  échapper  fous  mes  doigts  quelque 
ehofe  de  dur  S c  de  rénitent ,  qui  fe  cachoit 
fous  les  replis  des  intedins  ,  îorfque  je  les 
predbis  ,  &  où  le  malade  fe  plaigrsoit  d’une 
vive  douleur.  Invité  lui-même  à  faire  cet 
examen  ,  après  diverfes  pofmres  les  plus 
commodes  , 5  il  découvrit  une  traînée  de  glan¬ 
des  fquirrheufes  ,  dont  la  plus  grolfe  excé- 
doit  le  volume  d’un  œuf ,  &  qui  s’étendoit 
dans  le  colon  même  ,  depuis  fon  infertion 
avec  l’iléum,  jufqu’à  fa  courbure  fupérieure  : 
..un  autre  fquirrhe  beaucoup  plus  confidé- 
rabîe  fembloit  partir  du  méfentere  ,  & 
occuper  la  membrane  inférieure  du  colon  s 
Ton  ne  pouvoit  bien  le  reconnoître  qu’en 
faifant  plier  tout  le  corps  au  malade  ,  ce 
que  les  gonflemens  habituels  du  colon 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  faire  jufqu’a- 
lors  ,  quoiqu’il  y  portât  plufieurs  fois  la 
main  dans  la  journée  ,  pour  en  faire  fortir 
les  vents  arrêtés  dans  les  replis  de  fes  cel¬ 
lules,. 

La  vraie  caufe  du  mal  mieux  connue  ,  il 
fut  queélion  de  mettre  en  ufage  des  remedes 
plus  a&ifs.  Les  apéritifs  ,  les  feîs  neutres, 
les  fondans  de  toute  efpece  ,  les  emplâtres 
difcudifs  furent  employés  pendant  tout  Fhi- 
ver  ,  fans  aucun  fuccès  apparent  :  le  malade 
maigridoit  à  vue  d’œil  ;  il  étoit  foibîe  ,  lan- 
guidant ,  avoit  des  retours  de  fièvre  ,  &c  fes 
douleurs  ne  trouvaient  du  fouîagement  que 
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par  un  régime  exad  ,  &  par  l’exercice  à  che¬ 
val.  Au  mois  de  Janvier  ayant  lu  dans  le 
Journal  des  Savans  ,  l’Extrait  du  livre  de 
Al.  Alllon  ,  Médecin  Anglois  ,  fur  la  vertu 
de  l’eau  de  chaux  ,  pour  le  calcul  de  la  vef- 
fie  ,  il  s’imagina  qu’elle  pourroit  fondre 
egalement  les  fquirrhes  ,  &  voulut  en  faire 
plage ,  contre  mon  avis  ;  mais  il  fut  obligé 
de  l’abandonner  bientôt  ,  parce  qu’il  en 
perdoit  l’appétit  ,  qu’il  maigrilîoit  encore 
plus  que  les  conftipations  devenues  plus 
opiniâtres  ,  amenoient  des  tranchées  8c  des 
douleurs  plus  confidérables. 

_  Mai,  je  l  envoyai  aux  eaux  thermales 
de  Gréoux ,  dont  il  prit  long-rems  les  bains  , 
la  douche  &  la  boifibn  ,  fans  autre  amen¬ 
dement.,,  que  de  lui  donner  un  peu  plus 
d  appétit..  En  .Août  ,  ayant  rapporté  une 
eonfultation. faite  par  un  vieux  Médecin,  qui 
lui  confeilloit  l’ufage  de  l’élixir  de  Faracelle 
ou  il  falloir  diffoudre  quelque  peu  de  borax 
8c  d’un  alkali  fixe  ,  il  voulut  le  mettre  en 
œuvre  tout  de  fuite  :  vainement  lui  fis-je 
obfer.ver  que  cette  recette  incendiaire  & 
caufiique  n’étoit  point  relative  à  fon  tempéra* 
ment ,  que  les  chaleurs  confidérables  de  fat- 
mofphere  lui.interdifoient  également  un  fon¬ 
dant  auffiadif  ;  d’autant  mieux  que  l’alkali 
fixe  s  dont  1  ufage  fait  dégénérer  fouvent  les 
humeurs  en  diffolution  putride  ,  fécondé  par 
I  adion  de  1  air  2  qui  caufoitaduellementuii^ 
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facheufe  dyffenterie  dans  tous  les  environs, 
pou-rroit  -bien  lui  occafionner  une  pareille  in* 
commodité ,  fi  même  il  ne  lui  arrivoit  quel»» 
que  choie  de  pis.  Il  ne  fut  point  ébranlé  par 
mes  raifons  ;  &  plein  de  l’envie  de  guérir ,  il 
voulut  du  moins  faire  l’effai  d’un  remedc 
qu’on  lui  donnoit  pour  efficace.  Quinze 
jours  après  ,  l’ayant  vifîté  ,  il  vint  a  moi 
avec  un  emprellement  des  plus  vifs.  Il  me 
dit  de  le  féliciter  d’être  délivré  enfin  d’une 
maladie  auffi  rebelle  que  celle-là  ;  qu’il  de- 
voit  fa  guérifon  à  une  diarrhée  glaireufe ,  qui 
depuis  huit  jours  lui  a  voit  fondu  &  emporte 
entièrement  toutes  les  glandes  fquirrheufes  * 
ayant  examine  bientôt  fes  dejechons  ,  j  ob- 
fervai  en  effet  qu’il  rendoit  a  chaque  Telle , 
un  amas  de  colles  ,  ou  defpeces  de  ^laites 
fanguinolentes  ,  &  que  je  reconnus  être  la 
mucolité  des  înteftms  ,  ou  cette  humeur  qui 
enduit  la  fuperficie  interne  de  leurs  parois. 
Je  dis  alors  au  malade  que  cette  diarrhée 
n’étoit  qu’un  effet  de  1  alkali  fixe  ,  dont  1  ac¬ 
tion  s’étoit  portée  principalement  fur  les 
vaiffeaux  excrétoires  des  glandes  inteflina- 
les,  dont  elle  avoit  rongé  l’orifice  ,  &  em¬ 
porté  l’humeur  muqueufe  ,  qu’ils  féparent 
plutôt  que  d’attaquer  le  corps  des  fquirrhes  s 
il  n’en  voulut  rien  croire  jufqu’au  matin  , 
qu’ayant  examiné  le  colon  ,  il  tâta  encore 
fes  glandes  ,  dont  le  fentiment  lui  parut  plus 
vif  de  plus  douloureux  ,  fans  doute  par 

l’irritatioii 
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l’Irritation  de  Palkali  fixe  :  il  m’avoua  alors 
qu’il  s’étoit  trompé,  &  parut  vouloir  re¬ 
doubler  de  confiance  à  mon  égard. 

Il  fallut  quelque  tems  pour  réparer  ce 
défordre  :  le  lait  prudemment  adminiftré  , 
ramenoit  déjà  les  chofes  au  premier  état; 
mais  le  malade  ,  extrême  en  tout  ,  ayant 
paffé ,  fans  trop  de  ménagement ,  à  la  diete 
fadée  ,  il  fut  pris  au  bout  de  quinze  jours  , 
d’une  colique  violente  ,  dont  la  douleur  fe 
commumquoit  par  fympathie  ,  du  colon 
habituellement  en  foüffrance,  j ufqi/àux  au¬ 
tres  parties  de  l’abdomen  ;  les  fquirrhes 
augmentèrent  en  volume:  la  fievre  fe  dé¬ 
clara  ,  8c  après  s’eh  être  délivré  par  un  mi- 
îioratif  &  la  diete  ,  il  fut  quelque  tems  avec 
des  courbatures  ,  fans  pouvoir  marcher  8c 
fléchir  le  tronc,  qu’avec  des  épreintes  Sc 
de  vives  douleurs  au  colon  :  les  fomenta¬ 
tions ,  les  anodins ,  les  caïmans,  8cc  rame¬ 
nèrent  encore  la  maladie  dans  le  même 
état,  à  cela  près  que  les  fquirrhes  fe  mon- 
troient  plus  confidérables  au  tad. 

En  Gdobre,  le  malade  prit  les  eaux  mi¬ 
nérales  acidulés  de  Vais  ,  avec  plus  de 
fuccès  que  tout  autre  remede  :  les  inteftins 
acquirent  un  peu  plus  de  refibrt  ;  les  digef- 
tions  s’opérèrent  avec  moins  de'trouble 
&  les  douleurs  ,  qui  étoient  continuelles  -, 
devinrent  fouvent  périodiques  :  delà  juf- 
'qu’au  printems  de  l’année  fuivante  ,  je  lui 

Tome  XL  Y 
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üs  prendre  diverfes  préparations  martiales* 
dont  Ton  eftomac  s’accommodoit  mieux  que 
de  tout  autre  fondant  tonique  6c  difcuffif  ; 
leur  ufage  dillipa  quelque  peu  le  gonfle¬ 
ment  &  la  tenfion  fktueufe  du  colon.  En 
Mai  ,  il  reprit  les  eaux  de  'Vais,  avec  le 
même  fuccès  ,  6c continua  encore  quelques 
jours  les  préparations  du  mars ,  après  quoi  , 
s’étant  apperçu  que  les  glandes  fquirrheufes 
n’avoient  pas  diminué;  que  les  gonflemens 
n’étoient  que  relatifs  à  l’état  a&uel  de  les 
douleurs,  variant  du  plus  au  moins,,  fuivant 
qu’il  étoit  en  fouffrance  ,  devenu  plus  in» 
rquiet  &  mélancolique  ,  défefpérant  de  fon 
état,  il  eut  recours  aux  Charlatans,  6c  em¬ 
ploya  tous  les  remedes  qu’on  luit  offrit ,  fans 
choix  6c  fans  difeernement  :  il  fit  ufage ,  à 
mon  infçu,  des  fridions  mercurielles  fur  la 
partie  tendue  du  colon  ,  y  appliqua  l’em¬ 
plâtre  de  Nicotiane  ,  6c  prit  deux  mois  de 
fuite  une  poudre  qu’un  Moine  d’une  Pro¬ 
vince  éloignée,  qui  fe  faifoit  afficher  depuis 
long-tems  dans  les  Gazetes ,  débitoic  dans 
le  public  ,  pour  une  recette  fpécifique  & 
nouvellement  découverte  par  lui  ,  -contre 
•toute  forte  de  glandes  fquirrheufes  ,  avec 
un  emplâtre  fondant ,  de  la  compofition.  En 
-examinant  ce  prétendu  fpécifique ,  je  recon¬ 
nus  que  ce  n’étoic  autre  chofe  que  l’éponge 
calcinée  ,  dont  tout  Médecin  connoît  aflèz 
la  vertu  contre  les  glandes fcrophuîeufes  â 
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mais  il  s’en  faut  bien  que  ce  fait-là  un  fpé- 
cifique  aduré  , ôc  qu’on  doive  le  donner 
pour  tel  au  publie  ,  qui,  toujours  dupe  de 
pareilles  a(Tertions>  blâme  fouvent  les  Méde¬ 
cins  éclairés  qui  cherchent  à  le  détromper  : 
il  en  étoit  de  même  de  l’emplâtre  ,  qui  ne 
me  parut  être  que  le  fuc  d’un  végétal ,  tel 
que  la  ciguë  ou  la  grande  fcrophu!aire,fai- 
fant  corps  avec  des  gommes  férulacées  ,  Ôc 
déguifé  avec  des  aromates. 

L’obfervation  de  M.  Lambergen  ,  fur  un 
cancer  à  la  mamelle  ,  guéri  par  l’ufage  des 
feuilles  de  la  bella-dona  en  infuiion  ,  ayant 
paru  dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois 
de  Mars  de  cette  année-,  je  jugeai  que  fi  ce 
végéral  avoit  eu  la  vertu  d’amener  une  fup- 
puration  louable  dans  un  cancer  ouvert,  ôc 
de  réfoudre  le  reliant  de  la  tumeur  fquir- 
rheufe  de  la  mamelle  ,  je  pourrois  bien 
attaquer  avec  le  même  fuccès  celles  de 
mon  malade  :  convaincu  par  moi-même  de 
l’inutilité  de  tout  autre  remede  ,  ôc  fachant 
combien  il  ed  dangereux  ôc  contraire  à  la 
faine  pratique  ,  de  s’obdiner  à  vouloir  fon¬ 
dre  les  vieux  fquirrhes  ;  le  voyant  d’ailleurs 
prêt  à  devenir  la  vidime  de  fa  confiance 
aux  Charlatans,  je  lui  montrai  l’obfervation 
de  M.  Lambergen ,  comme Tunique  refiource 
qui  lui  redoit  à  mettre  en  œuvre  ,  après 
quoi  il  ne  falloit  plus  s’en  tenir  qu’à  la  cure 
palliative ,  s’il  ne  vouloit  bientôt  accélérer 
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îa  p.utréfaÔion  de  la  lymphe  arrêtée  dans 
les  glandes  fquirrheufes.,  &  les  changer  en 
amant  de  cancers  ,  ce  que  de  vifs  élance- 
mens  ,  une  augmentation  de  chaleur  6c 
de  feniibilité  le  mbl  oient  déjà  lui  préfa¬ 
cer  ;  le  malade  confentit  de  bonne  grâce  à 
prendre  l'infufion  de  la  bella-dona;  mais  fans 
doute  effrayé  des  ménagemens  qu’il  falloir 
obferver  pendant  fon  adminiffration  ,  ou 
des  fuites  inévitables  que  pouvoit  avoir  un 
poifon  auffi  redoutable  que  celui-là,  il  cher¬ 
cha  àraffurer  fon  imagination  trop  alarmée 
par  le  récit  de  M.  Lambergen  ;  il  me  pria 
d’en  faire  également  l’effai  moi-même  pen¬ 
dant  dix  à  douze  jours ,  afin  qu’enhardi  par 
la  façon  dont  j’en  ménagerois  la  dofe  fur  moi, 
il  pût  le  prendre  avec  confiance  ;  plein  du 
défir  à  mon  tour  d’accréditer  un  remede 
nouveau ,  dans  un  cas  fur-tout  où  la  méde¬ 
cine  elt  dénuée  de  tout  fecours  ,  je  voulus 
bien  me  prêter  à  fes  inffances,  &  je  procé¬ 
dai  à  mon  effai  y  dans  le  même  goût  de  fon 
inventeur. 

Comme  la  bella-dona  ne  vient  que  dans  les 
plus  hautes  montagnes  de  la  Provence  , 
telles. que  les  Alpes ,  la  Sainte^Baume  ,  je 
ne  pus  me  fervir  de  fes  feuilles  auffi  féches 
6c  gardées  auffi  long-tems  qu’avoit  fait 
M.  -Lambergen  ;  m’en  étant  procuré  heu- 
reufement  par  le  moyen  de  M.  de  Selles,, 
jeune  Seigneur  de  Graff’e  ,  qui  xuîti.ve  la 
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botanique  avec  fuccès ,  j’eus  foin  de  les  expo- 
fer  tous  les  jours  pendant  plus  d’un  mois  au 
iolsil ,  afin  de  îesdélivrer-de  leur  vifcofité ,  &f 
d’une  odeur  virulente  &  narcotique  qu’elles 
exhalent  ;  mais  malgré  ces  attentions,  je 
ne  pus  les  dépouiller  entièrement  de  leur 
odeur  ;  &  gardées  encore  aujourd’hui  dans 
un  bocal  de  verre  fermé  >  elles  font  à-peu- 
près  la  même  imprefîion  fur  le  nez  ,  que  le 
tabac  :je  mis  dix  taffes d’eau  fur  un  fcrupule 
de  ces  feuilles  ,  que  je  laiffai  infufer  toute 
la  nuit  far  les  cendres  chaudes  ;  mais  n’ayant 
pu  donner  à  l’eau  qu’une  teinte  très-foibîe  , 
je  fus  obligé  de  la  réduire  à  cinq  verres  > 
qui  me  parurent  fuffifans  pour  en  obtenir 
une  infufion  médiocrement  colorée  :  j’en- 
pris  le  matin  un  demi-verre  devant  mon- 
malade;  une  heure  après,  je  fentis  à  peine  : 
une  légère  féchereffe  dans  la  bouche  ,  <3c 
qui  s’évanouit  en  peu  de  tems  :  le  lende¬ 
main  &  les  jours  fuivans ,  je  pris  le  verre 
entier ,  qui  ne  me  caufa  qu’un  peu  plus  de  ’ 
féchereffe  au  gofler ,  jufqu’à  l’heure  du  dii- 
ner:  enhardi  par  ce  fuccès  je  fis  une  dé^- 
codion  de  la  plante  ,  que  je  pouffai  prefqu’à- 
rébullition  ,  &  en  pris  un  peu  plus  du  verre 
cette  matinée-là  ;  peu  de  minutes  après  ,  - 
une  très-grande  féchereffe  fe  fit  fentir  à  la-' 
bouche  ,  &  tout  le  long  du  canal  de  la  * 
déglutkion'jma  langue  devint  blanche* aride*  • 
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&  fe  collait  contre  les  parois  du  gofler 
lorfque  je  voulois  avaler  la  falive  ^  ayant 
peine  à  parler  ,  &  «articulant  que  d’une 
maniéré  très-rauque  &  fombre  :  j’eus  re¬ 
cours  à  quelques  boirions  acides,  pour  diffi» 
per  cette  féchereffe  qui  me  devenait  de  plus 
en  plus  incommode  ;  tant  que  je  tenais  ces 
liqueurs  dans  la  bouche >.&  que  ytn  humée» 
tois  les  papilles  de  la  langue  ,  j’étois  légè¬ 
rement  afté&é  de  la  fëchereifè;  mais  îorf- 
-que  je  les  avalais ,  une  âcreté  vive  &  gi- 
quant©  fembloit  m'excorier  le  gofier*.  Iî  Pfea 
étoit  pas  de  même  des  alimens  folides^,  qm 
je  ne  pouvais  avaler  par  le  défaut  de  véhi¬ 
cule  &  de  foupkffe  dans  cet  organe  qui 
paroifloît  frappé,  d'une  atonie  paralytique  ; 
je  pafTai  de  la  forte  jufqu'à  midi ,  afiè&ant 
bonne  contenance  devant  mon  malade  »  que 
je  vifitai  un  infrant  :  de  retour  ebei  f&oi? J$" 
m'apperçus  que  j’avois  tout  le  corps  vacil¬ 
lant  j  ne  pouvant  demeurer  fiable  fur  mes 
pieds ,  faqs  vertige  pourtant ,  ni  que  les 
objets  me  tournaient  :  le  cours  des  urines 
totalement  fufp.endu  »  ne  me  permettoit  dans 
le  befoin ,  que  de  les  rendre  goutte  à  goutte;, 
ma  vue  me  fer  voit  difficilement ,  8c  j  a  vois 
peine  à  déchiffrer  les  lettres  *  étant  obligé  de 
tenir  le  papier  plus  éloigne  qu’a  l'ordinaire* 
ainfi  qu’on  l’obferve  dans  la  vue  féuile  ; 
tous  ces  fymp tomes  durèrent  jufqu’au  foir  * 
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8c  ce  fut  fans  appétit  &  fans  trouver  du; 
goût  aux  alimens  ,  que  je  pris  ma  réfedion 
ordinaire  ;  le  lendemain  -,  je  modérai  la  dofe 
de  mon  infufion *  moyennant  quoi  tous  les 
accidens  furent  moindres  ,  ma  vue  feule  en 
étoitplus  affedée  ;  &  tandis  que  tous  les 
autres  fymptômes  s’évanouiffoient  ,  après 
midi ,  j’avois  peine  à  lire  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit:  cette  manœuvre  ayant  enhardi  • 
le  malade ,  tk  voyant  par  lui-même  que  je 
n’avois  point  difcontinué  de  vaquer  à  mes 
affaires ,  il  prit  avec  confiance  l’infuiion  de 
la  bella  dona:  les  fymptômes  qu’il  éprouva 
furent  à-peu-près  femblables  aux  miens  ;  de 
comme  il  efl  d’un  tempérament  plus  tram- 
quille,  il  les  fupporta  avec  plus  de  patience  : 
il  n’ohferva  même  plus  en  peu  de  rems  de 
pefer  fcrupuleufement  la  dofe  de  ces  feuil¬ 
les  ,  .dont  il  employa  jufqa’à  demi  gros  de 
plus  ,  fur  les  quatre  à  cinq  verres  d’eau  y 
fans  en  être  plus  fenfiblemetst  affedé  : 
îa  diminution  de  fa  vue  lui  faifoit  le  plus 
de  peine  ;  la  féeherede  du  gofier,  la  perte 
du  goût ,  le  défaut  d’appétit,  les  vertiges 
pafïàgers,  l’engourdiflement  paralytique  du 
canal  de  la  déglutition  ,  la  fufpenlion  des. 
évacuations  ne  lui  paroiffant  rien  en  com- 
paraifon  de  ce  fymptome-là;  ce  qui  deve- 
noit  plus  confidérable  ,  lorfqu’il  ne  faifoit  : 
infufer  les  feuilles  qu’à  froid  i  perdant  fans-; 
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doute  de  leur  vertu  par  l’ébullition  9  ou  par 
la  chaleur  de  l’eau. 

Deux  mois  après  les  gonflement  du  colon  , 
les  douleurs  ,  les  tiraillemens  parurent  s’é* 
vanouir  ,  &  cette  partie  revenue  à  Ton  ton 
naturel  ,  permettoit  aifément  de  reconnoî- 
îre  les  fquirrjies.  Encouragé  par  cette  lueur 
de  fuccès ,  le  malade  continua  jufqu’au  qua¬ 
trième  mois  ,  qifayànt  été,  obligé  de  faire 
un  petit  voyage  êc  de  quitter  fon  régime 
ordinaire  ^  de  vives  tranchées  fe  firent  (en- 
tir  aufli'-tôt  dans  les  i'nteftihs  :  il  crut  d’abord 
que  c’étoit  une  colique  d’indigefHon  ,  parce, 
que  les  tranchées  s’éroient  déclarées  à  la 
■région  de  i’eftcmac  ;  mais  ayant  porté  (a 
main  fur  la  partie  ordinairement  affèdée  , 
il  reconnut  le  colon  attaqué  d’une  contradipn 
fpafmodique  ,  fi  différente  de  l’ordinaire  % 
que  fes  douleurs  s’étendoient  fympathiqûe- 
ment  jufqu’à  Peftomac  ,  tandis  que  les  au¬ 
tres  fois  elles étoient comme  circonfcritesaux 
environs  des  fquirrhes:  la  hevre  s’étant  mife 
de  la  partie  ,,  nous  fûmes  obligés  de  recou¬ 
rir  à  la  faignee  ,  aux  lavemens  aux  fomen¬ 
tations  ^  qui  dnfîperent  peu-à-peu  ces  nou¬ 
veaux  fymptômes  ;  mais, les  douleurs  durè¬ 
rent  béâucop  plus  de  tems  ,  &  trois  fe- 
maines  après  ,  à  peine  pouvoît-il  marcher 
&  fléchir  le  tronc  ,  fans  une  extrême  fenfi- 
jbilité,  :  nous  avions  fufpendu  l’ufage  de  la. 
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bella-dona  ;  les  fquirrhes  fe  montroient 
très-groflis  &  augmentés  du  double  pendant 
ce  tems  d'irritation  ;  &  ce  ne  fut  que  plüfïeürs 
jours  après  qu’ils  revinrent  à  leur  état  ordi¬ 
naire. 

Nous  reprîmes  la  bella-dona  :  mêmes 
fymptômes  que  la  première  fois  ;  les  gonfle- 
mens  étoient  difparus  :  les  fquirrhc  s  eb  wyoient 
de  deux  en  deux  mois  une  alternative  de 
vives  douleurs ,  de  tend  on  ,  de  fpafme  ac¬ 
compagné  de  devre  de  rémiilion  ;  es 
trouble  duroit  quelques  jours  :  le  malade 
gardoit  la  diete  feulement,  en  fufpendanc 
tout  remede  ,  &reprenoit  bientôt  la  bella- 
dona  ;  infendblement  ce  tems  de  trouble 
fut  de  moindre  durée  :  Port  avoit  p’us  de 
peine  à  reconnoître  les  fquirrhes  ,  dont  là 
volume,  d  conddérabîe  dès  le  commence¬ 
ment  ,  fe  faifoit  fentir  à  la  moindre  preflion  3 
tout  cela  augmentoit  merveilleufement  l’ef- 
poir  du  malade  :  il  s’arma  de  confiance,  Ôc 
ne  difeontinuant  plus  fon  infudon  ,  lors 
même  que  la  nature  amenoit  régulièrement 
la  révolution  périodique  dont  j’ai  parlé,  i! 
eut  la  confoîation  de  voir  enfin  tous  fes 
fquirrhes  didipés;  &  après  vingt  mois  d’u- 
fagede  la  bella-dona,  je  reconnus  avec  lui 
la  partie  du  colon  ,  &  tout  l’abdomen  aufîl 
flexible,  aufd  fouple  que  dans  l’état  naturel 5 
milles  douleurs  fe  font  fait  fentir  dans  cette 
partie  ,  depuis  le  mois  d’ Avril  dernier  que 

Y  Y 
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nous  avons  fini  le  traitement,  &r  le  malade 
en  a  acquis  même  plus  d’embonpoint. 

Cette  obfervation  ,  d’après  les  faits  an¬ 
noncés  par  M.  L^mbergen  >  prouve  que 
l’on  peut  ufer  de  labella-dona  un  très- long- 
tems  ,  fans  aucune  fuite  fâcheufe  ;  que  fa 
vertu  amene  conffamment  les  mêmes  effets; 
bien  différente  de  l’opium,  qui ,  pour  s’ac¬ 
coutumer  infenfiblement  ,  ne  laifle  pas  que 
d’être  dangereux  par  fa  continuité,  Sc  de 
jetter  le  genre  nerveux  dans  l’atonie  &  le 
relâchement  :  la  bella-dona ,  femblable  à  la 
plupart  des  poifons ,  agit  diredement  fur  les 
nerfs  de  l’effomac;  à  peine  en  a-t-on  avalé 
3a  décodion  ,  que  la  foule  des  fymptômes 
anomales  décrits  ci-ddlus  ,  s’annonce  auffi- 
tôr.Cette plante e(f  analogue  au  folar.um,  aux 
pavots,  à  la  jufquiame,  à  la  ciguë  ,  &  fournit 
à-peu-près  les  mêmes  principes  ;  un  efprit 
volatil  huileux,  &  un  fd  volatil  &  concret , 
qui  ,  par  la  quantité  de  l’huile  fétide  dont 
elle  abonde  ( a ),  fembleroit  approcher  de 
la  nature  de  l’aîkaii  volatil  Que  ce  foie  par 
l’adion  de  ces  fels  âcres  ,  dont  l’art  ne  peut 
apprécier  au  juffe  la  combinaifon  avec  les. 
■autres  principes ,  uu  par  quelque  vapeur 

a  )  Cette  plante  eft  fi  chargée  de  fuc  ,  que  fes' 
feuilles  -cueillies  avant  la  poufie  des  fleurs  ,  n’ont 
vpas  laifTé  que  de  végéter  encore  ,  &  de  faire  des 
Rieurs  &  des  'baies  ,  dont  les  .graines  mêmes  oct 
fk.yé  l’année  d’après. 
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analogue  à  ces  exhalaifons  d.mgereufesquon 
appelle  mojfet.es  r,  ainfi-que  le  penfeac  quel¬ 
ques  Praticiens:  que  -cette  plante  excite  les 
troubles  quoi  obferve  dans  l’économie 
animale  ,  il  nous  fuffit-de  fçavoir  que  par  le 
moyen  de  plufieurs  fpafmes  lents,  prefque 
infenfibles  ,  &c  réitérés  journellement  ,  on 
voit  naître  tout-à-coup  les  vives  douleurs  ,  -, 
les  irritations  ,  la  fievre,  d’où  les  mouve- 
mens  des  liqueurs  accélérés ,  $c  l’ofcil-lation 
des  libres  redoublée  ,  amènent  peu-à-peu  ♦ 
la  fluidité  des  premières,  la  foupieffe  Ôc 
Télaflicité  naturelle  des  autres. 

L’on  fait  combien  les  tumeurs  dures  , 
indolentes ,  tels  que  les  ganglions ,  les  tu¬ 
bercules  ,  les  fquirrhes  invétérés,  éludent 
l’aûion  de  tout  remede  ,  combien  elles 
triomphent  des  relïburces  de  l’art  :  ces  tu¬ 
meurs  arrachées  des  cadavres  humains  ,  » 
n’ont  montré  le  plus  fouvent  qu’une  lymphe 
épaifïie  ,  &  qui  avoit  acquis  par  la  coalef- 
cence  de  fes  globules  une  denlïté  &  une 
confiftance  Semblable  à  la  corne  (<?),  &  les  * 
vai (féaux  fécrétoires  des  glandes'  où  elles  • 
prennent  nailfance  ordinairement ,  entière¬ 
ment  oblitérés  j&failant  corps  avec  elle;  les 
lefhves  aîkalines ,  les  fondans  favonneux  9  » 

le  fel  ammoniac,  qui  agi  fient  h  bien  fur  les  - 

•> 

(a)  Voye^  le  premier  volume  des  Mémoires  Af  * 
1?  Académie  de  Chirurgie» 

Y  jV  : 
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humeurs  muqueufes  concrètes  ,  ]e  fuc  de^ 
végétaux  les  mieux  appropriés  , .  les  gom¬ 
mes  féru  lacées  ,  les  préparations  métalli-. 
ques  j  les  acides  minéraux  $c  végétaux  pré¬ 
parés  ,  modifiés  &  combinés  avec  d’autres 
corps  ,  %c.  ne  mordent  point  r  ou  difficile¬ 
ment  fur  cette  lymphe  épaiffie  &c  malgré, 
cette  foule  de  Charlatans  &  d’Empyriques 
qu’on  trouve  toujours  prêts  à  nous  donner 
un  fpécifique  afluré  contre  ces  fortes  de? 
maux  ,  l’on  efl  malheureufement  réduit 
encore  à  leur  cure  palliative  ,  tirée  des  re¬ 
mèdes  les  plus  doux  &  les  moins  propres 
à  accélérer  les  mouvemens  des  fluides.  Com¬ 
bien  d’événemens  funefles  ne  préviendra¬ 
it  on  pas  ,  ii  l’eJTèx  de  la  bella-dona  efl:  in¬ 
variable  ?  Il  y  a  tout  lieu  de.  préfumer  qu’en 
la  donnant  à  bonne  heure  y„qy’en  augmen¬ 
tant  fon  activité  par  l’application  topique 
de  cette  même  plante  en  emplâtre  ,  ou  en 
lotion,  Pon  accélérera,  plutôt  la  résolution 
de  la  lymphe  épaiffie.  Mais  que  feroit-ce  , 
fi.,  mettant  à  profit  cette  heureufe  décou¬ 
verte  ,  Ton  tiroit  de  la  beïla-dona  un  re?* 
me  de  applicable  à  plufieurs  fortes  de.  maux 
analogues  emj’eux  ,  &  qu’après  lui  avoir 
alluré  par  des  épreuves  fuffifantes  la  vertu 
anti-cancéreufe  qu’on  lui  attribue  récem¬ 
ment  ,  l’on  parvînt  à  combattre  avec  3e 
même  fuccès  d’autres  affiedions  également 
rebelles?  Chercher  à  étendre  la  fphere  des 
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nouvelles  découvertes  par  le  (beau  de  î’ex~ 
perieoce  ,  &.re£fHier  ce  que  î’empyrifme, 
<k  le  hazard.  produifent  le  plus  fouvent 
c’eil  un  travail  digne  d’umvrai  citoyen. 

Avant  M.  Lambergen  ,  plufieurs  prati¬ 
ciens  ont  fait  des  recherches  fur  le  virus, 
cancéreux  (a).  Les  uns  confeillent  i’ufage 
de  l’alun.  M..  Quefnay  s’efi  très -bien? 
trouvé  du  fuc  du  fedum  âcre  iutheum.  Ri¬ 
vière  vante  l’onguent  des  grenouilles  ver- 
tes.^.M.  N  or  lord  (  c)  a  fait  un  heureux  eïïai 
du  lue  de  cataputia,  &c.  De  tous  ccs  fc- 
cours  &  de  leurs  combjnaifo  ns  rdpedives  ^ 
l’on  parviendra  quelque  jour  à  combattre 
plus  sûrement  un  mal  atifli  terrible  que  le 
virus  cancéreux,  lequel  tantôt  ifolé  dans 
les  recoins  d’une  glande  fquirrheuie  ,  fem- 
ble  n’emprunter  fon  dégré  d’acrimonie  & 
de  contagion ,  que  de  l’épaiffifTement  local 
la  putréfadion  de  la  lymphe  dans  la 
glande  obftruée  ,  fans  infeérer  autrement  la? 
roafTe  des  humeurs;  ce  que  l’emploi  heu¬ 
reux  des  cauftiques  ou  du  fer,  en  détruifant 
la  glande  entière^  &  la  guérifon  fubféqueme, 
prouvent  aiféjnent,  ou  bien  tirer  fon  ori¬ 
gine  d’un  vice  caché  &  d’une  dépravation- 
totale  de  la  lymphe  ,  contre  lefqueis  lesJe- 

(a)  Recherches  fur  le  Cancer  ,  par  M.  Louis. 

(b)  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie  „ 
tome  1 1  i . 

(  c  J  Journal ,  de  Médecine ,  tome  VII p.  44&1 
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cours  de  la  chirurgie  les  mieux  appliques 
me  font  fou  vent  que  des  palliatifs  aoffi  peu: 
affiirés  que  les  autres. 

Dans  l’obfervation  de  M.  Lambergen  9 
la  belîa-dona  procure  une  fuppuration  loua¬ 
ble  dans  un  cancer  ouvert  :  cela  ne  -  pou- 
voit  être  autrement;  la  tumeur  fquirrheufe 
ne  pouvoit  fie  réfoùdre  ,  qu’en -  féparant  des 
parties  faines  les  fibres  putréfiées ,  8c  l’hu¬ 
meur  âcre  &  fanieufe  qui  les  corrodoit  ; 
ouvrage  d’une  bonne  fuppuration  :  dans 
notre  malade ,  nulle  évacuation  fpontanée , 
nulle  excrétion  d'humeurs  au  dehors  ;  ce 
n’e  fl  qu’au  moyen  des  vives  douleurs,  des 
Ipafmes  réitérés  ,  que :ces  fquirrhes,  qu’on 
pouvoit  regarder  comme  autant  de  cancers 
occultes  ,  fouifrent  une  altération  vifible 
dans  leur  parenchyme  ,  fe  gonflent ^  fe  tumé¬ 
fient,  s’élèvent;  que  leurs  fibres  vafculai- 
res  &  le  fyflême  nerveux  ;  froncés,  irri- 
t.és  ,  palfent  de  l’état  d’inertie,  dans  celui 
d’érétifme  ,  &  qu’à  la  faveur  de  leur  ofcil- 
dation  redoublée  ,  la  lymphe  fe  réfout  & 
reprend  le  canal  de  la  circulation  ;  mais  ces 
deux  effets  font  produits  par  la  même  caufe  ; 
8c  les  douleurs  périodiques,  les  fpafmes  réi¬ 
térés  font  également  annoncés  par  M.  Lam- 
•bergen,  ce  qui  prouve  l’uniformité  d’adion 
dans  ce  remede. 

Le  relâchement  des  fibres  inteflinales  de 
iiiotre  malade  ayant  donné  lieu  à  la  colledioa 
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d’air  accumulé  dans  la  cavité  du  colon ,  à 
fes  gonflemens  douloureux  ,  à  Pengorge- 
ment  des  glandes  inteflinales  &  méfentéri™ 
ques  >  Sc  à  leur  enJurcifîement  ,  ainft  que 
l’on  voit  bien  fouvent  la  paillon  fia  tu  eu  fe 
&  rebelle  ,  la  tympanite  ,  amener  les  épan- 
cbemens  lymphatiques  ,  les  hydatides  ,  les 
colledions  féreufes  enkiflées  ,  l’hydropifie 
afcite:  l’on  a  pu  remarquer  que  l’adion  de 
la  bella-dqna  fe  porta  d’abord  fur  le  pre¬ 
mier  vice  qu’il  détruifit  en  peu  de  tems  , 
auparavant  de  réfoudre  les.  -iquirrhes.  Ces 
confédérations  me  font  préfumer  avec  fon¬ 
dement  ,  qu’on  pourra  appliquer  avec  fuc- 
cès  de  la  beîla  dona  contre  plufieurs  fortes 
d’affedions  fpafmodiques  ,  telles  que  les 
tenfions  abdominales  les  coliques,  hypo¬ 
condriaques-,  la  paffion  flatueufe  ,,  la  tym¬ 
panite  même  ,  qui  dépendent  bien  plus 
fouvent  d’un  vice  organique  des  fol  ides  <3c 
des  nerfs ,  que  d’une  altération  dans  les  hu¬ 
meurs.  Je  puis  citer  là-deflus  une  expérience 
qui  ,  fi  elle  n’eft  pas  totalement  décifî ve  , 
du  moins  fert  beaucoup  à  appuyer  mes 
-vues. 

Une  femme  attaquée  depuis  long  tems 
d’une  tympanite  que  J’ai  cru  jufqu’ici  être 
‘Vraiment  abdominale  ,  où  elle  eft  tombée 
par  quantité  de  fquirrhes  &  de  tumeurs  du¬ 
res,  répandues  dans  tout  le  corps  du  péri¬ 
toine.,  dans  quelques-unes  defquelles  om. 
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fentoit  ,  en  preifant  les  tégumens  du  bas-*- 
ventre  ,  un  mouvement  d7ondu!ation  ,  de¬ 
dans  les  autres,  une  efpece  de  frémilTement 
&  de  crépitation  »  6c  qu’on  pouvoir  regarder, 
les  unes  comme  autant  d’iaydatides  »  6c  les; 
autres  comme  des  tumeurs  venteufes  ÿ  de 
vrais  emphyfemes  du  Jtiflu  cellulaire  du  péri¬ 
toine  ;  ayant  toute  la  partie  inférieure  de, 
l’abdomen  adfi  dure  &  rénitente  que  la 
peau  d’un  tambour  ,  avec,  de  vives  tran^ 
chées  depuis  plus  d’un  an ,  la  fievre  lente  , 
perte  d’appétit .8c  marafme  :  apres  une  foule, 
de  remedes.  inutiles  ou  contraires  ,  cette,, 
femme  s’eft  déterminée  à  prendre  l’infufioa 
•de  la  bella-dona*  par  mon  confeil.  Depuis 
plus  de  trois  mois  qu’elle  en  ufe,  le  ventre, 
df  devenu  plus .fouple  ,  plus  mol ,  fans' au-, 
cune  explofion  des  vents  par  haut  &  bas  ; 
les  tumeurs  fe  tâtent  avec  plus  de  facilité* 
la. fievre  ,  les  douleurs  font  évanouies;  ôc 
cette  femme  qui  ëtoit  un  vrai  fquélette  ,  a. 
recouvré  fon  appétit;  elle  fort }:Sc. commence. 
à  s’acquitter  de  fe  s  fondions  ordinaires.  Je 
n’oferois  prononcer  que  ce  remede-là  dût  la 
guérir  totalement;mais  c’efticique  la  maxime, 
de  Ceîfe  eft  principalement  applicable  : 
Me  lin  s  efl  anceps  experiri  remedium  quàm 
nuilum ;  c’eft  à  l’expérience- ^encore un  coup*, 
à  confirmer  ces  effais  innocent,  &  aux  Mé¬ 
decins  éclairés  à  les  mettre  en  œuvre,  lorf- 
qn’ils  n’auront  pas.  des  fecours  plus  efficaces 
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à  oppofer  à  des  maladies  auffi  rebelles  ,  .& 
le  plus  fouvent  incurables. 

Nota .  Nous  ne  fçaurions  trop  marque* 
notre  reconnoiffance  en  particulier  à  M.Dar? 
lue  ,  des  foins  généreux  qu’il  a  pris  pour 
conilarer  de  plus  en  plus  l’efficacité  de  la 
bella-dona.  La  cure  qu’il  vient  de  faire  par 
l’ufage  continué  de  cette  plante  ,  prouve 
que  la  vertu  que  M.  Lambergen  lui  a  attri¬ 
buée  de  guérir  du  cancer  ,  n’efl  pas  ima¬ 
ginaire  ,  Sc  que  fi  elle  ne  réufTit  pas  tou¬ 
jours  ,  c’efl  qu’il  faut,  outre  les  circonftances, 
favorables  j  avoir  beaucoup- de  lumières,  de 
prudence  &  de  confiance, pour  en  faire  l’ap-. 

'  plication. 

Nous  fumes  appelles  l’année  dernière  , 
conjointement  avec  MM.  Bouvarc  &  Pibrac > 
pour  viiiter  une  dame  attaquée  d’un  can¬ 
cer  cpnfidérable.  à  la  mamelle  :  nous,  lui* 
preferiviraes  l’ufage  intérieur  de  là  bella- 
dona;  elle  le  continua,  plus  de  trois  mois  * 
&  nous  n’apperçumes  aucun  changement 
ffinfible  en  bien  ,  dans  l’état  de  la  paaladiq* 
M.  Bouvart  nous  dit  cependant  que  labejla-, 
dona  lui  a  voit  réuffi  quelquefois  dans  le  can¬ 
cer.  On  peut  bien  s’en  rapportera  la  bonne  foi 
de  ce  grand  praticien.  Nous, avons  eu  quelques 
autres  occafions  de  preferire  l’ufage  de  ce 
remede  :  nous  n’avons  pas  eu  la  cou folation, 
de  le  voir  couronné  d’un  fuccès  complet  ; 
mais  nous  avons  prefque  toujours  obfervé 
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que  cette  infufion  calmoit  les  douleurs  v 
qu’elle  diminuoit  le  volume  dufquirrhe,  & c 
quelle  excitoit  un  travail  utile  dans  toute  la 
machine.  La  longueur  du  te  ms  néceflaire 
pour  que  ce  remede  produife  un  foulage- 
ment  ou  une  guériffin  confiante  ,  le  de-- 
goût  des  malades,  îa  fauffe  terreur  que  Pu- 
fage  intérieur  de  cette  plante  infpire  ,  îa 
perfuaEon  où  Tomeff ,  que  le  cancer  e(t 
incurable,  font  des  obftacles  continuels  qui 
retardent  la  .notoriété  des  effets'  falutaires 
quVa  a  tout  lieu  d’en  attendre,  fl  faut  avoir  ■ 
été  auiii  amis  de  l’humanité,  auffi  attachés 
aux  progrès  delà  Médecine  8c  k  l’honneur 
de  cette  profèSIoo ,  que  Font  été. MM.  Lam-  - 
bergeo.  &  Darluc  ,  pour  avoir  ofé  franchir  ; 
tons  ces.  obftacle&»  en  éprouvant  d’abord  : 
fur  eux -mêmes  les  propriétés  d'une  plante  . 
suffi  dangereufe*  Nous  croyons  qu’on  ne  ; 
fçauroit  trop  s’attacher  à  faivre  de  près  un 
objet  fi  intéreflant  pour  les  malades ,  Sc  il 
digne  de  recherches  pour-'  les  Médecins. 
Voilà  des -expériences  bien  conftatées  ,  de  s 
foccès  qui  ne  font  pas  équivoques  ;  nous 
efpéroas  que  le  rems  &  de  nouvelles  expé-  - 
rie  ne  es  fixeront  nos  doutes,  dirigeront  nos 
vues*  8c  nous  apprendront  à  connoître  toure 
l’efficacité  de  ce  remede  ,  fait  pour  détruire 
le  plus  cruel  &  le  plus  fiine.fte  *dc  tous  les. 
maux,.-- .. 


-I 
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J)e  M-.  SV  A  U  ,  Médecin  à  Grenade -far» 
■Garonne  >  d  M,  VanDERÊONDM  ,  fut<- 
il  a  'barbe  d'un  -épi  dôrge  rendu  put  les  ■ 
termes* 

ioüSîi^ 

tèfemika  qsîe  je  prends  latîifeertl  de  •* 
was  adreffer  *  nd&p&ra  mériter  que  vous  , 
toi.  accordMEex-  une  place  dans  votre  Jour¬ 
nal  %  étant  également  propre,  .à,  exercer  le 
Médecin  &  . 

Le  nommé  Jean-Baptiflte  Dqmons  *  da  - 
lien  de  Saint-Ruftke  *  en  Languedoc  *  près  ; 
^riiotes-for' Garonne  »  igdd*enviïOn  vingt- 
ans,  fat  attaqué.,,  il  y,  a  trop,  ans  »  ,  d’une  * 
douleur  aux  reins  „  accompagnée^  de  diffi¬ 
culté  cfunner  %  qui  IVoîigea  d’avoir  recours 
à  KL  Deltit ,  Chirurgien  8c  Apothicaire  de 
-Grisoles»  Après  ravoir,  examiné  «.  Beh.it 
jugeant  que  cMtoit  um  colique  néphrétique  ,  , 
fai  fît  depx  faignées  au  bras  ,  a£n  dedefam- 
pïir  les  vaRFeanx  %  8c  par-là  faciliter  la  cir¬ 
culation,  dans  les  reins  :  la  douleur  per  fi  liant: 
malgré  cela  avec  une  certaine  violence  ,  il  ; 
le  fit  mettre  dans  un  bain  émollient  ,  qui  le 
foulagea  en  effet y  au  point  qu’il  fut  fix  mois  * 
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fâns  rien  fentir  3  quoiqu’il  fût  livré  à  des 
travaux  pénibles. 

Au  bout  de  ce  tems,  le  (leur  Démons  fut 
affligé  d’une  ardeur  d’urine  qui  l’obligeoità  fe 
préfenter  fans  celle  pour  uriner  ;  fes  urines  ne 
venoient  que  par  goutte  St  chaque  foisea 
petite  quantité;  elles  étoient tantôt  rouges  , 
tantôt  de  couleur,  naturelle  :  quoiqu’il  eût 
quelques  intervalles  où  il  fouffroit  moins  ; 
cependant,  comme  il  craignoit  pour  les  fiai? 
tes ,  il  vint  me  confulter  ù  Grenade.  Il  me 
rapporta  que  les  urines  qu’il  rendoit  après 
avoir  fatigué  ,  étoient  fort'  chaudes  &  fort 
colorées  ;  que  dans  tout  autre  tems  elles 
avoient  leur  couleur  naturelle  ,  quoiqu’il 
les  rendît  toujours  avec  beaucoup  de  dou¬ 
leur  &  goutte  à  goutte;  que  jamais  il  n’avoit 
rendu  de  fable  ;  qu’il  ne  fentoit  aucun  poids 
ni  dans  le  bas-ventre  ,  ni  au  périnée  ;  qu’il 
n’éprouvoit  aucun  chatouillement  au  gland.  ’ 

Sur  ce  récit ,  je  jugeai  qu’il  n’y  avoit  ni 
fiable  ,  ni  pierre ,  ni  glaire  dans  la  .veille  ; 
que  fa  maladie  netoit  çaufée  que  par  l’acri¬ 
monie  des  fels  de  F  urine  ,  qui  produifoient 
de  fortes  irritations  furies  fibres  de  la  veiïie 
&  de  î’uretre.  Je  lui  ordonnai  en  confé? 
quence  une  faignée  ,  i’ufage  des  délayans, 
des  adouciffans ,  des  narcotiques ,  les  bains* 
émoiliens  ,  Ac.  ces  remedes  le  foulagerent 
tellement ,  qu’il  a  été  près  d’un  an  fans  rien 
fentir  ;  mais  au  mais  de' Mai  dernier,  fa 
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dÿflirie  Payant  repris ,  il  fut  obligé  de  venir 
rue  confulter  une  fécondé  fois.  Je  lui  con~ 
fe'iilai  y  avant  d’entreprendre  de  nouveaux 
remede-s.j,  de  fe  tranfporter  à  Touloufe 
pour  fe  faire  fonder.  À  fon  retour ,  il  me 
rapporta  que  les  deux  LithotomiÛes  qui 
Favoient  fondé  ,  I’avoient  aiïuré  quil  n’a- 
voit  point  la  pierre.  Je  lui  prefcrivis  donc 
une  ou  deux  faignées  ,  un  minoratif  en 
lavage  ,  une  tifane  âd  ou  cillante  &  rafraî- 
chiffapte ,  des  bouillons  de  même  efpece  , 
le  petit  lait  matin  &  foir ,  des  eaux  minérales 
appropriées  ,  &  enfin  l’ufàge  des  bains. 

Lorfqu’ii  eut  fait  ufage  quinze  jours  de 
ces  remedes  ,  M.  Débit  qui  les  dirigeoit 
s’apperçut  que  les  urines  que  cet  homme 
rendoit  ,  étoient  épailfes  &  blanchâtres  ; 
les  ayant  1  aille  repofer  ,  il  y  obferva,  parmi 
beaucoup  de  matières  glaireufes ,  un  peu 
de  pus  ,  ce  qui  lui  fit  juger  qull  devoit  y 
avoir  quelque  ulcéré  dans  le  canal  de  l’ure- 
tre.  Four  s’en  convaincre  ,  il  introduifit  une 
fonde  qui  s’arrêta  vers  le  milieu  du  canal 
où  il  fentit  de  la  réfiftance  ;  il  crut,  tant 
pour  conlerver  la  liberté  du  canal ,  que  pour 
déterger  de  confolider  l’ulcere  ,  devoir  em¬ 
ployer  des  bougies  ces  bougies ,  toutes 
les  fois  qu’on  les  retiroit,  étoient  chargées 
de  pus.  Dix  jours  après  qu’il  eut  commencé 
à  en  faire  ufage  ,  le  malade  preflé  d’une 
;£orte  envie  d’uriner  ,  ayant  voulu  retirer 
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celle  qu’il  avoit  actuellement  dans  le  con¬ 
duit:,  s’apperçut  qu’elle  avoit  entraîné  après 
elle  un  corps  étranger  qui  lui  caufoit  les 
plus  vives  douleurs  ;  ayant  voulu  examiner 
ce  que  c’étoit,  il  apperçut  à  l’excrêmité  du 
gland ,  un  corps  mince  &  rond  qu’il  s’efforça 
de  faifir  avec  le  bout  de  Tes  doigts.  La  ten¬ 
tative  lui  ayant  réufft ,  il  en  fit  ï’extraffion  > 
non  fans  éprouver  les  douleurs  les  plus 
cruelles.  Après  avoir  bien  examiné  ce  corps 
étranger ,  on  reconnut  que  c’étoit  une  barbe 
d’épi  d’orge  ,  d’environ  deux  travers  de 
doigt  de  longueur. 

Depuis  Pextraffion  de  cette  barbe  d'épi 
la  douleur  a  confidérablement  diminué  ;  les 
envies  d’uriner  ne  font  plus  fi  fréquentes  ; 
on  fit  des  injedions  adouciffantes  &  déter- 
fives ,  qui  ont  à  la  fin  confoîidé  les  parties. 
Le  malade  croit  avoir  avalé  cette  barbe  d’épi , 
en  buvant  à  la  régalade  d’une  eau  chargée 
d’ordure  dans  le  temps  de  la  moiffbn. 

Quelle  foule  de  difficultés' n’offre  point  à 
un  Médecin-Anatomifle  Pobfervation  que 
je  viens  de  rapporter-,  ‘dont  on  ne  trouve 
pas  d’exemple  dans  aucun  Auteur  (  a  ).  Cette 
barbe  d’épi,  enfuppofantque  le  fieur  Démons 

(  a  )  On  trouve  dâris  la  Coîledion  de  Thefes  de 
M.  le  Baron  de  Haller  ,  tome  3  ,  pag.  ai 6  ,  de 
l’édition  Françoife  ,  l'hiftoire  d’un  enfant  qui  , 
.ayant  avalé run  épi  de  bled,  eut  un  abfcès  dan* 
l’bypocondfe  droit,  par  où  il  fortir. 
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' l'ait  avalée,  s’efUelle  portée  an  rein ,  &c  delà 
à  la  veille  ,  par  la  voie  de  la  circulation  > 
Ou  a-t  elle  paile  avec  la  partie  la  plus  grofïiere 
du  chyle,  dans  les  gros  inteftins,  8c  a-t-elle 
enfilé  les  prétendus  vaille  aux  de  communi¬ 
cation  que  certains  Auteurs  fuppofent  entre 
eux  8c  la  vellie  ,  8c  dont  ils  fe  glorifient 
meme  d’avoir  fait  la  découverte  ?  L’elpece 
de  colique  néphrétique  que  cet  homme  a 
éprouvée  trois  ans  ,  avant  d’avoir  été  atta¬ 
qué  de  la  dy furie  ,  femble  indiquer  que 
cette  barbe  a  été  portée  dans  le  rein  ,  avant 
de  parvenir  à  la  velfie  :  mais  e fi- il  conceva¬ 
ble  que  ce  corps  ait  pu  parcourir  le  nombre 
infini  de  vaiileaux  qui  font  la  communica¬ 
tion  de  lëfiomae  ou  des  inteftins  avec  les 
reins  ,  en  fuivant  la  voie  ordinaire  de  la 
.circulation  ?  Ne  pourroit-on  pas  imaginer 
avec  plus  de  vraifembl,ance  ,  que  cette  barbe 
d’épi  étant  dcfcendue  avec  le  chyle  ,  dans 
les  gros  inteflins,s’eft  arrêtée  dans  le  colon, 
en  a  écarté  peu-à-peu  les  fibres;  que  ces 
fibres  arrêtées  par  cet  écartement ,  ont  pouffé 
ce  corps  étranger  ,  8c  l’ont  forcé  de  s’infi- 
nuer  entre  les  fibres  mufculeufes  du  rein  , 
d’où,  par  le  même  mécanifme  ,  elle  a  été 
portée  dans  le  baifmet,  ou  bien  que  cette 
barbe  d’épi  retenue  dans  le  anfraéluofités 
de  l’iléon  ,  avoir  pénétré  ail  travers  de  fes 
tuniques ,  du  péritoine  ,  8c  jufques  dans 
l’uretere» 
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Le  fait  qu’on  trouve  dans  votre  Journal 
du  mois  de  Juillet  175 7,  d’une  épingle  reti¬ 
rée  d’une  tumeur  qui  s’étoit  formée  au- 
deffous  de  l’ombilic  de  la  femme  d’un  nommé 
Houfet?  &  ceîuique  je  vais  rapporter  ci-après, 
•me  paroifïent  autorifer  ces  conje&ures. 

Une  demoifelle  qui  habite  dans  une  ville 
voifine  de  Grenade  ,  m’a  raconté  que  dix 
^ans  après  avoir  effuyé  une  vive  attaque  de 
colique  néphrétique  ,  dont  elle  fut  guérie 
par  les  remedes  ordinaires,  il  lui  furvint  une 
petite  tumeur  dans  faîne  droite  ;  cette  tu¬ 
meur  ayant  groffi  peu-à-peu  ,  fon  Chirur¬ 
gien  ht  tout  ce  qu’il  put  pour  la  réfoudre  ou 
l’amener  à  fuppuration.il  s’y  forma  en  effet 
une  efpece  d’abfcès  ,  que  le  Chirurgien  ou¬ 
vrit  :  il  apperçut  dans  le  fond  une  pierre 
greffe  comme  une  noix  mufcade ,  qu’il  arra¬ 
cha  allez  aifément  j  la  plaie  fut  guérie  en  peu 
■de  jours. 

N’effil  pas  vraifemblable  que  la  femme 
de  Houfet  avoir  par  mégarde  avalé  l’épin¬ 
gle  ;  qu’elle  étoit  defcendue  dans  les  intef- 
îins,  s’y  étoit  fichée,  en  avoit  écarté  les 
fibres,  pénétré  peu-à-peu  entre  les  mufcles 
abdominaux,  &forméfadite  tumeur  ?  N’efl- 
il  pas  de  même  probable  que  la  pierre  qui 
avoit  occafionné  la  vive  douleur  de  colique 
néphrétique  à  la  demoifelle  dont  j’ai  parlé 
ci-deffus,  ayant  enfilé  furetere  ,  s’y  enga^ 
,gea,&  y  occafionna  une  fuppuration  ;  qufc 

cette 
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cette  fuppuration  s’étant  communiquée  aux 
mufcles  voifins ,  facilita  l’iffue  de  la  pierre 
vers  l’habitude  du  corps  ?  Eft-il  en  effet  de 
voie  plus  courte?  &  peuuon  concevoir  que 
l’un  <5 c  l’autre  de  ces  corps  le  foient  portés 
vers  l’habitude  du  corps ,  par  la  voie  de  la 
circulation  ? 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  ôcc, 

MARQUE  SINGULIERE 

De  la  grojfejfe  du  f exe  ,  par  M.  G  O -D'ART  9 

Docteur  en  médecine  à  Vervier ,  pays  de 

Liège. 

.Si  les  marques  de  la  groffeffe  font  incer¬ 
taines  au  commencement  ,  &  la.iffent  quel¬ 
quefois  encore  bien  de  l’équivoque  dans  le 
progrès,  &  même  jufqu.’à  la  fin  du  terme, 
celles  du  iexe  du  fruit  que  porte  une  femme, 
feront  encore  moins  fi  de  11  es  ;  cependant  des 
Auteurs,  tels  que  Cardan  ,!.  12  de  la  Sub¬ 
tilité  ;  Albert  le' Grand ,  Chag .  VIlI.de  fes 
Secrets  ,  &  leurs  échos ,  n’ont  pashéfité  de 
nous  tranfmettre  des  lignes  qu’ils  difent 
affùrés  ,  pour  reconnoître  fi  une  femme  eft 
enceinte  d’un  garçon  ou  d*une  hile. 

Un  lait  féreux  ou  épais,  la  mamelle  gau¬ 
che  ou  droite  plus  replette  ,  le  vifage  pâle  ou 
vermeil  ;  le  poids  ,  le  volume  de  la  groffeffe, 
incliné  du  côté  gauche  ou  droit ,  &  en 

Tome  XL  Z 
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conféquence  plus  ou  moins  de  gêne  dansîes 
piouvemens  d’une  jambe  ,  que  dans  ceux 
de  r  autre,  &c.  établirent,  félon  eux  ,1a 
ÿegle  par  laquelle  on  reconnoît  le  fexe  du  fœ¬ 
tus  renfermé  dans  la  matrice;  en  forte  que  la 
femme  en  qui  fe  rencontrent  une  ou  plu-?- 
lîeurs  des  premières  marques,  efigrofie  d’une 
fille,  &  l’eft  d’un  garçop^  fi  les  fécondés 
ont  lieu. 

Il  feroit  à  fouhaiter ,  ne  fut- ce  que  pour 
contenter  la  curiofité  humaine  ,  que  l’évé¬ 
nement  répondît  aux  prophéties  fondées 
fur  de  pareils  indices  :  la  phyfiologie  en 
auroit  bientôt  fait  des  réglés  sûres.  Ce  feroit 
un  problème  bien  digne  d’être  propofé  en 
phyfique  :  Pourquoi  tels  j ymptômes  accom¬ 
pagnent  une  groffeffe  majculine  d  pourquoi 
tels  autres  ,  une  féminine  ;  &C  celui  qui  au- 
roit  le  bonheur  de  le  réfoudre ,  éclaireroit 
fans  doute  beaucoup  le  myftere  ténébreux 
de  la  génération  ;  mais,  par  malheur  ,  l’ob- 
fervation  a  fi  fouvent  trouvé  de  la  difc or- 
dance  entre  les  marques  données ,  &  le  fexe 
qu’elles  doivent  indiquer  ,  que  toutes  ce^ 
prédirions  font  enfin  tombées  dans  un  difi* 
crédit  abfqlu  ,  &  qu’il  n’y  a  plus  qu’une 
populace  ignorante  ,  &  quelques  perfonnes 
préfomptueufes  &  d’une  crédulité  grofiiere  , 
qui  daignent  y  prêter  quelque  attention  : 
néanmoins  je  ne  voudrais  pas  en  inférer  que 
les  difpofitions  d’une  femme  enceinte  fopÉ 
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abfolument  les  mêmes,  lorfqu’elie  porte  un 
enfant  mâle  ,  que  lorfqu’elie  a  conçu  une 
femelle ,  &  que  la  différence  du  fexe  de 
fon  fruit  n’eût  pas  la  moindre  influence 
fur  fon  corps,  vu  qu’il  arrive  certainement 
à  quelques-unes  d’avoir  des  fymptômes 
confia  ns  d’une  efpece ,  dans  une  forte  de 
grofTeffe  ,  qui  ne  fe  retrouvent  plus ,  ou  qui 
font  remplacées  par  des  contraires  dans 
d’autres  ;  ce  qui ,  fans  établir  des  loix  d’un 
dîagnoftic  général  ,  fuffit  au  moins  pour 
faire  fentir  qu’il  y  a  un  fond  réel  de  diffé¬ 
rence  de  la  grofTeffe  mafculine  à  la  fémi-’: 
nine  ,  &  par  conféquent  que,  quoique  cette 
différence  foit  prefque  toujours  abforbée 
ou  troublée  par  de  nombreux  affemblage  des 
phénomènes  qui  accompagnent  les  grofîef- 
fes  en  général,  on  ne  doit  pas  moins  r a-' 
maffer  les  cas  particuliers ,  où  ,  par  un  heu¬ 
reux  hazard  &  le  concours  fortuit  de  cer¬ 
taines  circonflances ,  cette  différence  s’é¬ 
lève  affez  fur  la  fournie  des  autres  fymp- 
tomes,  pour  fe  laiffer  faifir ,  dans  l’efpoir 
qu’ayant  raffemblé  un  nombre  fuffifant  de 
ces  faits  ,  on  pourra  peut-être  parvenir  à 
trouver  des  marques  plus  sûres  que  celles 
des  Anciens,  ou  des  modifications  qui  don¬ 
neront  à  celles-ci  le  dégré  de  certitude  qui 
leur  manque.  C’eff  dans  cette  vue  que  j’ai 
cru  devoir  publier  l’obfervation  buvante.  ~ 
Une  dame ,  étant  la  première  fo;s  greffe  * 

Z  ij 
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fe  trouve conftipée,  de  façon  qu’elle  reftoit 
quelquefois  deux  &  même  trois  jours  ,  fans 
aller  par  bas.  Elle  accouche  à  terme  d’une 
fijîe.  La  même  chofe  lui  arrive  à  fa  fécondé 
groffbffe ,  &  elle  accouche  encore  d'une 
fille  :  au  contraire,  pendant  fa  troiiieme 
groflè-ffe  ,  elle  a  le  ventre  fi  libre,  qu’elle  va 
fouvent  deux  fois  par  jour;  elle  accouche 
à  terme  d’un  garçon  :  fe  trouvant  greffe  la 
quatrième  fois ,  avec  égale  liberté  de  ven¬ 
tre,  elle  foupçonne  qu’elle  porte  un  gar¬ 
çon,  ce  qui  sert  trouvé  vrai  ;  &  la  même 
liberté  de  ventre  ayant  lieu  pendant  fa 
cinquième  groiTeffe  ,  elle  prédit  quelle  ac¬ 
couchera  d’un  garçon  ,  &  le  fait  en  effet. 
Enfin  ,  enceinte  pour  la  fixieme  6c  derniere 
fois ,  &  fe  trouvant  conflipée  ,  comme 
pendant  la  première  6ç  fécondé  ,  elle  infère 
qu’elle  donnera  le  jour  à  une  fille ,  6c  fa 
prédiction  a  été  jufte. 


CONTINUATION  de  l'Extrait  des  quatre 
Tijfer tapons  chymiques  ,  qui  ont  été  pré¬ 
sentées  pour  le  concours  des  deux  chaires 
de  Profejfeur  en  chy mie ,  a  Montpellier . 

Nous  reprenons  notre  Extrait  avec  fatis- 
fadtion  ;  6c  comme  il  ne  nous  eft  plus  poffible 
de  réunir ,  pour  ai  a  il  dire  ,  en  unfeul  corps , 
les  proportions  Soutenues  par  nos  quatre 
ÿtfilçtes ,  nous  rangerons  ce  qui  nous  refte 
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à  examiner ,  le  pins  méthodiquement  qu’il 
nous  fera  poffible. 

Les  pia  ntes  ont  chacune  un  Tel  particulier; 
îe  fel  nitreux  y  eff  le  plus  communénent  : 
lorfqu’on  brûle  une  plante  ,  ce  fel  nitreux 
déflagre  6c  forme  l’alkaîi  fixe  qui  réfuîte  de 
l’incinération  ;  mais  les  autres  fels  ne  fe  dé- 
compofantpasfi  facilement, confer vent  après 
cette  incinération  leur  nature ,  6c  ne  font  pas 
alkalifés.Tachenius,qui  regardent  cette  alk&* 
lifation  complette  comme  une  deflruétion * 
vouloir, en  étouffant  la  flamme  Sc  enbrûiam: 
les  plantes  dans  des  vaiïïèaux  fermés,  remé¬ 
dier  à  cette  deffrudiondc  conferver  aux  fels 
tous  les  principes  de  la  plante  :  il  eff  aifé  de 
fentir  ,  8c  en  quel  état  ces  principes  font  con¬ 
fer  vés,  6c  combien  il  gâtent  les  fels  quel¬ 
conques  des  végétaux;  fe  nitre  n’efl  jamais 
complètement  alkaÜfé  :  îe  peu  d’alkali  formé 
y  eff  imbu  d’huile  empyreumatfque ,  Scc9 
C’elf  de  toutes  ces  canfidéra tiens  que  M.  Ve- 
ne!  conclut,  &  que  les  fels  préparés  à  la 
façon  de  Tache nius ne  font  pas  les  meil¬ 
leurs  ,  6c  que  les  fels  lixivieîs  ne  font  pas  les 
mêmes  dans  toutes  les  cendres.  Pour  bien 
faifîr  cette  derniere  conclu  (ion,  il  faut  fe 
rappeller  qu’il  s’agit  des  fels  lixivieîs, c’eft-à- 
dire,de  tout  ce  que  l’eau  peut  enlever  d’une 
cendre  végétale,  6c  non  pas  des  fels  alkalis 
fixes  de  cette  même  cendre  qu’elle  contient; 
car  ces  alkalis  étant  tous  les  débris  du  nitre 
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contenu  dans  les  plantes  ,  le  reffemblent 
tous,  &  ne  peuvent  avoir  de  différences  que 
par  les  hétérogénéités  qui  les  peuvent  ac¬ 
compagner,  hétérogénéités  dont  on  fçait 
les  débarraiTer  fi  complètement ,  qu’ils  ac¬ 
quièrent  tous  le  même  degré  de  pureté,  6c 
une  identité  parfaite. 

Le  même  M.  Veneî  prouve  dans  une  au¬ 
tre  queflion  ,  que  cette  huile,  qui  jette  de  la 
fumée  dans  le  charbon  éternel  de  Vanhel- 
raont  ,  eft  le  phlogiffique  contenu  dans  le 
charbon  quelconque  ,  qui,  comme  on  fçait, 
fe  conferve  dans  les  vaiffeaux  fermés  fans 
altération  _,  quelque  violemment  qu’on  le 
chauffe. 

Ces  différens  feîs  des  plantes ,  connus  fous 
le  nom  de  fels  effentiels ,  ont  été  déguifésde 
nos  jours  par  un  Gentilhomme  ,  qui  a  cru 
faire  cette  découverte  en  préparant  les 
extraits  des  plantes  avec  un  moulfoir,  &c  em 
les  faifant  fécher  fur  des  afliettes.  On  a  pré¬ 
tendu  que  Langelot ,  Kunckel ,  avoient  tous 
deux  donné  l’idée  du  mouffoir  ,  6c  que 
M.Geofroy ,l’ Apothicaire, démontraque  fans 
tant  d’appareil  on  pou  voir  préparer  ces  for¬ 
tes  d’extraits ,.  qui  au  fond  ne  font  qu’une 
manipulation  plus  difpendieufe.  M.  Leroy 
prétend  au  contraire  que  perfonne  n’a  ima¬ 
giné  avant  M.  de  la  Garaye,  le  moulîoir 
dont  il  fe  fert  ;  que  fes  extraits  font  une  chofe 
nouvelle  6c  utile  en  chymie,  6c  qu’on  a  eu 
tort  de  vouloir  déprimer  cette  invention.. 
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L’atmofphere  eff,  comme  on  le  fçait,ung 
.efpece  de  régné  formé  des  débris  ou  des 
émanations  des  trois  autres  :  or,  puifque  les 
trois  régnés  tiennent  ou  produifent  différent 
fels ,  il  eft  néceffaire  qu’il  s'en  trouve  de 
toute  efpece  dans  î’atmofphere  ;  néanmoins* 
comme  ces  fels  fubiffent,  avant  d’y  arriver* 
une  efpece  de  décota  polit  ion  ,  c'eff>à-dire  , 
qu’ils  fe  dégagent  de  ce  qui  lesconftituoit  de 
telle,  ou  telle  nature ,  il  eft  très-probable  que 
la  plupart  fe  trouvent  dans  l’atmofphere  dans 
leur  premier  dégré  de  {implicite  ;  &  en  effet 
l’acide .  vitriolique  eff  celui  qu’on  trouve  le 
plus  unlverfellement  répandu  dans  l’atmof- 
phere^c’eff  tout  ce  que  M.  Effeve  recueille 
des  expériences  déjà  faites  ,  &c  on  n’exigeoit 
pas  de  lui  qu’il  portât  plus  loin  fes  vues  pour 
îepréfent  :  cet  acide  vitriolique  eff  tellement 
capable  de  fe  déguifer^que  c’eftceluidestrois 
qui  fe  combine  avec  le  plus  de  fubffances 
terreffres  ou  métallique.»  :  il  eft  vrai  que  li  la 
nature  de  ces  fubftances  met  plus  ou  moins 
d’obffacles  à  ce  qu’on  l’en  retire,  ces  diffi» 
cultes  n'influent  pas  fur  fa  nature  ;  qu’il- (bit 
tiré  du  foufre,de  l’alun, des  différens  vitriols* 
il  eff  toujours  le  même  acide.  M  Leroy  le 
prouve  d’une  maniéré  très-fatisfaifanre. 

Détailler  maintenant  les  moyens  de  re~ 
connoître  l’état  de  l’atmofphere,  pour  en 
tirer  des  conjectures  dans  les  cas  d'épidémie  s 
ou  pour  procurer  tout  le  foulagemenc  qu’on 
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peut  efpérer  d’un  air  fain  ,  renouvelle ,  fuflï- 
famment  elaltique,&  bien  dépuré ,  fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfijc’eft  une  tâche  que  M,  Rrouf- 
founet  a  rempli  fupérieurement  ;  moyens 
jaJiy fiques  ,  moyens  chymiques  de  découvrir 
la  nature  de  l’air;  expériences  de  Haller  ; 
machines  de  Gauger;  ventilateur  de  Defa- 
guiîliers  :  on  trouve  dans  le  petit  nombre 
des  pages  que  contient  cette  diCcufton  ,tous 
les  éclairciffemens  qu’on  peut  délirer.  Le 
même  M.  BroufTounet  avoit  auili  démontré 
plus  haut,  que  la  chymie  fournit  plus  d’un 
moyen  de  découvrir  les  vertus  des  médica^ 
mens. 

Ange  Safa^  célébré  Chymiffe,  croyait  que 
le  vitriol  pouvoir  fervir  de  médecine  uni'- 
verfelle  ,  <Sc  avoit  imaginé  mille  moyens  de 
préparer  cette  fubffance  :  non  -  feulement 
M.  Leroy  prouve  l’abfurdité  qu’il  y  a  à  efpé¬ 
rer  jamais  une  médecine  univerfeîîe  ,  mais 
encore  il  apprécie  ce  nombre  de  prépara¬ 
tions  d’Ange  Sala  ;  &  en  démontrant  l’inuti¬ 
lité  ou  le  danger  de  la  plupart,  il  fixe  fon 
attention  fur  quelques-unes  qui  peuvent 
être  falutaites  :  enfin  c’eft  l’examen  critique 
de  tout  ce  qu’  Ange  Sala  a  pu  dire  fur  le  vitriol 
ôc  fes  préparations,  dans  trois  DifTertations 
qu’il  a  faites  à  ce  fujet.  Non  content  d’avoir 
prouvé  le  ridicule  d’une  médecine  univer* 
felle,  il  va  jufqu’à  combattre  la  fpéculation. 
d’un  fpécifique  pour  chaque  maladie  :  ï 
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s’appuie.,  entr’au très, fur  l’expérience  journa¬ 
lière  ,  qui  fait  décheoir  du  titre  de  fpécifi- 
que  des  médicamens  qu’un  fuccès  hazar» 
deux  avoir  fait  préconifer  avec  enthoufïaf- 
me  :  ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  des  maladies 
auxquelles  le  fpécifique  Toit  très-aifé  à  ren¬ 
contrer;  mais  on  aurait  tort  d’en  conclure 


trop  universellement ,  qu’on  en  trouvera  atr- 
tant  pour  chaque  maladie  s  fans  exception* 
Le  fer  a  été  traité  de  plufîeurs  maniérés  9 
&  fur-tout  fous  la  forme  de  teinture;  il 
s’agit  toujours- de  divife-r  tellement  le  fer  , 
qu’il  puiffe  pafler  dans  les  humeurs.  Ludo¬ 
vic  5  en  traitant  le  vitriol  martial  ;  Sthall,enf 
traitant  le  fer  par  la  -difïblution  dans  un  al^' 
kaü  ,  ont  formé  chacun  une  teinture  ,  qui 
porte  leur  nom;  &  M.  Veneî^q-ui  examine 
fcrupukufement  leur  mérite  particulier,* 
donne  la  préférence  à  la  teinture  de  St  hall  ÿ 
flir  celle  de  Ludovic.  En  effet, le  feleff  difïq- 
lubîe  par  tint  de  moyens,  que  l’eau  feule  le 
peut  difïoudts  ,■&  e’ell  ce'  qu’on  ap perçoit 
aifément  dans  les  eaux  minérales ,  dont  la 
plupart  font  martiales  :  cependant  cette difïb- 
lution  s’opère  à  l’aide  d’un  accide  vitriolL 
que,  e’eft  pour  cela  que  pîufieürè  eaux 
minérales  laiiTerit  dépofer  leur  fer  fi  aifé- 
ment;  c’ed  ce- qu’expofe  M.  Brouflounet  f 
en  faifant  néanmoins  mention  du  fyflême  de 
M.  Veneî ,  qui  croit  que  l’air  feul  tient  le 
fer  en  fufpenfion  dans  les  eaux  minérales 
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que  c’eft  îorfque  cet  air  fe  dégage  ,  que 
îe  mars  fe  précipite.  M.  Efreve, d’autre  part, 
remarque  que  le  phlogiftique  fe  fépare  très- 
aifément  du  fer  ,  &  que  c’eft  ce  qui  fait  qu’il 
-n’y  a  aucun  rapport  entre  le  fer  &  l’acier, 
&  les  fafVans  martiaux  quelconques,  même 
le  fafran  préparé  à  l’eau  ,  fuivant  la  méthode 
de  Lemery,puifque  lephlogiftique  eft  féparé 
de  fa  bafe. 

L’antimoine  ouvre  un  vafte  champ  à  la 
chymie  médicinale  ,  puifqu’il  fournit  lui 
feuî  le  plus  grand  nombre  des  médicamens 
tirés  du  régné  minéral;  nous  les  pafferons- 
îégérement  en  revue.  Le  foufre  d’antimoine 
fe  précipite  à  diverfes  reprifes,  &  ce  n’eft 
qu’à  la  douzième  précipitation  qu’il  eft  jau¬ 
ne;  chaque  précipitation  fournit  donc  un 
foufre  différent,  &  la  différence  confifte 
dans  la  proportion  de  régule  qui  le  précipite 
avec  le  foutre;  c’eft  cette  obfervation  qui 
peut  faire  croire  que  tout  l’antimoine  peut 
être  converti  en  kermès;  &  M.  Efteve  ajoute 
que,  quoiqu’on  ne  puiffe  abfolument  pas-' 
appercevoir  de  différence  entre  les  kermès ■ 
préparé  par  différens  Tels  alkalis,  il  faut 
néanmoins  préférer  l’alkaîi  du  nitre.  C’eft 
encore  M.  Effeve  qui  donne  le  meilleur 
moyen  de  préparer  le  tartre  émétique  ,  en 
remarquant  qu’il  ne  l’emporte  pas  fur  les 
autres  émétiques  connus;  c’eft  lui  qui  blâme 
tbfolument  le  prétendu  adouciffement  du 


SOUTENUES  A  MOKTPELIÏEE.. 


mercure  de  vitriol  :  c’eft:  encore  lui  qui  indi¬ 
que  la  préparation  du  verre  d’antimoine,  Sc 
le  moyen  de  l’adoucir  ;  mais  il  le  bannit' 
àbfolument  du  traitement  de  la  colique  de 
Poitou  ,  en  aiïurant  qu’on  peut  ôter  à  Tan*» 
timoine  fa  vertu  émétique  ,  &  lui  laifîer  une 
vertu  catarîique;  il  fe  tait  furie  procédé. 

Enfin  M.  Leroy,  en  indiquant  comme  il 
croit  qu’on  doit  préparer  le  fubîimé  corro- 
liF>  l'admet  pour  la  cure  des  maladies  vé* 
nériennes,  &  le  regarde  comme  très-effi^ 
cace  ,  quoi  qu'en  d-ifent  quelques  Médecins^ 
pourvu  qu'on  l’adminillre  avec  prudence^ 
Le  fentiment  de  M.  Leroy  eli:  confirmé 
comme  on  le  voit ,  par  les  expériences  répé¬ 
tées  de  M.  Pringle ,  qui  fonteitées  au  com¬ 
mencement  de  ce  Journal,  M.  Leroy  prouve 
que  tel  dépuré  que  Loi t  le  mercure,  il  excité 
toujours  le  ptyalifme ,  &  qu’on  a  obfervé 
que  le  mercure  uni  au  camphre ,  n  excitoit 
pas  il  certainement  îafaiivation. 

Nous  regrettons  de  n’avoir  pu  nous  éten¬ 
dre  autant  que  nous  l’eu  fions  déliré ,  <k 
devoir  été  obligés  d’indiquer  feulement  bien 
dés  queflions;  la  carrière  étoit  remplie  par 
de  brillans  athlètes;  &  dans  pareilles  difputes 
on  fçait  que  les  eiïais  (ont  des  coups  de 
maître.  Nous  nous  fommes  trompés  en 
n'annonçant  qu’une  chaire  vacante,  il  y  en1 
avoit  deux  :  elles  font  aujourd’hui  remplies' 
par  MM.  Venel  &  Leroy  ,  dont  on  a  cou* 
ronné  les  travaux  &  les  talens. 
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Sur  les  diverfiîés  anatomiques  ,  par  M, 
Mor  el  ,  Dêmonflrateur  en  chirurgie  , 
anatomie  &  en  l'art  des  accouchemens  ,  à 
Calmar,  adreff ce  à  M.  Va ndermqnde  ^ 
Docteur  en  médecine  &  Auteur  du  Journal* 

Mo  NSIEUR, 

lî  eft  inutile  d'in  lifter  fur  les  avantages 
que  procureroit  à  ceux  qui  profeftent  l’art 
de  guérir  ,  une  colleéHon  fuivie  &  raifou- 
née  des  variétés  qui  s’ob  fer  vent  dans  le 
corps  humain.  Ces  variétés  font  plus  fré¬ 
quentes  qu’on  ne  le  penfe  d’ordinaire;  & 
il  eft  très-rare  de  trouver  deux  fu  jet  s  dons 
la  conformation  foie  exactement  uniforme. 
Il  eft  donc  important  de  mettre  les  perfon- 
nés  de  l’art  à  portée  de  connoîtrc  quelles 
font  les  variations  les  plus  ordinaires.  Ja 
me  borne  aujourd’hui  à  donner  celles  que 
j’ai  obfervées  l’hiver  dernier  dans-  la  Bryo¬ 
logie. 

J’ai  remarqué  dans  un  même  Cu jet,  i°  que 
le  mufcle  fternoyoïdien  avoit  fon  point  fixe, 
dans  la  face  interne  ,  &  partie  moyenne  de. 
la  clavicule  ,  conféquemment  devoitfe  nom¬ 
mer  cléïdo- hyoïdien. 

2.°  Que  le  mufcle  cofto  ou  omo-hyoï-' 
dieu  prenoit  naiifance  par  deux  portions 


charnues  :  la  première  étoit  attachée  dans  h 
face  interne  de  l’extrémité  fcapulaire  de  la 
clavicule  :  la  fécondé  portion  par  toit  à 
l’ordinaire  de  la  côte  fupérieure  de  l’omo¬ 
plate. 

3°  Que  le  troiiïeme  des  mufcles  lorabricauM 
étoit  bifurqué  :,  une  portion  (  l’interne  )  fe  ter- 
minoit  au  tendon  de  l’cxtemeur  commun, qui 
va  au  doigt  annulaire  :  l’autre  (l’externe  8c 
furnuméraire  )  au  contraire  aîloit  fe  termi¬ 
ner  au  tendon  de  l’extenfeur  commun ,  qui 
va  au  doigt  du  milieu  ;  ainfi  ce  doigt  étoir 
pourvu  de  deux  lomhricaux. 

4°  Que  le  mufcle  petit  pfoas  ,dans  fa  fin 
prodüifoit  une  large  aponévrofe,  quîs’infé- 
roit,  d’une  part ,  au-deffous  de  l’épine  anté¬ 
rieure  8c  fupérieure  de  l’os  iléum  ,  face  in¬ 
terne  ,  8c  de  l’autre  alloir  aboutir  à  l’épine: 
de  l’os  pubis;  au  moyen  de  ces  deux  arra¬ 
ches,  cette  aponévrofe  formoit  un  pont,, 
fous  lequel  paffoient  l’artere,  la  veine  de  le. 
nerf  crural  ,  ainfi  que  les  tendons  du  grand, 
pfoas  8c  du  mufcle  iliaque. 

5°  Que  le  tendon  du  péronier  antérieur 
étoit  double;  que  le  plus  grand  s’implan- 
toit  dans  l’os  cuboïde  &  ia-bafe  du  cinquième 
os  du  métatarfe,  tandis  que  le  plus  grêle- 
savançoit  vers  le  petit  orteil,  fejoignoir 
au  tendon  long  de  l’extenfeur,  8c  alloir. 
finir  à  la  bafe  de  la  troifieme  phalange;  ce- 
tendon  fupplée  au  défaut  de  celui  du  court: 
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extenfeur  ,  dont  cet  orteil  efl  privé  J’ai 
maintefois  fait  cette  obfervation,  3c  no¬ 
tamment  dans  le  fu jet  qui  fuit. 

Dans  ün  fquélette  charnu  que  j’ai  préparé 
en  Février  dernier ,  3c  que  je  conferve  dans- 
mon  cabinet,  j’ai  obfervé  , 

i°  Que  le  mule  le  grand  dorfaî  le  con¬ 
fond  &c  s’identifie  en  partie  avec  îe  mufcle 
grand  rond ,  3c  qu’ils  vont  conjointement 
s’inférer'  à  la  ligne  qui  part  de  la  petite 
fubérofité  de  l’humerus  ,  tandis  que  ce  même 
îtiulcie  fournit  un  troufTèau  confidérable  de 
fibres  charnues ,  qui  va  fe  perdre  dans  le 
coraco-brachial  ** 

z°  Le  mufcle  biceps,  dans  ce  fujet , 
efl  un  vrai  triceps;  la  troiheme  tête  ou  la 
furnuméraire  3  toute  charnue  &  fort  confidé¬ 
rable,  part  de  la  partie  moyenne  3c  fupé- 
rieure  de  l’humerus,  au-deffbus  de  l’infer- 
tion  du  mufcle  deltoïde,  fait  environ  un 
pouce  de  chemin  ,  3c  fe  confond  enfuite 
avec  le  corps  charnu. 

3°  ün  trou  fléau  de  fibres  charnues  allez 
confidérable  dans  le  fujet  frais  ,  pour  méri¬ 
ter  le  nom  de  mufcle;  il  fe  trouve  fîtué  entre J 
3e  long  fnpinateur  &  le  brachial  interne 
duquel  if  femble  naître  :  ce  petit  mufcle 
qu’on  pourroit  appeiler  brachio  radial  ,  après 
avoir  côtoyé  le  tendon  du  biceps ,  s’im* 
plante  en  partie  dans  la  tubérofité  du  radius^ 
&  fe  perd  en  partie  dans  le  mufcle  fubiime* 


AN  ATOMIQUES. 

4°  Un  mufcle  furnumérair-e ,  que  j’ap* 
pelle  palmaire  moyen  ,  fitué  dans  la  face 
interne  de  l’avant-bras;  il  naît  du  tendon 
du  rond'  pronateur  par  un  principe  tendi¬ 
neux  ,  &  fë  termine  au  ligament  annulaire  9 
interne  &  commun. 

5°  Que  le  radial  externe  ou  bicornis,  efl 
formé  de  trois  mufcles;  qu’ainfî  il  peut  être 
furnommé  tricornis  :  le  mufcle  furnumé- 
raire  ,  placé  entre  le  long  fupinareur  &  le 
long  radial  externe,  a  le  même  point  fixe 
que  celui-ci,  mais  plus  inférieurement;  il 
forme  un  tendon  grêle  &  long  ,  qui  va  s’in¬ 
férer  fous  le  tendon  du  court  radial  externe,, 
à  la  bafe  du  fécond  os  du  métacarpe. 

6°  Un  autre  petit  mufcle  furuuméraire, 
que  je  nomme  radio  -  fyndefmoïdien  ;  il 
prend  fon  origine  extérieurement  à  là  partie 
moyenne  &  inférieure  du  radius,  &  s’ inféré 
au  ligament  annulaire  ,  externe  6c  commun 
au-denus  de  la  gaîne  du  tendon  du  long  ra¬ 
dial  externe,  dont  il  paroît  être  un  auxiliaire- 

l’ai  l’honneur  d’être  ,  &c* 


mW 
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Fin  du  Mémoire  fur  V  Amputation  delà  cuijfe 
dans  l'article,  par  M.  MOU  B  TET ,  Lieu -* 
tenant  de  M.  le-  premier  Chirurgien  du 
Roi  ,  &  Chirurgien- Major  de  l'hôpital  de 
Tara f co n  ,  en  Provence , 

$.  I  L 

Explication  &  avantages  de  la  méthode 

décrite . 

Les  circonftaneés  qui  accompagnent  cette 
amputation  iemblent  demander  ,  de  la  part' 
de  l’opérateur  ,  plus  d’attention,  plus  de  pru-r 
déncé,  de  même  une-plus*  grande  induftrie, 
que  pour  la  méthode  ordinaire. 

On  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  fa  sûreté.  Il  eft  d’une  néceflité 
abfolue  dans  les  grandes  opérations  *  de 
jStuer  le  malade  commodément  ,  la  tête  &  la 
poitrine  un  peu  élevées,  pour  qu’il  ne  foie 
point  fuffoqué  ,  que  farefpiration  foit  aifée  9 
&  que  les  fondions  vitales  s’exécutent  fans 
peine. 

Ces  foins  généraux  influent  for  le  fuccès 
dé  l’opération  ;  je  fais  après  pincer  8c  relever 
les  tégumens  ,  afra  que  l’artere  ne  rilque 
point  d’être  ouverte  ;  d’ailleurs  cctre  inci- 
ilon  relâche  la  peau  ,  8c  facilite  îatranfver- 
fale,  qui  coupe  dans  ion  milieu  la  longitudi* 
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nale.  0  n- pourrait  pratiquer  cette  in  ci  lion  en 
forme  de  T  ;  mais  peut-être  que  la  ligature 
placée  dans  les  deux  bras  du  T,  gêneroit  & 
diftendroit  trop  la  peau  :  cette  feule  raifoa 
m’engage  à  ne  point  embraffer  la  peau  dans 
l’anfe  de  la  ligature  ,  dont  l’étranglement 
produiroit  des  douleurs  confidérables  des 
érylipeîes  8c  des  inflammations* 

Je  me  fers  avec  avantage  du  biflouri  droit 
pour  ces  incifîons ,  parce  que  je  puis  ,  avec 
plus  de  liberté,  en  dégager  &  débrider  l’ou¬ 
verture  des  lambeaux  ,  les  mettre  au  large  , 
les  féparer  des  cellules  graillé  ufes  ,  &:  pren¬ 
dre  la  dillance  convenable  qui  doit  être  en¬ 
tre  Partere  &  les  fils  x  8c  les  aflujettir  par¬ 
faitement. 

J’enféveîis  Partere  crurale  dans  les  chairs 
voifines  ,  félon  la  méthode  de  Paré  ;  pla¬ 
ceurs  recommandent  de  faire  la  ligature 
double  ,  8c  de  paffer  par  -  de  flous  Partere 
deux  fils  en  croix ,  8c  on  lie  les  oppofés  les 
uns  fur  les  autres  :  outre  que  cette  pratique 
eft  longue  &  dangereufe  ,  elle  n’efl  d’au¬ 
cune  utilité  en  ce  cas  puisque  je  fortifie 
la  ligature  ,  8c  que  je  place  immédiatement 
8c  fupérieiirement  au-deflus  d’elle  une  petite 
comprefle  ,  8c  le  nœud  qui  devient  moins 
expofé  à  la  pulfation  de  Partere  ,  eft  moins 
fujet  à  fe  lâcher  :  cette  coropreiïion  efl  le 
moyen  le  plus  fimple  8c  le  plus  avantageux  ÿ. 
laligatyre.  eft  le  plus  sûr  ici^  8c  Pun  8c  P  autre 
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réunis  ne  peuvent  être  que  d'un  grand  fe~ 
cours,  &  s’entraider  mutuellement. 

Cette  ligature  faite  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  au-defîôus  du  ligament  de  Falîope  ,  a 
au-deffusd’elle  trois  arteres  libres  qui  naifTent 
de  la  crurale  ,  dont  les  divifions  éparfes  & 
difTéminées  autour  de  là  circonférence  de 
l’article,  fuffifent pour  nourrir  toutes  les  par¬ 
ties  du  moignon  ;  tous  les  petits  capillaires 
collatéraux  .diffendus  dans  lafuite  par  la  force 
-de  la  circulation s’enflent,  fe  développent  y 
ëc  leurs  parois  acquérant:  tm  plus  grand  dia¬ 
mètre  ,  il  y  pafTe  plus  de  fang  ;  î’ariere  cru- 
l'ale  ,  liée  an -défions  de  ces  trois  principales 
ramifications  ,  fe  trouve  mat  dallée  par  les 
chairs  comprifes  dans  la  ligature  ^  qui  com¬ 
priment  également  le  nerf  de  tout  côté,  fans 
crainte  de  déchirure. 

On  a  ,  par  ce  moyen  ,  une  grande  avance 
dans  le  manuel  de  l’opération  ,  &  on  eft 
difpenfé  de  travailler  fer  le  moignon  décou¬ 
vert  pour  chercher  à  fa  fur  fa  ce  l’artere 
aiin  de  la  lier  ,  comme  on  eü:  obligé  de  faire 
ordinairement ,  ck  on  ne  rifque  point  de  voir 
arriver  des  hémorragies  confidérabîes  ,  eii 
fe  liant  fur  la  feule  comprefîion  du  lambeau, 
ain.fi  que  le  pratiquoient  MM.  Vèrduyh 
&  Sabourin  ,  qui  ne  fai  foie  nt  point  de  li¬ 
gature. 

Le  premier  tems  de  l’opération  fini  ,  je 
prends  le  couteau  droit  ;  celui  dont  je  me 
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fuis  fervi  dans  tous  mes  effais ,  a  huit  pouces 
de  long  ^  &  un  de  large;  il  me  paroît  très^ 
convenable  ,  &  très  facile  à  manier  :  placé 
à  la  partie  externe  de  la  cuiffe  ,  je  la  fais 
écarter  pour  avoir  plus  de  force  ôc  voir 
mieux  tout  ce  que  je  fais. 

Le  petit  trochanter  eff  un  point  fixe  qui 
me  guide  ,  &  que  je  prends  pour  m’orienter  : 
je  commence  à  couper  un  travers  de  doigt 
au-defious  ie  lambeau  qui  doit  s’ajufler  à  iâ 
plaie  ,  parce  que  dans  cet  endroit  je  puis 
couper  les  mufcles  d’un  feuî  trait ,  qu’ils  font 
d’un  volume  confiderable ,  qu’ils  ont  leur 
origine  fupérieurement ,  qu’ils  adhèrent  par¬ 
faitement  enfemble ,  qu’il  leur  refie  des  ra¬ 
meaux  d’artere  fuffifans  pour  nourrir,  leur 
fubfiance  ,  &r  parce  que  je  puis  continuer 
de  couper  antérieurement  jufqu’à  la  joncfiion 
de  l’ileum  avec  le  pubis  ,  &  pofiérieurement 
jufqu’à  l’éminence  pofiérieure  de  1  échan¬ 
crure  de  la  cavité  cotyloide ,  ou  le  lambeau 
aboutit;  fa  bafe  efi  ainfi  large,  tk  dune 
grande  étendue. 

Quelque  grande  que  foi t  la  perte  defub» 
fiance  que  caufe  cette  amputation  ,  on  con¬ 
çoit  affez  que  ce  lambeau  joint  à  toutes  les 
chairs  qu’on  conferve  ,  forme  une  malfe 
charnue,  affez  confiderable  pour  remplir  le 
vuide  de  la  cavité  de  l’article  :  il.  n’efi  donc 
pas  nécefiaire,  dans  cette  amputation  défaire 
les  deux  lambeaux  que  coniervoient ,  un  à 
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chaque  côté,  MM.  Ravaton  8c  Vermals 
dans  les  leurs  qu’ils  prolongeaient  par  ce 
moyen;  ainfi  le  fécond  tems  de  raïnputar 
tion  eft  beaucoup  plus  court. 

Dansle  troifîeme ,  après  avoir  coupé  d’un 
feul  trait ,  à  non  par  une  double  incifion  , 
3a  peau  8c  les  rrvufcles  poftérieurs  8c  anté¬ 
rieurs  de  la  cuiffe ,  que  j’écarte ,  je  quitte  le 
couteau  ,  8c  je  faifis  u-n  biflour-i  demi-cour¬ 
be  y.  que  je  cho'ifis  des  plus  longs ,  8c  dont  la 
lame  foie  un  peu  large,  pour -agir  avec  plus 
d’aifanqe  :  je  débride  toutes  lès  aponévro¬ 
ses ,  en  ^pliant  un  peu  la  caille,  8c  la.  relâ¬ 
chant  dans  toute  l’étendue  de  la  circonfé¬ 
rence  de  la  cap  fuie'  ligamerrreufe  ;  à  mefure 
que  jei’ouvre  ,  dès  que  la  tête  du  fémurefl 
découverte  du  côté  de  P  échancrure  latérale 
de  la  cavité  y  qui  me  donne  jour  pour  y  péné¬ 
trer  intérieurement,  en  portant  la  cuiffe  en 
dehors  ,  je  coupe  dans  cette  attitude  le  liga¬ 
ment  interne  qui  fe  préfente  rie  lui- même. 

La  cuiffe  ramenée  horizontalement ,  j’en- 
leve  avec  circonfpection  les  mufcles  qui 
occupent  la  partie  antérieure  8c  fupérieure 
du  fémur  qui  contiennent  la  ligature  ,  en 
fuivant  de  haut  en  bas  y  8c  raclant  avec  le 
bifto  u ri  le  long. du  col  de  l’os  ;  8c  avec  cette 
attention  je  ne  crains  point  de  l’endom¬ 
mager. 

Le  tendon  des  felîiers  étant  coupé  ,  la 
cuiffe  eft  extirpée,  je  rapproche  tout  de 


DE  LA  CUISSE  DANS  L’ARTICLE  549 

Mte  toutes  les  chairs  ménagées  autour  de 
l’article,  fans  leur  faire  aucun  point  de  fu¬ 
ture,  parce  qu’on  occafionneroit  de  nou¬ 
velles  dilacérations  :  l’amputation  achevée  , 
les  douleurs  que  le  bielle  retient  ne  vien¬ 
nent  plus  de  la  feélion  des  parties ,  mais  de 
leur  diflra&ion  fpontanée  &  consécutive  , 
qu’on  augmenteroit  par  les  points  de  future. 

Je  fuis  le  Sentiment  de  M.  Heifter,  qui 
perde  qu’il  faut  appliquer  immédiatement 
après  le  lambeau ,  6c  fur  lui,  des  plumât* 
féaux  fecs  ,  fans  rien  mettre  entre  deux ,  afin 
■que  les  chairs fe  réunifient  plutôt  :  la  charpie 
brute  que  l’on  applique  fur  le  moignon  , 
n’eft  que,  pour  le  comprimer  avec  plus  d  exac¬ 
titude  ,  6c  s’imbiber  du  fang  qui  peut  s’écou¬ 
ler  de  la  plaie. 

Cette  compreiïion  eff  très-bien  exécutée 
par  les  compreffes  graduées ,  &  le  bandage 
qui  contient  toutes  les  parties  renverfées 
dans  la  fituation  où  elles  font  arrangées;  je 
ne  coupe  la  compreffe  quarrée^  pliée  en 
quatre  ,  qui  Soutient  l’appareil,  que  d’un 
coté,  parce  que  les  angles  de  celui  qui  re¬ 
garde  la  partie  interne  ou  la  verge,  doit 
relier  dans  fon  intégrité  :  les  bandes  doivent 
être  fort  longues ,  pour  faire  différentes  cir¬ 
convolutions  autour  du  corps  ;  6c  afin  de 
lui  donner  plus  de  force ,  6c  un  point  d’ap¬ 
pui  hxe ,  j’en  fais  paffer  une  fur  l’épaule 
gauche ,  6c  defeendre  en  forme  d’écharpe 
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vers  le  moignon  de  la  cuifle  droite ,  elle 
TembraiTe  plus  sûrement ,  8c  affujettit  tout  le 
bandange. 

S  C  H  O  L  I  E. 

L’art  de  cette  amputation  confiée  à  faire 
adroitement  les  différentes  inflexions  8c  les 
mouvemens  combinés  de  la  cuifle,  pour  en 
couper  plus  facilement  les  mufcles  &  la  cap- 
fule  ligamenteufe,  fur-tout  le  ligament  in» 
terne  de  l’articulation  :  en  pliant  la  cuiffe  à 
propos,  on  conferve  plus  de  peau  ,  8c  on 
caufe  moins  de  douleur  ;  points  importans 
qu’il  ne  faut  point  négliger 

Je  fuis  porté  à  croire  avec  M.  Verduyn, 
que  l’amputation  à  lambeau  étant  faite  a  1  ar¬ 
ticulation  du  membre, la  cicatrice  eft  moins 
difforme,  parce  que  le  moignon  a  une  iur- 
face  large  ,  plane  ,  que  les  os  les  nerfs  ,  les 
tendons  &lesmuicles  font  recouverts  de  leurs 
propres  tégumens  ,  que  les  accidens  fymp- 
tomatiques  font  moins  dangereux ,  &  que 
la  fuppuration  eff  plus  facile. 

Cette  méthode  préferve  ainfi  l’os  d’une 
exfoliation  ,  8c  il  n’y  a  pas  a  craindre,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  une  maffe  charnue  fi  confidérabîe , 
que  la  fuppuration  foit  abondante ,  8c  ex- 
ceffive  à  un  point  à  épuiler  8c  à  faire 
tomber  le  malade  dans  un  marafme  &  une 
ffevre  lente ,  puifque  nous  avons  vu  qu’il  eff: 
confiant  par  les  expériences  de  Ruifch.,  que 
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3’adofiement  8c  la  réunion  des  chairs  vives 
s’opèrent  fi  promptement ,  que  leur  régé¬ 
nération  &  leur  cicatrifation  fui  vent  de  près. 

Cette  fuppurarion  eft  douce  8c  louable, 
parce  que  toutes  les  chairs  font  faines  8c 
jouiffent  de  leur  organifation  ;  que  leurs 
vaillèaux  qui  ont  tout  leur  ton  oc  leur  élaf- 
ticité ,  exécutent  des  ofcillations  égales  8c 
modérées  :  elle  eft  produite  infenfiblement 
par  les  grumeaux  de  fang  épanchés  par  la 
fonte  des  grailles  des  mufcles coupés  ,  &  par 
les  extrémités  des  fibres  8c  des  vaiffeauxqui 
fe  pourriflènt ,  8c  fe  convertiffent  en  pus  ; 
ce  il  ainfi  que  les  gonflemens  caufés  parl’ef- 
funori  8c  la  ftagnation  des  liqueurs  arretées 
8c  embarraffées  dans  le  tiflu  cellulaire  for¬ 
ment  des  dépôts  qui  fe  diflipent  peu  à-peu 
par  la  force  de  la  nature  ,  8c  le  feul  mouve¬ 
ment  delà  circulation  augmenté,  8c  delà 
fievre  :  les  chairs  s’afFaillent  8c  fe  dépri¬ 
ment;  les  fibres  mufculaires  à  leur  extré¬ 
mité  fe  flérrifîent ,  fe  refierrent  8c  fe  collent 
enfembîe  par  un  mécanifme  naturel  :  la 
cure  en  eft  prompte  ,  le  panfement  fimpîe, 
fuivant  l’état  du  malade  8c  les  fymptômes 
qui  furviennent. 

M.  Garangeot  ajoute  à  la  defcription 
qu’il  fait  de  l'amputation  de  l’humerus  dans 
J’article  >  que  pratiqua  M.  le  Dran  ,  que  le 
malade  fut  rétabli  en  peu  de  tems mais 
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qu’il  mourut  lix  mois  après  ,  de  trop  de 

ûng. 

Cette  remarque,  qui  n’efl  pas  particulière 
à  cette  opération  ,  &  qui  regarde  toutes  les 
amputations  des  grandes  extrêmités,eft  très- 
utile  dans  celle-ci,  parce  que  la  partie  am¬ 
putée  eft  la  plus  confidérable  quelle  puiffe 
être  du  corps,  &  que  dans  ton  intégrité  elle 
doit  abforber  beaucoup  de  chyle  de  de 
fang. 

Plufieurs  Auteurs  ont  tiré  delà  l'indica¬ 
tion  &  la  néceflité  de  laiflèr  dégorger  les 
vaiffeaux  d  abord  après  l’amputation  :  ils 
ont  cru  que  la  malle  du  fang  du  corps  étoit 
tout  de  fuite  augmentée  de  toute  celle  de  la 
partie  tronquée  ,  ôt  étoit  d'autant  plus  con¬ 
fidérable,  que  la  fomme  des  va  idéaux  ell 
moindre  :  ils  ont  penfé  que  cette  révolution 
&  cette  différence  étoit  d’autant  plus  à  crain¬ 
dre,  que  l’arrangement  ou  l'irruption  de  la 
circulation  dans  le  moignon  ,  devoir  être 
Hiftantané  &  fubit ,  &  fe  faifoit  comme  un 
orage  ,  dont  on  ne  pou  voit  arrêter  la  fou  gue 
de  les  efforts  qu’en  évacuant  abondam¬ 
ment  le  fydême  vafculeux,  en  lailïant  cou¬ 
ler  pendant  quelques  inflans  le  fang  de  tous 
les  vaiffeaux  ouverts,  à  la  furface  du  moi¬ 
gnon,  avant  que  d’y  appliquer  l’appareil. 

Pour  détruire  ce  préjugé ,  il  fuffit  de  faire 
attention  qu’en  fuppofant  l'amputation  pra¬ 
tiquée 
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tïquée  à  la  fuite  du  fracas  de  là  cuide  par  un 
boulet,  l’inftant  même  avant  îa  bîeîliire  f 
l’état  du  corps  étant  fain,  la  quantité  du  fang 
qui  y  circule  répond  exactement  au  nom¬ 
bre  &  au  diamètre  de  fes  vaifTeaux  ,  8c  que 
par  conféquent  le  rapport  de  celui  que  con¬ 
tient  la  cuide  ,  eft  en -même  raifon  avec  la 
maffe  totale  ,  comme  le  diamètre  du  tronc 
de  l’artere  crurale  fous  le  ligament  inguinal 
eft  avec  le  tronc  de  l’aorte  à  fa  fort’ié  du 
cœur ,  8c  en  même  proportion  que  leurs 
divilions  le  font  entr’efles*  , 

Toutes  ces  chofes font  égaies,  la  combî- 
naifon  8c  la  relation  du  fang  8c  des  vaif- 
feaux  de  la  cuide  font  pour  conferver  l’é¬ 
quilibre  avec  tout  le  genre  vafculeux  du 
cbrps ,  comme  la  cuide  eft  au  tronc ,  plus  les 
autres  extrémités  5  de  forte  qu’en  amputant 
la  cuiffe  ,  on  emporte  également  les .  vaif- 
feaux  qui  lui  font  propres  8c  la  quantité  de 
fang  proportionnelle  à  ces  vaifTeaux., 

Il  ne  refte  donc  au  corps  que  là  quantité 
précife  8c  refpeclive  aux  vaifTeaux  des  par¬ 
ties  exiftantes  ;  donc  fi  Imitant  après  la  fec- 
tion  du  membre  ,  il  y  a^  une  égalité  8c  une 
liberté  parfaite  dans  la  circulation  du  corps  > 
s’il  eft  quelque  diftin&ion  à  remarquer  , 
nous  pouvons  aiïiirer  que  le  fang  vef pèélif 
manque  ,  8c  que  la  fomme  8c  le  calibre  des 
vk idéaux  lui  eft  fupérieure  ,  parce  que  le 
malade  a  perdu  beaucoup  de  fang  pendant 
Tome  XI»  A  a 
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l’opération  r,  appartenant  à  la  mafie  totale 
du  corps  ,  dont  la  diminution  doit  cauferun 
vuide  dans  fes  vaifieaux. 

On  pourroit  ni  objecter  que  l’artere  cru-* 
raie  reçoit  dans  fon  principe  autant  de  fang 
après  qu’avant  la  feâion  de  la  cuifle  ,  pro¬ 
portion  gardée  à  celui  qui  relie ,  &  que  fon 
calibre,  qui  étoit  quelques  inflans  auparavant 
en  même  raifon  que  le  diamètre  de  toutes 
fes  ramifications  prifes  enfemble  ,  ne  con- 
ferve  plus  aucune  proportion  avec  elles  , 
puifque  les  principales  ramifications  font 
coupées  ,  8c  qu’ainfi  la  portion  de  fang  qui 
leur  étoit  deflinée  8c  qui  excede  fi  fort  le 
petit  nombre  de  celles  qui  relient  ,  doit 
produire  une  révolution  prompte  8c  un  dé- 
fordre  fubit  dans  les  vaifieaux  entiers  du 
moignon ,  jufqu’à  ce  que  la  circulation  y  foit 
entièrement  uniforme  8c  rétablie. 

Cette  queflion  demanderoit  d’être  difcu- 
tée  8c  d’être  traitée  dans  une  plus  grande 
étendue  ;  mais  ce  n’efl  ici  ni  le  tems  ni  le 
lieu  de  le  faire  :  je  me  contenterai  de  dire 
que  puifque  la  quantité  du  fang  du  corps  , 
après  l’extirpation  du  membre ,  efl  en  équi¬ 
libre  avec  les  vaifieaux  qui  le  contiennent  , 
il  n’efl  point  de  manque  d’égalité  dans  le 
calibre  refpe&if  du  tronc  8c  des  branches  : 
le  fang  -qui  remplit  la  portion  de  l’artere 
crurale  reliante ,  efl  en  proportion  avec  fon 
diamètre  8c  fes  divifions  aéluelles  ;  8c  fk 
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f  force  de  fa  quantité  parvenues  à  la  ligature , 
fe  réduifent  à  rien  ,  puifqu  on  a  emporté 
avec  la  partie  amputée  le  fang  de  fes  vaif- 
féaux  ;  &  en  fuivant  cet  axiome  ,  quand  des 
chofes  égaies  on  ôte  des  chofes  égales  ,  les 
reftes  font  'égaux. 

Ainfi  la  nature  n’a  tout  de  fuite  ,  l’opéra^ 
tion  achevée  ,  aucun  nouvel  arrangement  à 
faire  dans  la  circulation  du  moignon  ;  donc 
l’ordre  phyfique  n’eft  point  dérangé ,  ni  fon 
mécaniîme  interrompu  :  le  fang  n’y  trouve 
aucun  obftacle  dans  fon  cours ,  par  rapport 
aux  canaux  entiers  du 'moignon;  les  vaifteaux 
de  le  fang  de  la  partie  qui  manque  devien¬ 
nent  comme  zéro. 

Les  premiers  jours  après  l’amputation  ,, 
Fanion  des  vifcéres  eft  àfFoiblie ,  la  quan- 
tité  du  fang  n’augmente  point  ;  donc  la  cir¬ 
culation  eft  la  même':  la  nature  n’a  encore 
aucun  changement  à  opérer  dans  le  moi¬ 
gnon  ,  parce  que  les  veines  congénérées 
font  en  proportion  par  le  nombre  de  Je 
diamètre  de  leurs  tuyaux  avec  les  arteres 
qui  leur  tranfmettent  le  fang  qui  y  roulé 
aifément. 

Donc  pendant  tout  ce  tems  les  vaifTeaux 
collatéraux  de  l’artere  crurale  ne  s’enflent 
point  6c  ne  reçoivent  pas  plus  de  fang  qu’au- 
paravant ,  parce  que  la  malle  totale  du  fang 
n’eft  point  augmentée  ,  de  que  la  capacité 
des  vaiffeaux  fuffit  de  eft  dans  l’ordre  natu~ 
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i;el ,  proportionné  pour  contenir  le  fang  5c 
entretenir  la  liberté  de  fon  cours. 

Donc  il  n’arrive  aucun  changement  fûbit 
dans  le  moignon  dépendant  du  mécanifme 
3c  du  reflux  de  la  circulation ,  puifqu’il  ne 
relie  dans  le  corps  querla  maffe  du  fang 
refpeffive  aux  parties  ,  &  qui  fe  trouve 
encore  diminuée  par  les  hémorragies  que  le 
malade  a  fouffert  pendant  l’opération. 

D  onc  la  fièvre  qui  s’allume  ,  les  gonfle- 
mens ,  les  arrêts  inflammatoires  qui  furvien- 
nent ,  ne  font  pas  les  effets  de  la  gêne  ,  de 
la  plénitude  des  vaiffeaux  ,  du  regorgement 
du  fang  dans  les  vaiffeaux  du  moignon  de 
du  nouvel  ordre  de  circulation  que  la  na¬ 
ture  cherche  d’y  établir  ,  mais  plutôt  de 
Feffufion  des  liqueurs  épanchées  ou  arrê¬ 
tées  dans  des  vaiffeaux  coupés ,  liés  &  com¬ 
primés  de  l’érétifme  des  nerfs  ,  des  dou¬ 
leurs  ,  de  l’irritation ,  des  mouvemens  fpaf- 
modiques.,  du  déchirement  des  chairs ,  du 
délabrement  total  de  la  partie. 

Donc, pour  calmer  ces  accidens ,  il  ne  faut 
point ,  l’opération  terminée  &  le  moignon 
découvert  ,  laiffer  dégorger  les  vaiffeaux, 
en  laiffant  couler,  fans  réglé  de  fans  mefure  , 
un  fang  néceffaire,  dont  le  malade  n’a  que 
trop  perdu  durant  l’opération,  ce  qui  l’épui- 
feroit  de  lui  cauferoit  de  plus  grandes  dou¬ 
leurs  ;  mais  il  vaux  mieux  répéter  plus  fou- 
vent  les, faignées,  qu’on  réglé  félon fes  for- 
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ces,  la  nature  des  Fy  mp  tomes  8c  l’exigence 
des  cas. 

Quand  les  accid'ens  de  F  amputation  Font 
appaifés  &  que  les  organes  ont  repris  leurs 
fondions,  les  Fucs  abondent infenliblement , , 
comme  on  voit  dans  1  exemple  cité  ,  parce 
que  l’énergie  des  organes  digedifs  &  la  fa¬ 
culté  génératrice  du  Fang  qui  n’ont  point  été 
altérées  ,  mais  Feulement  affaiblies  &  fufpen- 
dues  ,  Je  remettent,  Fe. fortifient  ;  elles  Font 
égales  au  mécaniFme  général  du  corps  en¬ 
tier:  elles  élaborent,  8c  produiFent  la  quan¬ 
tité  du  Fang  nécelfaire  à  l’entretien  &  à  la 
vie  des  parties  exil! antes,  Se  plus  de  la  par^ 
tie  tronquée. 

Cette  quantité  de  Fang ,  propre  au  mem^~ 
bre  amputé  ?  elf  un  Fuperflu  ,  qui ,  ramalî'é^ 
Furpaffetous  les  jours  d’autant  la  maffe  pro¬ 
portionnelle  du  Fang  ;  elle  Furcharge  la  cir¬ 
culation  :  la  nature  opprelfée  fait  un  effort 
dans  les  divifions  reliantes  de  l’artere  cru¬ 
rale  où  elle  fe  porte,  &  où  la  force  du  Fang 
éft’en  même  raifon  que  Fa  quantité  ;  il  y 
arrive  une  pléthore  particulière  ,  alors  les 
capillaires  collatéraux, répandus  dans  l’éten- 
diie  du  moignon  ,  .s’étendent  ,  Fe  gonflent 
peu-àrpëu  ;à  mefure  que  le  Fang  y  aborde  en 
plus  grande  quantité,  leur  calibre  augmente 
jiiFqu’i  un  fermer  limité  par  la  fouplellé  ,  8c 
Fadion  tonique  8c  muFculair.e  de  leurs  pa¬ 
rais  ;  ç’eft-là  le  changement  lent  8c  Fueceflif 
*  *  •  •  • 
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de  la  circulation  qui  arrive  dans  les  vai£~ 
fcaux  du  moignon  ,  après  l’amputation  , 
déduit  félon  les  réglés  ordinaires  du  méca- 
nifme  de  la  nature. 

Pour  prévenir  cette  accumulation  &  ce 
trop  de  fang ,  il  faut  que  le  Chirurgien  ne 
foit  pas  trop  indulgent  ,  qu’il  réduife  le 
malade  au  commencement  à  une  dicte  fë~ 
vere  ,  &  qu’il  continue,  long-tems  après 
l’amputation  ,  à  le  tenir  à  un  régime  exaét, 
approprié  à  fon  tempérament  &  à  l’état  de 
fes  forces  ,  qu’il  feroit  dangereux  de  réta¬ 
blir  trop  tôt  ;  parce  que  fi  le  blelfé  mangeoit 
beaucoup  ,  3c  que  la  malle  des  humeurs 
augmentât  trop  vite  ,  il  en  naîtroit  bientôt 
une  pléthore  générale  qui  opprimeroit  les, 
vaifieaux  ,  forceroit  leur  jeu  &  leur  relïbrt 
par  une  diftenfion  exceflive,  formeroit  des 
ifafes  ,  produirait  des  hémorragies,  des  en- 
gorgemens  &  des  embarras  funcftes  ,  3c 
fuffoqueroit  les  forces  vitales. 

Le  Chirurgien  pourroit  faigner  le  malade 
par  intervalle  ,  3c  même  par  précaution  s 
une  fois  le  mois  pendant  la  première  an-, 
née  après  l’amputation  :  il  faudroit  tâcher 
de  diminuer  la  trop  grande  énergie  des  or¬ 
ganes  ,  foit  en  ne  lui  donnant  que  des  ali— 
mens  qui  affoiblilfent  légèrement  leur  ton  , 
relativement  à  la  perte  qu’a  faite  le  corps  , 
foit  en  ne  lui  accordant  que  peu  de  nourri¬ 
ture  à  la  fois,  3c,  la  moins  analeptique ,  afin 
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que  le  corps  revenu  dans  fon  état  naturel  , 
n’abonde  point  en  trop  de  fucs  ne  tra¬ 
vaille  dans  les  vaiffeaux  qu’autant  de  chyle 
<Sc  de  fang  qu’il  en  faut  pour  la  nutrition 
de  fes  parties. 

Eft  pradentis  Kominis  primant  eUm  qui 
fervari  non  poteftnon  ait  ingéré  ,  necfubire 
fpeciem  occiji  quem  fors  ipfius  interem.it 
fed  ubi  gravis  metus  fine  certâ  tamen  defpe - 
ratio  ne  efiy  indicare  neceffariis  periclitantis 
in  difficile  rem  effie  ,  ne  fi  vicia  ars  malo  fue- 
rit  +  vtl  ignorajfe  x  vel  fefellijfe  videatur ...... 

&  tentare  dubia  ,  &  arcliora  artis .  CorneL 


Oelf.  Medic.  liB,  V,  cap.  aé. 


Incerta  fpes  certâ  defperatione  potier  ha* 
lendaeft »  Id„  lib.  VII ,  cap,  33. 
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LIVRES  NOUVEAUX . 

Ornithologie, ou  Aléthode  contenant  la  divifion 
des  Oifeaux  en  ordres  ,  feâioas,  genres,  efpeces 
&  variétés;  à  laquelle  on  a  joint  une  Defcription 
exaéîe  de  chaque  efpece  ,  avec  les  citations  des 
Auteurs  qui  en  ont  traité:  les  nomsqufils  leur  ont 
donné  ;  ceux  que  leur  ont  donné  les  différences 
nations ,  &  Içs  noms  vulgaires ,  en  latin  &  en  fran- 
cois,  par  Al.  Briffon ,  ci-devant  Démonftrateur  du 
cabinet  de  M.  de  Reaumur  ;  avec  220  Planches 
gravées  en  tailîe-dpuce,fix  volumes  in-^°t  propofés 
par  foufcription.  A  Paris,  chez  Claude- Jean-Bip* 
tifte  Bauche ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins. 

Conditions  de  la  Souscription . 

Cet  ouvrage  compofera  fix  volumes  //2-4Q,,  6c 
fera  enrichi  de  220  Planches,  gravées  en  taille- 
douce  &  très-bien  exécutées.  Le  Libraire  office 
aux  Soufcripteurs  qui  voudront  voir  l’exécution 
du  deffin  &  de  la  gravure,  de  leur  montrer  envi¬ 
ron  la  moitié  des  Planches  actuellement  gravées. 

Le  prix  des  fix  volumes  en  feuilles  fera  de  90  liv. 
pour  les  Soufcripteurs  ,  qu’ils  paieront  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante.  En  fe  faifantinfcrire,  33  livres  ;  en 
recevant  les  deux  premiers  volumes ,  avec  les 
80  Planches  dont  ces  deux  volumes  feront  ornés, 
en  Décembre  1759,  24  livres;  en  recevant  les 
tomes  III  &  IV ,  avec  76  Planches  ,  en  Avril 
1760,  18 1.  ;  en  recevant  les  tomes  V  &  VI ,  avec 
64  Planches ,  en  Juillet  1760,  15  liv.  Total  90  L 

L’on  ne  recevra  des  affurances  que  jufqu’au 
premier  Janvier  prochain.  Ceux  qui  n’auront 
point  foufcrit,  paieront  les  fix  volumes  en  feuil¬ 
les  ,  I2.Q liv»  ?  fans  aucune  efpérançc  de  reçnifso 


NOUVEAUX, 

Le  Libraire  chargé  de  cette  entreprife ,  &  à  qui 
eHe  coûte  beaucoup,  par  ia  grande  quamité  de 
gravures ,  ne  recevra  que  cinq  cens  foufcrjptions 
à  ce  prix,  » 

Les  foufcripteurs  qui  ne  retireront  point  leurs 
exemplaires  dans  le  courant  de  l’année  ij6î  ,  per¬ 
dront  leurs  avances;  condition  expreffe  de  la  fou- 
fctiption,  dedans  laquelle  le  Libraire  ne  propofe- 
roit  point  un  fi  grand  avantage. 

Mémoire  fur  Pair,  la  terre  &  les  eaux  de  Boulo¬ 
gne- fur-mer ,  &  des  environs ,  par  M.  Defmars , 
Médecin-Penfionnairede  la  ville.  A  Amiens,  chez' 
îa  veuve  Godard,  Cètte  brochure  ,  qui  eft  inté- 
reliante,  eft  dédiée  à  Menfeîgneur  le  Duc  d’Au- 
mont ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre, 

Lettre  d’un  ancien  ProfefFeur  en  médecine  de  îa 
Faculté  de  Paris  ,  à  M,  Vandefmonde  ,  Auteur 
du  Journal  de  médecine  ,  Cenfeur  royal-,  &c«' 
pour  fervir  de  réponfe  à  une  Lettre  conter 
nue  dans  une  brochure  qui  a  pour  titre  *  Re¬ 
cueil  de  pîufieurs  pièces  concernant  le  traité  des’ 
Tumeurs,  &c.  On  en  trouve  des  exemplaires  en' 
Province  ,  chez  tous  les  Libraires  qui  diftribuenc 
îe  Journal ,  &  à  Paris,  chez  Vincent . 

Rapport  de  MM.  les-  Comroiffaires  nommée 
par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  pour  l’exa¬ 
men  des  nouvelles  Eaux  de  Pafîy .  A  Paris,  cheæ 
la  veuve  Quillau  9  Imprimeur ,  rue  Gallande, 
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Le  Jeudi  15-  du  mois  dernier  5,.M.  Bomaude  :: 
Valmont ,  Défbondrateur  en  Hiftoire  naturel  ,  & 
Membre  de  V  Académie  des.  Belles- Lettres ,  beaux  , 
Arts  &  Sciences  de  Clermont-Ferrand  ,  a  fait  Pou-  - 
verture  de  ion  Cours  dans  fon  nouveau  Cabinet  , 
fitué  rue,  du  Coq  ,  à  la  Rofe  blanche  ,  attenant  la 
rue  de  la  Verrerie..  11  expofe  toute  la  Colleâion 
d’Hiitoire  naturelle  qui  a  coutume  de  fervir  à  fes 
démonftrations.  Ce  favant  Naturalise  ne  néglige 
aucune  occafion  de  multiplier  les  morceaux  de 
cette  Colledion  ;  il  fait  tous  les  ans  des  acqui¬ 
ttons  confidérabjes  &z  curieufes. 

On  allure  que  le  Cours  que  nous  annonçons 
eft  très-in térerfant  par  la  grande  quantité  d’objets 
que  M.  Bornare  fe  propofe  d’y  expofer  &  d’y  dé¬ 
velopper  relativement  aux  trois  régnés. 

Les  Séances  ordinaires  feront  à  trois  heures  pré- 
cifes  après  midi,  M.  Bomareït ra  en  outre  des  Con¬ 
férences  publiques  &  gratuites  les  Dimanches  & 
Fêtes ,  vers  le  foir.  li  préparera  au  fit ,  comme  il 
Fa  fait  les  années  précédentes  9  dès  Collections  ■ 
afibrties  ,  dans  chacun  des  trois  régnés ,  pour  ceux  « 
qui  voudront  fe  former  un  cabinet  en  petit  ou  eru 
échantillon. 
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Ea  plus  grande  chaleur  marquée  au  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  et é  de  17  deg,  au-deîTus 
du  terme  de  la  congélation  de  Peau ,  &  Ton  plus 
grand  ahaifîemenr  a"  étéde}  ~  degreVau-deflus  du 
même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  , 
eft  de  13  \  degrés*  ... 

La  plus  grande'  hauteur  du'  mercure  dans  îé 
baromètre  a  étéde.s.8  pouces  $  lignes,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de 27  pouces  8  4  lignes:  la  diftë-î 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  4  lignes,. 

Le  vent  a  fouffîé  7  fois  du  N.;* 

5  fois  du  N-E.;, 

5  fois  E. 

4  fois  du  3~E. 

7  fois  du  S. 

7  fois  du  S-Oo 
4  fois  O. 

fl  y  a  eu  3  jours  de  tems  ferein»  „ 

2.2  jours  de  nuages. 

6  jours  de  couvert. 

2,  jours  de  bruine. 

9  jours  de  pluie. 

3  jours  de  brouillard.  "é 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité  :: 
aipyenne  pendant  tout  le  mois. 


f  LÀ  DIE  S  O  GIT»  A  PàA’ÎSo^ 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen  ¬ 


dant  le  mois  d 'Octobre  TJ  f 9  ,  par  Md 

V AN  DM  RM  O  N  DEi L 

Les  petites  -  véroles  ont  été  alfez  communes  * 
pendant  ce  mois  ;  elles  n’ont  cependant  pas  été 
suffi  funefte  qu’elles  l’a  voient  été  dans  le  mois 
précédent  ;  l’éruption  paroilfoit  moins  fente  & 
moins  cumultueufe,la  fuppuration  plus  abondante 
&  plus  parfaite.  On  a  obfervédes  diarrhées  féreu- 
fes  dans  quelques  fujets,  quife  déelaroient  auv 
milieu  de  la  fuppuration,  &  qui  duroient  pendant 
quelques  jours  ;  elles  cédoient  aux  purgations  ,  . 
aux  déco&ions  de  quinquina  &  au  régime. 

On  a  également  obfervé  des  fièvres  putrides  - 
qui  fe  manifeftoient  par  une  langue  très-chargée, 
des  déjeélions  fétides  ,  un  pouls  vif  &  ferré ,  une 
refpiration  entrecoupée  :  malgré  les  faignées,  les 
fondons,  les  purgatifs  ,  ces  fortes  de  fièvres  dégé« 
néroienr  pour  la  plupart  en  fièvres  malignes  ;  ce 
qui  s^annonçoit  par  un  pouls  petit  &  très-vif,  un 
délire  opiniâtre  ,  des  mouvemens  convulfifs,  un 
ventre  boufe  ,  &  des  évacuations  de  matière  crue 
&  très-fétide  :  les  émétiques  unis  aux  purgatifs  * 
légers  ,  les  véficatoires  &  la  faignée  au  pied,  . 
écoient  les  remedes  les  mieux  indiqués  ,  quoiqu’ils  ' 
ne  fuffent  pas  toujours  aulfi  heureux  qu’on  auroic  : 
pu  le  défirer. 

Les  fièvres  intermittentes  ont  été  afièz  fréquen¬ 
tes,  &  fur-tout  les  tierces  ;  les  apéritifs  unis  aux 
purgatifs,  réuffifioient  afiez  bien  :  les  émétiques  - 
n’apportoient  aucun  foulagement  fenfibîe,  la  na¬ 
ture  fembloic  k  débarrafièr  par  la  voie  des  urines*  , 


0»s,  Meteor,  faites  a  Lille,  f&jfc 
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Météorologiques  faites  à  Lille  pendant  le  mois 
de  S  eptembrs  2  y  SD  >  Par  B  °  UC  HR  R , 

Médecin , 

Tl  y  a  eu  ce  mois  une  forte  d’alternative 
de  jours  de  pluie  Sc  de  tems  fec  :  la  pluie  ' 
cependant  n’a  guere  été  continue,  que  la  ^ 
moitié  de  la  journée  du  5 ,  la  nuit  du  25 ,  & 
la  matinée  du  2.6.  \ 

Le  vent  ,  pendant  la  moitié  du  mois  ,  a 
été  le  plus  fou  vent  au  Sud  <Sc  à  l’Ouèft  ;  & 
il  a  été  prefque  toujours  iVor^fautre  moitié® 

Je  n’ai  guere  obfervé  moins  de  varia»  . 
tions  dans  le  baromètre  .  que  ce  mois  ;  le 
mercure  s’eft  foutenu  conflamment  dans  le  . 
vol  fi  nage  de  28  pouces. 

L’air  a  été  prefque  toujours  à  une  tem¬ 
pérature  moyenne.  La*  liqueur  du  thermo¬ 
mètre  n’a  monté  qu’à  20  dégrés  ou  un  peu  s 
au-deffus,  que  le  9,  le  10,  le  ïi  &  le  13. 

Il  y  a  eu  plufieurs  matinées  froides  vers  la  ; 
fin  du  mois,  . 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  .de:- 
21  i  dégrés  au-deffus  du  terme  de  la  congé-— 
ktion ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  5  j  dé*  - 


ObS.  MeteOR.  FAITES  A  LlIIEv. 

grés  au-deffus  de  ce  terme  :  la  différence  en*  - 
rre  ces  deux  termes  efl  de  16  dégrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  j 
le  baromètre  a  été  de  2.8'  pouces  3  lignes  . 
8c  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  ij  ? 
pouces  9  lignes  :  k  différence  entre  ces  deux 
termes  efl  de  6  lignes.  . 

Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  Nord*.- 

1  o  fois  du  N ord  vers  FE9  . 
3  fois  de  l’Efl. 
a  fois  du  Sud-EfU, 

5  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud-Oueih 
3  fois  de  rQuefl. 

2/  fois  du  Nord  vers  j(X 
Il  y  a  eu  21  jours  de  tems  couvert  onnua^ 
geux,  , 

13  jours  de  pluie. 

9  jours  de  brouillards. 

3  jour  de  tonnerre. 

2.  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  laféche^ 
reffe  tout  le  mois,  * 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  moi  $ 
de  Septembre  IJfâ  ,  par  M.  BOUCHJSM . 

Un  grand  nombre  d’enfans  ont  fuccombé 
ce.  mois  à.  la  fièvre  rouge  ,  compliquée  d’efi; 
quinancie  gangreneufe.  Des  tumeurs  glan-, 
duleufes  5  foit  des  parotides ,  foit  des  maxik 


Maladies  regn.  a  Lille.  569 

laires  ,  en  ^  quelque  tems  que  ce  fût  de  la 
maladie  ,  étaient  ordinairement  de  bon  au¬ 
gure  :  il  en  a,  été  de  même  de  quelques 
pointes  de.fuppuration  franche,  qui,  dans 
quelques  fujets,  fe  font  établies  immédiate- 
ment  fous  ï épiderme  en  diverfes  parties  du 
corps.  La  .plupart  des  malades  ayant  été  des 
enfans  au-deffous  de  dix  ans ,  il  11a  guère  été 
poiTible  d’  employer  pour  les  ulcérés  "ou  efcar- 
res  de  la  gorge  ,  lesinjedions  &  gargarifmes 
ïecommandés  par  les  Auteurs;  &:  néanmoins 
nous  n’avons  pas  ohfervé  ,  toutes  chofes 
d’ailleurs  égales,  que  l’omiflion  de  ces  to¬ 
piques  ait  apporté  de  changement  fenfîhie 
à  l'état  de  la  maladie  :  au  relie  nous  nous 
fommes  bien  trouvés ,  peur  la  cure  ,  des 
demi-bains  ,  des  cataplafmes  émolliens  & 
attradifs  appliqués  aux  extrémités  inférieu¬ 
res  ,  &  par-deffiis  tout ,  des  épipafliques 
ou  véfîca-toires  :  une  prife  d’ipécacuanha 
ou  de  fyrop  émétique  a  aufli  produit  quel¬ 
quefois  de  bons  effets. 

La  petite-vérole  qui  faifoit  du  ravage 
dans  quelques  cantons  de  la  Nord-Flan¬ 
dre  ,  a  été  jufqu’à  préfent  ,  dans  notre 
ville  &  dans  les  environs  ,  bornée  à  un 
petit  nombre  de  fujets.  Une  jeune  demoi- 
feîle  ,  confiée  à  mes  foins  ,  Sc  qui  étoit 
affedée  de  la  poitrine  ,  en  a  été  bien  guérie 
par  une  dicte  humedante  ,  anodine  & 
âbforbante  ,  quoique  tout  fon  corps & 


fjo  Maladies  régît,  a  Lille. 

fur-tout  le  vifage  j  .en  aient  été  couverts  r. 
&  qu’elle  ait  eiïuyé  des  iymptomes  fâcheux, . 
tels  que  la  diarrhée  ,Je  contre-tems  des 
régies  dans  la  fuppuration  ,  &c. 

Il  y  a  eu  encore  ce  mois,  dans  le  peuple, 
des  fièvres  malignes  ,  r  du  genre  dès  doubles— 
tierces  ou  des  fièvres  fiémitritées  ,  mais 
fans  éruption  cutanée  dans  les  adultes  : 
elles  ont  commencé  ,  dans  quelques  fujets,, 
par  les  fymptômes  de  la  vraie  péripneu¬ 
monie» 


Fin  du  Tome  XL  , 
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